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"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
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aucun  cas. 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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Var  M.  Duc  LOS,  âe  tAcaièmit 
Royale  des  Belles-Lettres, 

TOME    TROISIEME. 


A    LA    HAYE, 
Chez  Jean    NeaulmEi 

M.    DCC.    XLVI. 
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ON  â  rféjâ  împfîmé  im  R 
g^raiid  nombre  cte  Pièces  fur 
le  régne  de  Louis  Xï.  que  je  m'é* 
tois  contesté ,  eu  doâAanc  PHiA 
foire  de  ce  Prince,  d'indiquer 
les  dépôts  où  j'ayois  eu  recours. 
Cependant  plùfieurs  pQx(oniït9 
in'ayant  preué  de  faire  imprimer 
du  moins  Tes  Pièces  qui  regar- 
dent le  tems  ok  Louis  X  l.  ecoic 
Dauphin ,  je  donne  aujourd'hui  le 
Recueil  d«  i^kis^iiiTpof^uiMs^^ave;; 
Quelques  Lettres  de  ce  Prmce,  qui 
feront  connoître  fbn  caraûére  5  & 
afin  que  ce  Volume  pmile  fefvir 
de  fuite  au^  dffFérefi^e^  Editions 
qui  ie  font  faites  de  cettfe  Hiftoi^ 
re ,  au  lieu  de  marquer  les  pages 
auxquelles  les  Pièces  font  relati- 
ves, je  fui  vrai  l'ordre  àzs  dates  ea  . 
prenant  pour  indicauoû  quelques 
lignes  à\x  texte»  - 

ai) 


TA  BLE 

-Des  Pièces  contenues  en  ce 

Volume. 

T  E  TTR  E  Circulaire  de  Charles  VIK 
^fur  la  naifance  dn  Danphin ,  page  i  • 
Horofcope  de  Louis  Danphin ,  r. 

Extrait  d^un  compte  de  Jean  de  Xain-- 

^^/,  »'^ 

ÇomfniJJiorr  de  Charles  VlI^kfirrfiU 

Xouis  DoHphin  ponr  amparoitre  devant 
.  VArchevême  de  Tours  yàfinde  difpen^^ 
Je   d'âge  a  contraEtir   Mariage  avec 

Margjierite  d^Ecojfe  ^  ^; 

CornmiJJim  de  Charles  VI K  au  Chan^ 

celier  fur  k  même  fujet ,  tf; 

Difpenfe  d'âge  dmnée  par  l*Archevêqu9 

.ÂeTmrs^  ,  ,0.. 

piclaration  de  CharlesFI  rjur  la  guerre 

dite  la  Praguerie  ,  15, 

CeJJîon  du  Danphini ,  2  o. 

Ordonnance  de  Charles  Vil.  fur  le  cours 

des  Monnoyes  de  Daupkine\  z6. 


T  A  B   L  «.  ^ 

Jnfoyma^î on  contre  Jamet  duTtllay  tcn^ 
chant  la  mort  de  la  Dauphine ,         - 1 6, 

Çommiffion  de  ChaHes  VIL  Jiir  le  w/- 
me^JUjet  &  tnterrogéuoire  en  conjequen^ 
ce  y  40  • 

î>époJiti(m  dê0  Comte  de  lyalmmartin  toH^ 
chant  la  retraite  du  Dauphin  y^         6'\  • 

Lettres  de  rémifJiQn  accoraées  à  Pierre  de 
JBrezeoHjujet/ie  l*  affaire  deMariette^f4fi 

froces  -  Verhai  de  Notmandie  Roi  d^àf'^ 
Pnes  du  voyage  far  lui  fait  par  comman^ 
dément  du  Roi  vers  le  Duc  de  Savoy e  ; 

lettres  de  Charles  VI I^par  lejcfuelles  ce 
Prince  remet  fins  fa  main  la  Province  ditt 
DoHphiné  y  ^-i. 

trovijfùns  du  Gouvernement' de  Doftphino 
accordées  àLouifde  'Laval  »  9<^. 

Lettre  du  Danphi»  au  Roi  ,  5}^. 

Créance  de  GutUaume  deConroille/pdf  Ne* 
£ociation  pap  lui  faite  entre  lie  Roi  &  /Sr 
Dauphin ,  1  ôoi 

MePonfe  faite  pat  le  Qonfeihiu  Rot ,    1 04; 

Reponfe  dû  Roi  aux  envoyés  du  Dauphin  ^ 

rrj'. 

Autre  Reponfi  faite  de  la  part  du  Roi 
aux  envoyas  dit  Dauphin  ,  Il  y-. 

I.dit  de  Louis  Dauphin  fur  Ur  donations 
entre  vi^s  p  It^ 

Lettre  du  Dauphin  au  Roi^  1 2  %^ 


JUf^e  circuUire  aux  Evefnes  it  fran^ 

Lettre  cindsîre  ie  Chyles  VIT.,  enfot^ 
.  me  ie  Manifefie  contre  le  Dmfhin,  1 2  7^ 
ifettrednDHC de  Bourgogne  OH  Jtoi^.  1  32. 
JLettre  dHê  JDkc  de  Boufgeg^e  à  Charles 

VI I^  fur  U' retraite  du  Dauphin  ,155. 
Lettre  d$f  mâue  au  Roi  t'  rjS; 

j^nre  dif  Dauphin  au  Roi  y  r  3  5;  • 

Lettre  du  Roi  aujunr  de  Chahannes  Com^ 

te  de  Dammartin  ^  pour  faire  arrêter  le 

Dauphin^  1^42.^ 

Ce  que  les  Amhaffkdeurs  dw  Dut  de  Boar^ 

logne  dirent  au;  Roi  y  ''44*' 

Lettre  dû  Dauphin  au  Roi^  154^. 

fr^pofition  du  D'auphin ,  t^6. 

Réponfe  d$e  Roi  y  .   t^9^ 

Lettres  p4r  tejfteltes  Lmls  DaUphiffién^ 
,  ne^  le  G^umernemem  dk  Dauphinéajean 

bâtard  d Armagnac  ^  160^* 

Lettre  de  Champ^Dènier  au  D'auphinfur 

.  Ita  Maifon  d  Autriche  ^  t6j* 

Métrait  de  P'Ahit  rendu>  contra  le  Duc 

dAlen^on ,  tfi  .• 

,  Lettre  de  remerciement  dit  Dauphin  au 

Roi  y  1^74* 

Lettre  du;  Dauphin  au  Roi  fur  lagrojfeffe 

de  ha  Dauphine ,  1*7  tf> 

Lettre' du,  Dauphin  fur  T accouchement  de 
Ja  Dauphine  y  fjSl 


4 


T  A  s  c  e«  «j| 

Lettre  dtê  Parlement  au  Rcijur  ie  mhnt 

>;>^*  i8$. 

tettre  Au  Roi  au  jDétuphitt^  2.8^ 

j^ifioftrs  des  Anéêffkitemrs  du  Rei  mh 
3>mphin^  &  RifmtfiiàetEve^iAr^ 
r4s  au  nem  de  ce  Prince  ^  1%^. 

JLettft  du  Dauphin  au  Roi^  1 1 5^ 

Lettre  du  pue  de  Bowrgefne  au  Rei  9117. 
^éponfijb^  Rei  à  Heuarte  &  Lenrault^ 

Manitferh  du  Mus fitr  Ja  retraite  du  D^«^ 

pèin  en  Baurffffit  ^  114» 

iUgociatim  imfertame  entré  le  Roi  &  le 

Comte  de  K^bardois^  2  j  o^ 

Let^e  des  JMinifires  an  Dattphin  ^  fir  la 

maladie  du  Roi  «  2  3  7« 

iMtre  Au  Comte  df  Foixfiar  les  intrigues 

jde  la  Cour  À  la  mort  deCharles  VI  h 

Harangue  dej^juvenal  des  Vrfinsy  1 5  x. 
Compte  de  U  dépenfe  de  la  table  de  Louis 

XL  257. 

^tablijftment  des  Pofiosp  z6o. 

Lettre  du  Roi  au  Duc  de  Bourhon  touchant 

la  retraite  du  Duc  de  Beny  ^  ^'J^é 

Lettre  du  Duc  de  Berry ,  175, 

Riponfe  de  Monfieur  de  f^endome  ^  i  7  5  • 
fMtre  de  fietus  Roi  de  Sicile  au  Roi  , 

178^ 
L^treduCemu  de  Charelois  au  Roi^  i2Sti 
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V¥|  Ta»  1  B. 

Xrt/w  ^<r  Monfiewr  €omi«rs  «m  Xw  ,  1 8 1 . 
fi«r.*ngue  de  J,  Jteoenal  des  XJrJms  aux 
.  MtatstenusAToiirsen^^69,.  ^t^, 
JLettre  du  Roi  À  U  Rodiefiuemit,  tôt] 
JCettre  du  Rpi«u  ÇhoMcélier^  j  0-2. 

/ieUtion  de  l'Ambafftdt  envoyée  à  Rome 
m  fujet  de  l'affiwe  du  Cardinal  Bà~ 

Pifftrentfit  Lettre*  de  Louis  XI.   «  <  »  * 
.&fHiv.  '''• 

Mémoire  fur  la  Croise  S.  Le,  451 

M^imes  &  InfiruQions  extraites  du9.x^ 
aier  des  guerres ,  .^.^ 

extraits  de  Pièces,  eoncemant  la  Ville 


*  % 


iiEcuEji:  ' 


RECUEIL 

DE    PIÈCES, 

POUR   SERVIR  DE    SUITE 

A  L'HISTOIRE 
DE  LOUIS  XI. 


LOUIS   Xf.  «d^uit  à  Bourses  le  5 
Juilltt  141 J. 

LETTRE  circulaire  de  Charles 
VU.  fur  la  Naiflince  du  Dauphin. 

î|  H I E  R  s  $cbien  Ame2,  pour 

J  ce  que  fommes  certains  que 

!  greigneur  joye ,  ne  confola- 

j  non  ne  pouvez  avoir  que  de 

oyr  en  bien  de  notre  profpé- 

tHÉ  ,  TOUS  fignifions  qu'il  a  plu  a  notre 

5eigneur  de  fa  crace  &  clémence  déli- 

Trer  notre  très-chiere  &  très-amie  Com-; 

Tome  m.  A 


pa'igne1a(loyne  d'un  très-beau  Fils  à  ùi 
lanté  &  de  loti  Fik  ;  de  quoi  avons  re« 
gracié  &  regraiiions  Dieu  notre  Créa* 
céur.  Donné  à  Bourges,  environ  cinq 
heures  apiès  midi»  le  3  Juillet  1423, 


•Sm 


Dès  qtfilfitt  ni  y  on  fit  [on  Horofcope. 

Ce  monument  de  la  foible^Te  de  l'ef^ 
prit  humain  eft  extrait  du  Journal  ma-* 
nufcrit  de  Claude  Maupoint ,  Prieur  de 
la  Couture  de  Sainte  (Catherine  de  la 
Congré^tion  du  Val  des  Ecoliers,  p.  5  o, 

Pro  Ludovico  Primogenito  Caroli,  Fran^ 
cartim  Régis  feftimi ,  n4to  anno  142  J  » 
in  menfi  JM,  ut  duitur^  Pronofiicatiot 
faHa  de  ipfi  cum  periodo. 

Hic  erit  dtpialis  ftaturd  &  ad  modicwn 
fnajculofus  in  corpors  ,  animcjus  raêionem 
fecjHetifr  }  Suis  erit  familiaris  &  aj^bilis  f 
MtjHora  tranfibity&  inacjuispericula  muU 
ta  fufiinehit ,  qua  fi  evaferit ,  crofiet  in 
divitiis  j  Propterinvidiam^  jurgia  &  lites 
à  parent ihus  &  propinquis  parittur^  tanm 
4em  ultionem  ohtinebit  de  amulis  y  &in 
feneRiête  confi^qutturbonamfirtunam^Dies 
JÇéUnA ,  Jovis  ér  J^eneris  emnt  ei  propitii  f . 
dies  M^^if»  mains ^  Vivet  autem  annii 
[eptua^inta  natnf aliter^ 


« 


D  fi     L  O  U  T  S    X  L  f 

Les  ajjîgnati^ms  pour  tentntien  de  U, 
Reine  &  du  Dauphin  if  oient  fi  mal 
payées  »  i  jcauji  de  la  mifére  de  f£^ 
taty  &c. 

Cette  mifére  dura  pendant  tout  le  Ré« 
gae  de  Charles  VIL&rien  n'en  donne- 
ra mieux  Tidée  qu'un  article  d'un  comp- 
te de  Jean  de  Xainçoin ,  Receveur  gé- 
néral de  toutes  Finances ,  (î  Ton  fait  at- 
tention à  la  modicité  de  la  fomme  »  au 
droit  &  à  la  pauvreté  oie  celle  à  qui  elle 
a  été  payée. 

Extraie  iun  cfrnpté  de  Jean 
de  Xaincûin» 

A  Jeanne  Pourponne ,  '  pauvre  feiA^ 
me  demeurant  à  Bourges ,  laquelle  par 
ancien  tems  a  été  Nourrice  de  lait  de . 
M.  le  Dauphin  »  la  fomme  de  1 5  liv« . 
à  elle  baillée  comptant  par  le  comman- 
dement du  Roy  notre  Sire ,  le  2  7  No^ 
rembre  1447 ,  pour  lui  ayder  i  vivrcn 


*H  I  s  T  G  X  iR  E 
,  •  '  »      •  ■      •      ■  ' 


Le  Daujrhin*  n'ayant  pas  encore  ^uator-» 
^e  ans  ^  lors  de  fin  Mariage  y  (Ar^ 
chevêqne  de  Tours  lui  donna  une  difi 
fenfi. 

Charles  VU.  donna  à  ce  fujet  deux 
Çommiflîons  pour  obtenir  la  difpenle^ 

Çommiflîon  de  .,C  H  A  r  l  e  s  VII. 
à  fon  Fils  L  Q  u  i  s  »  Dauphin  de 
France,  pour  comparoir  devant  l'Ar? 
chevêque  de  Tours ,  &  çontrader 
le  Mariage  avec  Marguerite, 
Fille  Aînée  de  J  A  c  q  u  e  s  ,  Roi 
d'EcolTe,  Donnée  à  Bourges  le  3 
Juin  i4j(f. 

CARO  L  US  Bei  fratîa  Fr/tncorum 
Rcx ,  univerfis  prafimes  Litteras  inf- 
pè^turis  ,  Salutem,  Cuni  Matrimoniunf 
ifiter  carijjîmum  Filium  noftrum  PrimO'^ 
gênitum  L  ut)  O  V I C  U  M  ,  Delphinunf 
f^nrienfimy  nunc  decimo^cjuarto  Jùa  Ata* 
tis  anno  y  proximam  &  dileEiijJîmam  no-- 
firam  MargaretaM,  Illuftrijfimi 
'Principis  J  A  C  O  B  X  eadem  gratia  Sco-^ 
torufn  Régis ,  Fratris  confanguinis  &  con» 
fœderati^  nçfiri  carijjmi  Filiam  Primogem 

rit     • 
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ifham  C9ntralfendum  per-nos,  ex  un  a  par  m 
tCy  &  diitum  Frafrem  nojlrum^  parte  ex 
altéra  ,  trailatum  &  concordatum  exti^ 
terity  reflet  ^od  ipjHtn  Aiatrimoriium 
fûlenmifandtim  &  perficiendHm  }  NosdU 
Ho  Filio^  noftro  Primogenito  ,  licèt  ah'»- 
fenti  i  dedimus  &  concejfimus  ^  damuf- 
^ue  ac  coHferimus  tenore  Prafentium  yau^ 
toritatem  ,  licentiamquè  &  a^nfitm  pm 
pramiffis  cemparendi  &  fe  reprétfentandi 
Coram  dileHo  &  fideli  Confiliario  noflro 
jirchiepifiopo'  Turonenfi  ejufdem  Filii 
I>iocefano ,  (eu  ejiisin  fpiritMalibus  Vica^ 
riis  generali^ufj  aut  aliis  ah  eo  deputa-m 
tiSy  fia  depHtandirin  hac  parte  ^  ipjitm^  - 
^  Filium  noftrum  habilem  &  capacem 
ad  Matrimomum  hujujrnodi  contrahen^ 
dum  &  folerAnifandum  pronumiari  &  de^ 
elarari ,  ac  cum  eo  de  é^Jkper  hac  fieri 
^'  éxpediri  profequendi ,  petendi ,  reejui^ 
rendi  &  obùnendi ,  omologandi  ac  Je  âbli' 
gandi ,  promittendicjHe  &JHrandiy  ac  alia 
ditendi  &  faciendi  cfua  juxta  traElatus 
pradifli  tenifrem  &  formam  dicenda  fne-^ , 
tint  (frfacienda  ,•  &  fi  fihi  vijUm  fuerit 
éxpedire  ^  in  &  pro  prxmijjis  eortémijuc 
emergentibus ,  incidentibus ,  dependenti^ 
bus  &  connexU  Procurât orem  feu  ProcH" 
f*atores  conftituendi  cum  poteflate  &  daU'» 
Jklis  apport  unis.  In  ckjus  rei  teftimonium 
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Jigillum  mfirum  prdfentihHS  Liueris  ânxU 
mus  apponendum.  Datum  Bitturis  die  ter" 
tia  Jftmi,  anno  Domini  1 4  5  <f  >  Regni  ve* 
ro  noflri  14. 

Et  fur  le  repli  eft  écrit ,  Per  Regem 
in  Juo  Confilio  5   &  au  deflbus  ,  figné , 

Mallieke. 

Scellé  d'un  Sceau  pendant  en  Pajr* 
chemin. 


Commiffion  du  Roi  Charles  VIL 
au  Chancelier  &  autres ,  pour  com- 
paroir devant  TEvêque  Diocéfain  ^ 
&  fur  le  défaut  d'âge  de  Monfieujr 
le  Dauphin  obtenir  difpenfe  ,  re- 
€|uérir  &  pourfuivre  le  Mariage  de 
Louis,  Dauphin,  avec  Marguerite 
d'Ecosse,  -bien  qu'il  foit  mineur  de 
xiv.  ans.  Donné  à  Bourges  le  \  Juin 
i4}(J. 

CA  RO  LU  S  D  et  gratta,  Trancontm 
Rex  >  vniverfis  prétfentes  Litteras  inj^ 
peUuris^  Salutem,  Cum  inter  nos  pro  no* 
his  &  cariffimo  Filiç  mfiro  Primegenitê 
L  u  D  O  V I  c  O^  Dehhino  Viennenfi^  ex 
una  parte  ,  &  illHjtrijfimum  Principem 
tratrem^  &  confœderatum  nofimm  cariffU 
mm  J  A  C  O  B  u  M^  eadem  gratta  Sc^ 
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Hé  Regem  »  pro  fe  &  iilefiijjmi  noftri 

MAaoARET  A»  CJHS Filiâ  Primogeni'^ 

ta  sparte  exaltera ,  MatrimoniHm  inter 

diSam  Filium  noftrum  Primogenition  tjr 

diffamMAKGXR'Br  AM^^UiffimêcefT'' 

ceiente  ^  contrahenàum  »    traSatum ,  <^ 

ple^  cencordatum  extiterit^  nofque  cents 

de  cohJîs  ad  hoc  animam  nofirum  moven* 

tibus  ipjkm  Matrimoniitm  ex  nunc ,  fiM/r^ 

tkm  convenientius  fieri  poterit ,  &  debe^^ 

bit  folemnifari ,  perfci  &  compleri  defim 

deremus  }  cfuûd  tamen  obfiante  ^  eo  quod 

pradilins  Filins  nofter  ,  licet  proximus 

pulenati  dicatur,  nondum  decimum-^Har^ 

tutn  Jka  atatis  annum  complevit ,  mjî  ca-^ 

nonicà  ordinarii  dijpenjatione  ,  aut  alto 

frocejfu  interveniente ,  communi  juris  dij^ 

pofitioni  non  bene  confonare  forfitan  vide^ 

retur.  Notum  facifhus  tjuid  nos  ad  ple^» 

nttm  coi^ntes  de  perfonis  dileSlorum  & 

fidelium  ncflrorum  Reginaldi^  ArchiepifL 

vopi  y  &  Ducis  Remenfis ,  Paris  FrancÎA^ 

Cancellarii  }  Magiflri  de  Cameraco ,  prt^ 

mi  Prafidentis  in  Parlamento  nofiro  ,  Ma" 

giftrt  Joannis  de  Caudis ,  Confiliariorum  } 

Jdagififi  Pétri  de  Briveriâ^    Canonici 

Turonenjîs^  ifr  Magiftrorum  Henrici  Ma*» 

jelour  ,  &  Pétri  Adam ,  Notariorum  &. 

Secretariomm  noftrornm  y&  de  eorum  dij^ 

€retion€  &  provida  circumJpeSlione  ^  fide^- 

À  iilj 


titate  y  probitatc  ac  honk  àilig$ntiii , .  eas 

&  ip forum  quemlibet  infolidum  melionlms 

modo^  via  y  jure  &  forma  y  quibusmeliks 

&  efficacius  pojjkmus  &  debemus ,.  n$firos 

facirnus  ,  confiituimus  &  ordinamus  pcr 

Prdjhntes  Procuratores  &  Nuntias  fpecia^ 

les  4c  etiam  générales  fpecialiter  &  ex^^ 

frefse  ad  comparendum  &je  reprafentan" 

dum  pro  nobis  &noftro  U<nnino  coram  dû- 

leUo  drfideli  Conjiliario  noftro  ^rchiepij^ 

copo  Tnronenfiy.  pr^fati  Filii  noflri^  Pri^ 

rnogeniti'  Diocefano  ,  feu  ejus  in  fpiritua^ 

libus  Vtcariis  çençralikus  ,  aut  aliis  ab 

€0  députât is  ^  Jeu  deputandis  in  hoc  par^ 

te ,  ac  cum  dido  Filio  nojfro  Primogenito 

de  dr  fuper  defedu  aetatis  fuse  y  &  (jua-- 

tenus  opus  vel  expediens  fuerit  difpenfari 

cum  cïaufulis  opportunis  petendum^  rr- 

^uirendum  &  obtinendtérn ,  necnonadpro^^ 

mittendum  &  jurandurn^  ac  alia  dicen^ 

dum  &  faciendum  Nomme  noflro  &  pr$ 

fiobis  cjux  juxta  traStatus  pràLdiEli  teno^ 

rem  &  formant  promittenia  &  juranda, 

Aicendacfue  fuerint  &  facienda  }  dames 

&  cohcedentes  prdfatis  Procuratoribus  no* 

f}rtSy&xort(m  cuilibet  injolii^m^lenam, 

generalepi  &  liberam  poteftatemyacfpe-» 

ciaïe  mandatum  in  prdmijjîs  &  quolibet 

prdmijforum  ,  &  alium  feu  alios  ,  ProcH* 

ratorem  Jeu  Prccuratorcs  loco  fui  fubjli^^ 
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tmendi  quiJimiUm  haheétntpoteftatem^  dr, 
^cm  vel  tjuos  Jùbfiituerirji  revocanii  , 
fromittentes.bonâ  jide  &  in  verbo  regio 
nos  (fr  nunc  ratum  ,  gratum  &  firnium 
habere  &  habituros  omne  id  totum  &  quidm 
^uid  p^r  diElos  Procuratores  noftros ,  & 
eorum  quemlibet  in  prdmiffis  &  ea  ta»'- 
gentibus ,  aElum ,  faftumve  fuerit ,  Jive 
gçfium^  In  ijuarum  teflimoniitm  figiltum 
hoftrum  prétfentibus  Litteris  duximus  ap^ 
ponendfim»  Datum  Bitturis  die  teniâ 
Junii^anno  Domini  \^'^6^^  Rcgniveti 
nofiri  14. 

Sur  le  repli  eft  écrit ,    Ter  Regem 
in  Jm  ConJUiû  }   Se  plus  bas  eft  figoé  « 

'  Malliere, 

Scellé  d'un  Sceau  penduit  en  Par* 
ckemicu* 


«^  ^  <fy  ^^  «^ 
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DISPENSE  d'âge  oûroyée  par  r Arche- 
vêque de  Tours ,  comme  Diocéfain  ^ 
fur  le  Mariage  de  L  o  u  i  s  »  Dau- 
phin ,  Fils  du  Roi  Charles  VIL 
&de Marguerite  d'Egosse. 

,  à  caufe  que  lui  n*avoic  encore  atteint 
rage  de  xiv.  ans ,  &  elle  n'en  avoir 
que  douze;  Concédée  à  Tours  le^ 
ij  Juin  1^16. 

.p  H  IL  ISP  US  Deigratiâ  Archiepif 

Jalia  inter  Chriftianiffinium  Frarrcià.  Rc'^ 
gem  y    namins  Sereniffimi  Prineipis  Dom 
mini  LxJDOYlciJIii Primogenitf, Del'* 
phinique  Viennenfis ,  ex  altéra  ,  ^  i7/«- 
firiffinmm   Principem  Domitmm   Regcm 
Scotia  j     nomine    Sereniffima   Dcmitté^ 
MARGARETiC  fiu  Primogenita  ,  ex 
alla  ,   inter  ipjos  Lu  D  O  V  i  C  U  M   & 
Margaretam  perProcuratores  tam 
diu  contraBa  »  &  haBenns  inviolabiliter 
çhfervnta^  defideranty  tam  ipfi  Regesqtûim 
Sronfi  antedifUfJpon/àlia  pradicla  ad  afm 
felium  Matrimonii  ejuantoctiis  producere  ; 
cujHs  rei  gratta  Serenijfîma  Domina  ante^ 
diEia  ex  fincero  &  maritali  affettu  ad  ijp* 
Jum Dominum Ludoyicum  jam per*^ 
vfnit  ex  fui  Genitoris  ordinatione  ad  h$ç^ 
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Èegmim  yjper^ntes  in  Domina ,  tam  Itegis 
PtAfatiy  ^àm  Sfonfi  &  Cofrfilia  ac  Re^ 
gfiéi  immmikiMj  ^pùan  (ptamo  frius  ipféê 
Sf^nfalin  j^  Matrimpmum  deàncéuaur^ 
tartto  alijort  Aiatrimonii  Jperante^  ijui 
éfl  Joins  Deus  bondMatrimûniiy  put  à 
fides ,  Proies  &  Sfunrkmentfpn ,  tanto  ci^^ 
tiks  aajiiolrtm  regnortm  commodum ,  imè 
dd  fotists  fidei  &  cunElét  rei  Çhrifliartéè 
frofeSusn  exinde  fièfi^uentftr  :  Cism  velm 
ttnt  ac  proponerent  ad  hujufinodi  Matrix» 
mofiii  in  facie  Ecclefid ,  front  tantai 
decet  perfinasyfolemnifationem  in  noftri. 
Vrhe  Aietropolitanâ  procedere ,  occurrit. 
furis  qudftio  coram  nohiSy  ^i  fimus  Jpi^' 
ntualis  Ordinarius  Sereniffimi  Dominé 
LÛDOVici  pr^diUi y  & per Bei gfa^. 
tiam  confiqmnter  futurus  /militer  Ordi^ 
ÈartHs-  Serenijfimà  Sponft  ejufdem  y  pmk 
eirea  pubertatem  utriuftjue^ponfi  &  Spon* 
fa'prddiSomm y  nonmllis  diiere  volen^ 
PUms  adhnc  non  pofTe  ^atrimonium ,  ébt4^, 
teprohibentejubfiftereintereos,  quam^ 
i4s^ifhis Dominus,  LUDOVICUS  feri 
principiêtm  tjnani-'decimi ,  &  ipjk  Spon^^ . 
fa  tjpiaji  duodecimi  finem  anni  attingeret^ 
jiliis  anum  contrarium  juxta  tptorumdam , 
métjommfommas  tenentihus.  Nos  aBu  Or^ 
àinartus*  ipfius  Serenifpmi  Sponfi  ^  ^  in 
/^»  ipfiuf  Contins  ,  ut  fr^fertur^  atquo^ 

A  Y] 
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pro  -parte  Sponfi  ejufdem  ad  di$culmix 
jam  diflA  terminatiçriem ,  necnon  ad  om^ 
nem  canonicam  provijionem  ad  effeSium 
Afafrimoniijdpi  di£li ,  tam  de  jure  com^ 
muni  ^  éjt^m  etiam  fpeciali  ,   putk  per 
difpenjationeni  ,    &^alker   trominatuf^ 
éSLcceptatt{s  &  eleElus  etiam  çum.Mnoni'^, 
cis  (^aliis  debitis  fubmiffUmbus ,  qtu/jfkom^ 
modqlibet  pojfent  requiri  ad  prâmiffa ,  d^ 
pro  parte  Regum  ,    &  Sponfi  ac  Sponfés 
prMiêiomm  per  eorum  Vrqcuratores ,  lici^^ 
tatorie  confiitutos  ^  ^  de  qmrHnn  i^chis^ 
jHfficienter  confiitit  pQteJiate^  atq$$e  con^ 
fiât.  Cum^  vehementi  infianùa  requifitus^ 
unanimiter  &  rogatus  procedere  ad  exe^ 
CHtionem  omnium  pramij/orum ,  i/idelicet^ 
pro  parte,  Çhrifiianiffimi^  Frauda  Régis  ^^ 
ac  ejus  Primogeniti  Dpfnini  Delphine 
Viennenfis  fitpè  di^i  per  Dominas  jfdam 
de  Cameraco  ,  primun^  Préifideiitem  Çu* 
rÎA  Parlamenti  >  .  &  Baldinum  de  Cam^ 
paniâ  ,  Dominwn  de  Tuffe  ,   Baillivum 
etiam  Turonia  milites  ,    dr  Confiliarios 
Regîos ,  necnon  pro  parte  Illufirijjtmi  Ite^ 
gis  Scotia  &  Primogenita  préUifiorum  pfr 
Reveren^um  in  Chrifio  Patrem  Dominum 
Joannem^  Epifiopum  Brehmenfis^  &  Ma» 
gJflrum  Joannem  Scelbart  ,    Prapofitum 
EcclefiA  Collegiatéb  de  Metphen ,  Confia 
liariûs  ipfius  llb^rijfimi  Sç9tU  Kegis ,  0^ 
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fer  ^uçmlihet  eprêimdem  >  dttendentepfiêû 
de  jure^ûmnia-ijUA  adlutc  di/ptêtatiûm  fîiW 
veliUa ,,  arifitrU  dcbere  JHdicantùtm  Jkb^ 
0ere  ,  qui  juxtarerumvel  perfonmwn;, 
umpornm^.ac  Ucorum ^^fe»  iaufiiriêm  ni* 
ceffitatem  &  exigenti^tm  ^  .ét9êtfr9tu  qup^* 
rum  vûlueripi^ .  ùfinimem , .  [tu  [kmméa^^ 
it»m$uari  y  hinc  efi  quod  nos  illopan  mmc 
fjfinmant'/jui  diçunt-  non  filùm  ex  camii^ 
€Ppidâ ,  fit/e  inter  Sponfii  ad  invicem  , . 
^ve  cum  0liis  infr/ijmnos  pubertatis  mù 
npratis  fitl^fecHta  poJfeptdHrtatem  eamdem 
ipfo  faSo  pr^veniri ,  fed  etiam  kœ  poffe 
cjmtingçre  ex  fila  iifppjkimt  &  habitn 
CQrponan  at€jue  animomm  Sponfry  fimid 
aujue  Sponfii  cenijkati  Jkfficienter  de  ata^ 
te  ipjms  Seremffijni  Sponfi  Jupradifta  , 
necmn  de  hahUu  &  virtli  iifbofitiine  ejup» 
dem,,  tamfX  ffmhiplici  nojtrâ  canverjk^ 
tione  cum  eoiem^  ^wisn  niam  ex  accU'» 
rato  afpeSiH.  neviffime  ex  causa  &  ecca^' 
fione  pramijf^rum  ad  cçrpulentiam  &  mem^ 
bra  jua  SerenUatU»  Et  infuper  informa^' 
ti  judicialiter^  de.  atate  Viri  '  poiemiâ  , 
etiam  ipfins  Spof^d  , .  de  fjua  fispra  ^  aa 
de  ipfius,  V'vrtp9tent%4  confider^ta  per.net 
filicitos  Sponfi  &  Sponfi  pradiSorum  ba^ 
ditudine^corpor^tmatéfue  animorum  nutrim 
tione  &  atate  cuju/lihet  ipfirum  infiper 

<t  boni  dfjçiplm^  ^HA  multmjHxtaprn^. . 
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dentem  fimtemiéon  fefiitun  ad  mât«nt/t^ 

Um  vinutis  fiminalis,  Corrfiderâto  dfni-^' 

0pte  deenrfk  dtoiis  humant  y  qm^  ifuami 

plus  UxAtur  ,  tanti  cifius  omntm  Jum^  . 

ntum  éUéUis  graàum  attingit  &  ajfe^mim^ 

tuT  Jkam  p^rftHhnem^  ConJFdcrafo  étnu^ 

flius  mutuo  a,m$re  Sfonfi  &Sponftaifir 

ù/vkem  »  C^  defiierio  conwrfdtmts  eoH^ 

fHgaUs  ifMod^lurkffi^m  éecendit  vim  con^. 

j^gaUm^  C$nfiderat^  nwijjiniè  tanto  horw^ 

^djfimt  diâtimefiy  ex  ipfi  Matrhno^. 

niû  patefi  verifimliter  adiffh  tréVj(jHitH^ 

t4n  rri  Chriftiandf  &  cwrobwatimi  att^ 

iifuanp»  amicitiétrum  afcjUi  vonfœdern^ 

tismim  ittter  Reffta  Franeid  &  SeHié  ^ 

fHAS  fiên  miuoris  efi  vini^ù  ê$nfirva'- 

rç  ,  ijuim  de  neve  jure^  Sup^^  bec  jffdi*- 

èialiter  de  pKàdiBorum  ommmn  aenfenfié^ 

fidendo^  Chrifii  nemine  peniHis  învéca^^ 

te  »  decemimM  Spenfitm  &  Speftfimfa*- 

pi  diSlof  ejfe  difpofites  atqUê  aptes  ad  ip^  - 

fam  Matrimenium  per  veiéa  de  prafin^ . 

ti  e^caci$er  in  facie  EccUfia  célébra»'* 

dfim  p&ad  ipjkm ,  efmad  ifixerim  r  in^ 

^elahiliter  ehfervandim*  Difpetifintes 

nibilemimts  ^  efuanthH  epus  eft  ^  tawfuam 

jtiris  Atinifter ,  cum  ipjTs  &  ^Hùlibct  ee^ 

rnmjuper  defedu  atatis  antediHa^  Jkp^ 

plentes  eamdem ,  ^uantim  epus  eft  ^  ex 

€4Hfispraàiilis ,  phtrimU  Miis,  Ad  hoc  m^ 
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fhrum  étnimum  mtivtmibm.  Datinm  Tm^ 
raniéù  fidf  JigiUo  nuffori  nofir^ ,  die  de^ 
dmâ^teniâ  mtnfis  Junii  ^  anno  Danrini 

Et  fur  le, repli  f»ft  écrit»  De AUtu^ 
déito  Demini  :^&  plus  h^&figne^ 

LtfÇAjs^o,  »yec  Parafe* 

SceUe  d'un  Si;:etu.  prâdanc  en  Par«^ 
chemin* 


Les  Ducs  d*AlençM  &  de  Bourbon,  &Çw 
fédHifirent  le  Daiephin, 

Xa  Déclamation  que  Charles  Vlli 
envoya  en  Dauphiné  »  fait  connoU 
tre  ce  qiie  c'étoît  que  cette  Guerre? 
civile  ,  appellée  communément  I4 
Pragaerte,  a  laquelle  le  Dauphiné  nç 
prip  aucune  part. 

CHâRL£S  par  la  grace.de  Dieu 
Roi  de  France  «  Dauphin  de  Vieilli 
nots ,  à  nos  Âmez  &  Feapx.  les  Lieiu 
tenans  du  Gouvemement:, .  &.les  g^né 
duConfeil  de  notbe  Daup^ne>  Saiuo 
&Dileâiai>.  Comme^n'aguéiésparno» 
autres  Lettres  vous  ayon?  mande  j&  &i& 
fçavoir  certaines  entreprises  faites  par 
Bos  Confins  les  Ducs  de  Bourbon  Se 
d'Alençcm,  &  Comte  de  Vendôme»  fie 


re         Histoire 

autres  leurs  complices  &  adhéràns ,  acL 
préjudice  de-Nous  &  de  notre  Seigneu-- 
rie ,  fous  ombre  de  notfe  Fils  le  Dau- 
phin ,  lequel  qui  eft  encore  en  jeUhê 
âge ,  comme  cnacuil  fçait ,  par  exhor- 
temens  &  féduâionsnls  ont  piis  Ce  fkie 
joindre  avec  eux  \  eiv  le  voulant  élever 
eï^Gowrernenvent  &  Régence  par  deÇ- 
fus  Nous,&  contre  notre  Autorité  8t 
Majefté  Royale  ;  &  depuis  lefdits  Sei- 
gneurs &  autres  leurs  adnérans ,  en  con- 
tinuant &  perfévérant  en  leurs  nïauvais 
propos  &  vblonté ,  ayant  pris ,  détenu 
&  occlus  plufieurs  nos  Villes ,  I^aces  Se 
ForterefFes  contre  ndtrè  gré  &  volon- 
té, Scenicelles  tenu  &  tiennent  gens 
d'armes  &  dé  trait ,  qui  ont  pillé ,. robe, 
ravagé  &  fait  guerre  à  nos  bons  &  loyaux 
ilijets ,  cômhie  feroient' nos  ennemis» 
&  mémement  puis  n'aguéres  par  amblée 
ont  pris ,  défait  nos  Villes  &Châtel  do 
£iintMaixant»  lefquels^  àTàyde  de  no- 
tre Seigneur  »  »vons  recouvres  fur  eux  ; 
&  avec  ce  ont  fait  tranfporter  notre* 
dit  Fils  leDauphiln  de  la  Ville  de  Nyort 
où  il  étoit ,  au  Pays  dé  Bourbonnois 
&  d'Auvergne  v  &  continuant  toujours 
dans  leurfdites  entreprifes ,  font  venus  à 
puiifance  devant  notre  Ville  de  Mont-» 
ierran,  &fe.fonc  eiFoxcésdlcelie^ail? 
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Ik  ds  piefidre ,  &  aufli^deiraat  la  VUle  de 
ClermontyeTquelles  ils  ont  trouvé  bonne 
Féfidaticie ,  &  encore  chacun  jour  s'e£- 
forceot  de  fédiiire  &  prendre  autres  nos 
Villes ,  Pays  &  Sujets ,  &  dernièrement 
ont  pris  noiire  amé  &  £éal  ConfeiUer 
.&  premier  Chasnbellan  le  Sire  de  Gau« 
court ,  Gouverneur  de  notredit  Dau« 
phiné ,  lequel  envoyions<^n  icelui  Dau^ 
phiné  pour  pourvoir  audit  Pays ,  &  le 
détiennent  encore  ;  lefquelles  chofes 
ont  été  faites  en  rompant  tout  notre 
fait  y  &  nous  empêchant  de  réfifter  à 
rencontre  des  Ânglois  nos  anciens  en* 
nemis,.  lefquels  ious  ombre  de  ce  fc 
font  ,niis  &  mettent  fus  pour  conqué- 
rir fur  nous  &  pour  empêcher  le  fait 
de  la  Paix  générale  de  notre  Royau- 
me ,&  la  déllvra!nce  de  notre  très*  cher 
&  très-amé  Frère  &  CouCn  le  Duc  d'Or- 
leans ,  &  en  mettant  la  guerre  &  piU 
terie  ,.&  roberie  fur  les  Pays  &  Sujets 
en  nous»  obéiflàns  »  à-  quoi ,  à  Tayde  de 
notre  Seigneur  ^  avons  intention  de  brief 
pourvoir ,  &  pour  ce  tirer  préfentemenc 
es  Pays  &nlarches  de  par  de^là,.pout 
notredit  Fils-&  les  autres-Seigneurs  det 
fufdits  réduire  &  remettre  en  notre  fub- 
jeâion'  &  obéiflance  »  ainfi  que  être 
doivent  ;.  pour  ce  eft-'il  (^  vous  ouuh 
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dons  &  coaimandons  par  ces  Pféfente^  ^ 
&  un  chacun  de  vous,  qu'à  notredit  Fils 
le  Dauphin ,  ni  à  aucun  des  Seigneurs- 
defTufdits  y  n'obéifliez  ni  fouffiriez  être 
obéi  en  notredit  Dauphiné ,  en  aucune 
manière ,  &  faites  crier ,  pubUer  &  dé« 
fendre  folemnellement  &  a  fon  de  trom* 
pe  par  toutes  les  bonnes  Villes  &  lieux 
de  notredit  Dauphiné,accoutumés  à  fai- 
re cris  &  publications,qu'aucuns  de  nos- 
Sujets  dudit  Dauphiné ,  foit  Nobles  ou 
autres ,  fut  peine  d'être  réputés  envers 
Nous  déloyaux,  rebelles  &  défobéiâans» 
•&  de  conhfcation  de  corps  &  de  biens  ^ 
ne  voifent  aux  Mandemens  de  notre«* 
dit  Fils  le  Dauphin ,  de  nofdits  Cou*« 
fins  de  Bourbon ,  d'Alençon  &  de  Yen* 
dôme,  ni  d'auams  leurs adhérans , aliés 
&  complices ,  &  ne  leur  obéiflènt  eil 
quelque  manière  que  ce  foit  »  &  n'ajou^ 
rem  aucune  foi  à  chofe  quelconque  qui 
de  par  eux  leur  foit  écrite  ou  donnée 
à  entendre ,  &  ne  fàâent  ou  fouf&ent 
eux ,  ni  leurs  gens  ,  auteurs  ou  adhé- 
rans ,  avoir  entrée  en  leurs  Villes ,  ni 
leur  baillent  aucuns  vivres ,  harnois , 
artillerie ,  ou  autres  biens  quelconques^ 
&  vous-même  ne  leur  faites  ou  fouffrez 
en  aucune  manière  ;  &que  tous  les  No- 
bles &  autres  tenans  de  Nous  en  Fiefs  ou 
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arriére-Fîe& ,  &  auront  accoutniné  d'eux 
armer,  fe  mettent  fur  les  armes  &  fe 
tiennent  prêts  pour  nous  venir  fecou- 
rir  (ttôt  que  nous  leur  manderons  2e 
iërons  fçavoîr  :  &  en  outre  (î  aucunes 
Lettres  font  de  par  notredit  Fils ,  ou 
aucuns  des  deETufdits  envoyas  en  no- 
tredit Dauphioé  ,  que  preniez  &  fai- 
tes prendre  &  arrêter  les  Meflàgers', 
&  iceux  gardez  fermement  fans  en  fai- 
re aucune  délivrance,  jufques  à  ce  que 
par  Nous  foît  autrement  ordonné  ,  & 
nous  envoyez  les  Lettres ,  &  de  la  ré- 
ception des  Préfentes  nous  certifiez 
duëmeot.  Donné  à  Gueret  le  fécond 
jour  de  Mày ,  l'an  de  grâce  mil  quatre 
<ens  quarante ,  &  de  notre  Régne  le 
dix~huitiéme.  Par  le  Roi  Dauphin  en 
ion  Confeil, 

Du  OH. 
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C  HA  RLÊS  ni.  ayant  fait  grac^  k 
fin  Fils  y  lui  céda  le  DaHphinif. 

C  K  s  s  I  O  K     DÛ    D  A  U  PHI  N  f . 

Ç^  H  A  R  L  E  s  par  la  grâce  de  Dieu 
^  Roi  de  Pratîce ,  Dauphin  de  Vien- 
nois ,  à'  tbus  qeux  qui  ces  préfent^ 
Lettres'  verront  ,  Salut.  Sçavoir  fai*- 
fons  que  comme  notre  très-cher  &très-- 
amé  Fils  Louis,  DaupKin  de  Vien- 
nois ,  par  la  grâce  de  notre  Seigneur, 
foit  venu  en  âge  fuffifant  pour  avoir 
connoiiTance  &  foi  employer  es  befo- 
gnes  &  afftiires;  de  notfre  Royaume,  & 
d'avoir  Etat  Çc  Gouvernement ,  &  ati^ 
cunes  Terres  &  Seigneuries  dont  il  fe 
puifTe  aucunement  aydei*^  &  fbùteftir 
fon  état  &  dépenfe)  Nous ,  ce  confi- 
déré,  voulant  à. ce  pôunroir ,  &  élevef 
&  alimenter-  notredit  Fils  en  honneuf 
&  état ,  aind  qu'il  appartient ,  à  icel-ui 
notre  Fils  avons  baillé ,  cédé ,  trant 
porté  ik  délaifle.,  baillons ,  cédons , 
tranfportons  &  délaiflons- par  cesPre- 
féntes  ,-noti:e  Pays^  Terres  &  Seigneu- 
ries du-  Dauphiné  de  Viennois ,  avec 
toutes  les  \^i{Iês ,  Cités  ,  Ghâteaux 
&  Châtellenies ,  Cens ,  Rentes ,  rêve- 
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nuS'CM'dinaires ,  &  ^utre  Domaine  quel* 
conoue  4'icelui  Dauphiné^pour  en  jouir 
&  uljsr ,  &  en  prendre  dorénavant  lef- 
dit^  Cens ,  Rentes^  revenus  ordinai- 
res 8^  autre  Dpmainp ,  pour  lui  ayder 
à  (butenir  fa  dépenfe ,  en  caflant  &  an«* 
nulfnt  tous  gages,  dons^  ^penfîons  & 
crevés ,  extraordinaires ,  autres  que  le^ 
gages  anciens  &  ordinaires  des  Offi-> 
ciers  dudlit  Pays.  Pourveu  toutes  voyes 
qjjç  Ips  Officiers  dudit  Pays  qui  font 
à  ptéifent ,  demeureront  ;en  leurs  Offir 
ces  tfint  ils  vivront ,  ^  n'en  pourront 
aucuns  êl;re  dépointés ,  s'ils  ne  les  for- 
font  ;  &  que  les  Lettres  de  Juflice  $ 
autres  Lettres  Patentes  dudit  Dauphi:^ 
né  feront  fcellées  du  Scel  d'icelui  Dau« 
phiné,  que  notre  Chancelier  gardera 
au  nom  de  9ptredit  Fils  le  Dauphin. 
Si  donnons  en  Mandement  par  ces  me- 
xnes  Préfente^ ,  à  nos  amez  &  féaux  la 
Gouverneur  ou  fon  Lieutenant ,  &  les 
gens  du  Confeil  j8c  des  Comptas  dudit 
Dauphiné ,  &;  à  tous  nos  autres  Juflir 
ciers  &  Officiers  d'icelui ,  ou  à  leurs 
J^ieutenans,&à  chacun  d'eux,  fî  &com- 
me  appartiendra,    que  notre  Fils  bu 
fes  gens  &  comniiis  pour  lui  «   ils  met-^ 
tant  &  ihflituent  en  pofTeffion  &  faifî^ 
Dç  4'^^^^^^  Dauphiné  ^  &  à  lui  &  à  1^ 
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Çens,con)ii)is  &députés,obéil][ènt  Se  faH- 
fent  obéir  &  entendre  diligemment,  en 
contraignant  réaument  &  de  fait  à  ce 
faire  &  fouffrii:  tous  ceux  qui  pour  ce 
feront  à  contraindre.  Car  ainfî  nouis 
plaît-i!,  &  voulons  Être  fait  par  cef- 
dites  Préfentes ,  auxquelles  ,  en  témoin 
de  ce,  nous  avons  fait  mettre  notre  Scel 
établi  pour  notredit  Dauphiné.  Donné 
en  notre  Ville  deGliarIieu"!e  vingt-hui- 
tième jour  de  Juillet ,  l'an  de  grâce 
1^40,  &  de  notre  Régne  le  dtx-huî" 
tieme.  Par  le  Roi  en  Ion  Confeil , 
Boude, 


D  B     L  O  U  1  S     X  L  t}^ 


CHA  RLE  S  VIL  ayant  par  Lettres 

du  i%AoHt  is^%^  permis  oh  Daté» 

fhin  Louis,  fin  J^ils  ,    de  faire 

^  J^attre  de  la  Monnaye  en  Danphini  à 

.  fes  Armes  de  Dauphini ,  pour  ofvoir 

,   ceurs  avec  celles  de  France  ^  *  Loui$ 

:  donna  tfuelqnes  années  après  VÔrÀan^ 

.  nonce  fitipame^ 

T  OUISAÎné.FilsduRoî  de  France/ 
4^  Daaphin  à^  Viennois ,  Comte  de 
Valentinois  &  de  Dioi^  »  à  nos  amez  & 
féaux  'Confeillers  «  les  Gouverneur  ou 
ion  Lieutenant ,  sens  du  Confeil  des 
Comptes  &  Tréiprier  de  notre  Dau* 
phine ,  Salut  &  Dileâion.  Comme  nos 
Monnoyes  de  nos  Pays  du  Dauphiné 
&  Comté  jà  par  long  tems  ayenc  été 
£i  encore  fon{  de  préfent  en  chômage 
tellement  que  rien  ou  peu  y  a  été  fait 
ni  ouvré  »  dont  le  Pays  eft  fort  vuidé 
4de  Monooye^  en  notre  grand  préjudice 
&  dQmm^^i  &  de  nofdics  Pays  &  Su« 
j^d'iceux;  &plus  feroit  au  temps 

*  Comme  les  aacîens  Dauphins  aYoient  droit  de 
Wttrc  Monnoye  t  les  Lettres  de  Charles  VII.  n*étoîene 
apparemment  que  pont  donnée  coait  en  Jriace  ^' 
U  Monnoy«  Del^hinalp. 


■14  ,     -Histoire* 

avenir ,  fî  par  Nous  n'y  étoit  pouryeui 
Pourquoi  Nous ,  ces  chofes  confidérées  , 
par  ravis.&.délibératîondes^ens  de  no- 
tre Grand  Confeil .  avons  ordonné  & 
ordonnons  par xesPréfentes, ouvrer  & 
monnoyer  en  icelles  nos  Monnoyes , 
outre  l'ouvrage  dernièrement  ordoniié.^ 
deSigrands  blancs  &.petits  blancs  Liards. 
<}uarts  &  gros ,  lequel  fe  continuera  aux 
Marchands  qui  en  voudront  avoir ,  ies 
^onnoyes  d*or,&  d'argent  qui  s'enfuî-- 
\ent;  c'eft  à  fçavoir ,  deniers  blancs  ap- 
pelles doubles  grosjde  deux  fols  fix  de- 
niers tournois  pièce  ,    à  onze  deniers 
quinze  jrains  ae  Loi  argent  de* Roi., 
&  de  cinq  fols  huit  deniers  de  poids 
au  4narc  de  Paris  ,    defquek  on  don- 
nem  aux  Marchands  pour  chacun  marc' 
d'argent  à  ladite  Loi,i)uitliv. dix  fols 
tournois.  Item ,  deniers  noirs  appelles 
doubles  deniers ,  <}ui  auront  cours  pour 
deux  fols  tournois  pièce ,  à  deux  der- 
niers tournois  argent  de  Roi  de  qmnze 
fols  de  poids ,  deiquels  on  donnera  aux 
Marchands  de  chaque  marc  d*ai$ent  al- 
hyé  à  ladite  Loi.iiukliy.  tournois.  Item, 
petits  deniers  tournois  qui  auront  cours 
pour  un  denier  tournois  la  pièce ,  à  un 
denier  huit  grains  de  Loi  argent  de  Roi 
iic  de  vingt  fols  de  poids  audit  marc  ; 

defqueis 
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qfefqu^Is  on  donnera  pour  chaque  t&arc 
ii'argent  à  ladite  Loi ,  y  Uv^  1 5  f.  tour- 
nois» Item ,  Ecus  d'cM:  qui  auront  cours 
pour  vingt-fept  fols  Cx  deniers  tournois» 
«  vingt-trois  carats  &  un  huitième  de  ca« 
rat  de  Loi ,  &  foixante-dix  Ecus  &  de- 
mi de  poids  au  marc  «  dont  on  donnera 
auxdits  Marc)iands  pour  chaque  marc 
d'or  fin  foixante-douze  d'iceux  Ëcus,  au 
Temede  d'un  huitième  de  carat.  Si  vous 
mandons  que  en  noidites  Monnoyes,par 
les  Maîtres  &  Gardes  d'icelles ,  ou  par  les 
Oardes,  en  défaut  de  Maître  ^  vous  faites 
ouvrer  &  monnoyer  ks  Monnoy es  d'or 
&  là'^gcnt  deiruKlites,au  poids  &  Loi  il^- 
lec  déclarées^  au  braflàge  &  remède  ac« 
coutumes  ;  en  faifant  donner  aux  Mar-- 
chandsfréquentans  idslles  Monnoy  es»le$ 
prix  &  fommes  d'or  &d'argent  par  Nous 
cleflufdit  ordonnés: Car  tel  eft  notre 
plaifir*  Donné  à  Romans  le  troiGéme 
|9Ur  de  Septembre,  l'an  de  grâce  1 4  ;  o« 
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fja  Dauphine  Marguerite  d'Ecosse 
mourut  le  i6d^AoHt  1445. 

Charlbs  vil  donna  une  Commiffioa 

{)our  informer  touchant  la  maladie  & 
a  mort  de  la  Dauphine  ;  mais  avant 
^ette  CommifGon  il  y  avoit  déjà  eu 
une  information  faite  par  ordre  du 
Chancelier  fur  le  même  lu  jet  ;  la  voici» 

NformAtion  faite  par  nous  Girard 
le  Bourcier ,  Confeiller  &  Maître  des 
lle'quctes  de  l'Hôtel  du  Roi  notre  Sei- 
gneur ,  &  Guillaume  Bigot  Confeiller 
dlcelui  Seigneur,par  le  commandement 
tle  Monfeigneur  le  Chancelier  &  autres 
Mefleigneurs  4^  gi'^nd  Confeil  dudit 
Seigneur^  fur  certaines  paroles  dites  & 
proÊérée^  par  Janoiet  de  Tîllay ,  de  très* 
haute  &  puiflTante  Prjncefle  feue  Mada^ 
me  la  Dauphine  »  dont  Dieu  ait  Tame  ; 
ladite  information  commencée  &  çonti-- 
nuée  Tan  &  les  jours  »  &  par  la  forme  & 
^naniere  gui  s'enfuîvent. 
Jeanne  de  Ta&,D^M(]ne<ie  faint  Michel. 
^gée  de  quarante-cinq  ans  ou  environ  ^ 
produite  de  par  haut  &  puiffant  Prince 
Monfeigneur  le  Dauphin  à  rencontre  do 
Jamet  de  Tillay,le  onzième  joiff  i^Qçt 
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tobre»  Tan  144 5. jurée,  ouïe&examN 
née  par  nous  Commiflàires  defTufdits  fut 
les  chofes  deflufdites. 

Dit  &  dépofe  par  fon  ferment  qu'en- 
viron le  mois  d'Août  dei:niérement  pa£* 
fé ,  elle  étant  en  la  compagnie  de  teu» 
Madame  la  Dauphine  »  dont  Dieu  ait 
Tame,  au  Châtel  de  Sarry  près  Chaalons» 
un  jour  duquel  elle  n'eft  recors ,  &  de^ 
vers  le  foir  aicelui  jour^elle  entra  au  re- 
trait de  la  Reine  pour  dire  (es  vêpres  » 
&  illec  trouva  Jamet  de  Tillay ,  lequel 
devifoit  avec  Jeanne  de  Gui(b  &  Yolant 
de  la  Barrer,  lequel  Jamet ,  quand  il  vie 
elle  qui  dcpofe,  lui  dit  en  riant  &  par 
ébatement ,  où  allez  vieille  ?  &  elle  qui 
dépofe  lui  répondit ,  je  ne  vous  quiers 
pAS  »  vous  n'êtes  pas  homme  de  dévo« 
tion ,  ne  de  Vêpres  »  &  peu  de  temps 
^près  furvint  madite  Dame  la  Dauplii-- 
ne  y  laquelle  entra  dedans  ledit  retrait , 
^  comme  elle  y  fut  entrée ,  elle  aper- 
çut ledit  Jamet,  Se  incontinent  elle  s'en 
retourna  tout  court .  fans  dire  mot.»  Se 
s'en  yfCt  dudit  retrait,  &  tantôt  elle  qui 
parle  s'en  alla^ après  madite  Dame  ,  £c 
lidonc  madite  Dame  apetla  celle  qui 
parle  &  lui  demanda  »  que  vous  difoit  Cû 
vauUlant  homme  Jamet  ?  laquelle  qui  par- 
ie lui  répôn(Ut«  qu'il  ne  lui  di&it  jm4 

Bij 
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mal ,  mais  s*ébatoit  &  bourdoit  avec 
le ,  ainfî  qu'il  avoir  accoutumé  de  faire 
avec  les  autres  :  &  madite  Dame  dit  à  eU 
le  qui  parle .  fî*a-t'il  bien  de  coutume 
à'^en  dire  afièz  ;  adonc  elle  qui  parle  de- 
manda à  madite  Dame  pourquoi  elle  le 
difoit  y  Se  madite  Dame  lui  répondit  que 
c'étoit  un  vaillant  ofBcier  »  &  qu'il  ne  te- 
fioit  pas  à  lui  qu'il  nel'avoit  mife  hors  de 
la  grâce  du  Roi  &  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  ,  Se  par  efpecial  de  Monfei* 
gneur  le  Dauphin  qu'elle  craignoit  plus 
en  ce  cas  que  nul  autre  »  &  dès  celui  jour, 
.elle  qui  parle ,  n'ouït  plus  parler  de  cet- 
te matière  à  madite  Dame  la  Dauphine 
jufques  environ  quinze  jours  après  que 
madite  Dame  apella  elle  q|ui  parle  »  & 
lui  dit  telles  paroles  ou  femolables  ;  ve<» 
nez-çadame  de  (âint  Michel ,  vous  ne 
fçavez  pas  de  ce  vaillant  homme  Jamet , 
il  fent  oien  que  Ton  fait  branle  :  adonc 
elle  qui  parle  lui  demanda  pourquoi  elle 
le  diioit  »  lors  madite  Dame  lui  répon* 
'dit  »  il  a  fait  parler  à  moi  afin  de  s'excu^ 
fer  devers  moi,  &  elle  qui  parle  lui  dit 
qu'elle  le  devoit  ouïr  pour  voir  quelle 
excufation  il  voudroit  dire ,  &  adonc 
madite  Dame  lui  dit  »  je  l'ouïrai  volon- 
tiers ,  maïs  je  fçai  bien  qu'il  a  dit  les  pa< 
fok^,  fans  diédarer  quelles  paroles  c'é» 
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Toiént;  car  ceux  qui  te  m'ont  r^oné 
lui  diront  bien  dçvant  lui  quand  métief 
ièra  V  &  environ  huit  jours  après,  comme 
il  lui  fémble  ^  madite  Dame  devine 
malade ,  &  environ  deux  ou  trois  jours 
après  que  madite  Dame  fut  malade  ^ 
comme  il  lui  fef  nble,  madite  Dame  étanc 
fur  une  couche  toute  penfîve,  &  elle  qui 
parle  lui  demanda  ce  qu'elle  avoit  ,  & 
pourquoi  elle  ne  faifoit  n^eilleure  chiere^ 
&  qu*eile  ne  fe  devoir  pas  ainfi  meren^ 
coller,  &  madite  Dame  lui  répondît 
qu'elle  fe  devoir  bien  merenccAier  & 
donner  msil  pour  les  parole»  qu'on  avoic 
dit  d'elle ,  qui  étoient  à  tort  &  fans  cau-^ 
fe ,  &  prenoit  fur  le  damnement  de  fofi 
àme  que  onc  elle  n'avoic  fait  le  cai» 
qu'on  lui  mettoit  fus ,  non  pas  iêulémetfC 
l'avoir  penfé. 

Interrogés ,  elle  cpxî  parle ,  fî  I  cettl9 
heure  madite  Dame  nomma  aucuns  qui 
enflent  dit  les  paroles  : 

Dit  que  non,  &  de  cette  heure,  el^ 
le  <}ui  parle,  n'ouït  parler  de  cette  ma« 
tiére  à  madite  Dame  jusqu'au  Mercredi 
avant  fon  trépas  ,*  que  madite  Dame 
étant  fur  fa  petite  couche  ,  dit  telles 
paroles  ou  femblables,  ah  Jamet  !  Ja^ 
^met,  vous  êtes  venu  à  votre  intention ,.  C« 
%  Bieufô,  c'eft  pour  vous&  vos  bonnes^ 

Biii 
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paroles  oue  vous  avez  dites  de  mcn 
fans  caufe  ne  fansraifon.  Et  adonc  ma^ 
dite  Dame  leva  le  bras,  férant  de  fa 
main  à  fa  poitrine  &  difant  ces  paroles  ; 
&  je  prens  fur  Dieu  &  fur  mon  ame,  & 
fur  le  Batêmequej'aportaides  fonds,ou 
je  puifle  mourir,que  je  ne  l'ai  défervionc» 
ne  ne  tins  tort  à  Monfeigneur ,  &  fem- 
ble  à  elle  qui  parle  »  qu'elle  le  difoit  de 
grand  couroux  qu'elle  avoit  au  caur» 
&  étoit  préfent  Moniieur  le  Sénéchal  de 
Poitou  quand  madite  Dame  difoit  lefdi- 
tes  paroles ,  lequel  fe  partit  de  la  cham^ 
bre  bien  marri  &  dolent ,  en  difant  telles 
paroles ,  c*eft  grandpicié  de  la  douleur 
&  couroux  que  foufire  cette  Dame ,  Se 
de  ce  jour  jufques  au  Lundi  enfuivanc 
que  madite  Dame  trépafla ,  ne  lui  ouic 
plus  parler  de  cette  matière ,  bien  fe  re* 
corde  que  cedit  Lundi  un  peu  avant  Vê- 
pres madite  Dame  s'écria  en  difant  »  & 
}e  prens  fur  mon  ame ,  ou  je  puiflè  mour 
jrir,que  je  ne  tins  onctort  à  Monfeigneur. 

interrogée  (î  elle  ouit  point  à  cette 
heure  qu'elle  nommât  Jamet  » 

Dit  que  non,  bien  ouit  que  mondk 
(leur  le  Sénéchal ,  lequel  étoit  illec  pré- 
fent quand  madite  Dame  s'écria,  dit,  ab^ 
faux  &  mauvais  Ribault*,  elle  meurt  par 
toi  »  fans   que  à  cette  heure  elle  ouït 
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ônc  nommer  kdît  Jamet  ;  maïs  peu 
après  i  elle  qâi  P^rle .  ouK  bien  dir«  à 
mondit  (leur  le  ^énécnal  que  quatldma* 
dite  Dame  avoit  fait  cedit  cri ,  elle  avoic 
nommé  ledit  Jamet ,  mais  elle  qui  parle 
ne  l'entendit  pas ,  comme  deffus  a  dit  : 
&  ce  }our  même ,  un  peu  avant  que  ma* 
dite  Dame  trépaflit ,  Marguerite  de  Sa** 
Mghac  entra  en  la  chambre  où  étott  ma« 
dite  Dame ,  &  dit  iceHe  Marguerite  tout 
^aut ,  on  dût  faire  que  Madame  pardon* 
nâtà  Jamet,  &lors  Maître  Robert  Poi* 
tevin  ,  lequel  avoit  confefle  madite  Da* 
me ,  dit  qu'elle  Tavoit  déjà  fait ,  &  qu'el- 
le avoit  pardonné  à  tout  le  monde  ;  & 
«donc  madite  Dame  répondit  que  non^ 
âvoit  y  &  ledit  Maître  Robert  lui  dit  ; 
fauve  votre  grâce  »  Madame ,  vous  l'a- 
vez pai'donné  ;  aufli  le  deVez^vous  faire, 
&par  trois  fois  madite  Dame  réitéra  que 
non  avoit ,  &  Ijufques  à  ce  qu'elle  qui 
parle ,  dit  à  madite  Dame  qu'il  falloit 
qu'elle  pardonnât  à  tout  le  monde ,  ain* 
(\  qu'elle  vouloit  que  Dieu  lui  pardon- 
nât ,  &  falloit  qu'elle  le  fit  de  bon  cœur  ; 
il  adonc  madite  Dame  dit,  je  le  pardon- 
ne donc  &  de  bon  cœur  :  &  n'etl  point 
recors ,  elle  qui  parle ,  que  à  cette  heu- 
re madite  Dame  nommât  perfonne  ;  & 
plus  n'en  fçait  fur  c^  enquife  i  &  par  nous 
diligemnient  examinée,  B  iii) 
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Marguerite  de  yiHequier  âgée  de  âSxt 
huit  ans  ou  environ,  jurée  &  examinée* 
par  nous  CommiiTaires  defTufditSyle  dou.^ 
ziéme  jour  d'Oâobre audit  an». fur  le$> 
chofes  deflUrdites  : 

Dit  &  dépofe  par  (on  Csrment  que- 
deux  ans  a  ou  environ  »  autrement 
du  temps  ne  fe  recorde  y  elle  qui  parr 
le  ,  a  par  pluHeurs  fois  ouï  dire  à^ 
tnadite  Dame  la  Dauphine  ,.  ainfi, 
qu'on  parloit  aucunefois  de  malveil-» 
lances,  qu'elle  n'étoit  point  tenue  à 
Jamet  de  ïillay ,  &  qu'elle  le  hayoip 
plus  que  tous  les  hommes  du  monde  ^ 
&  qu'il  avoir  mis  peine  de  la  mettre 
znal  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ;  8c 
environ  huit  jours  avant  que  madice* 
Dame  fût  malade  >  elle  étoit  au  dehors 
&  devant  leChâteau  de  Sarry  en  un  Pré» 
ledit  Jamet  deXillay  vint  à  elle  qui  par- 
le ,  &  lui  pria  qu'elle  Texcufat  envers  ma« 
dite  Dame ,  en  lui  difant  qu'il  n'en  avoir 
onc  parlé  »  en  priant  auflî  a  elle  qui  paro- 
le ,  qu'elle  fçût  de  madîte  Dame  ,  quL 
étoient  ceux  qui  avoient  raporté  à  ma- 
dite  Dame  les  paroles ,  en  difant  à  elle 

2ui  parle ,  qii'il  voudroit  bien  fçavoir  qui 
toient  ceux  qui  tes  avoient  raportées  ^ 
pour  foi  excufer  devant  eux  à  madite 
Dame ,,  &  leur  dire  en  pxéfence  de  ma.-r 
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dite  Dame  qu'il  n'en  écoit  rien  ;  &  len^. 
demain  elle  qui  parle ,  récita  à  madite 
Dame  ce  que  ledit  Jamet  lui  avoir  dit,  & 
madite  Dame  lui  répondit  que  c'étoit 
rhomme  du  monde  qu'elle  devoît  plus 
haïr ,  &  qu'il  ne  falloit  point  qu'il  s'en 
excusât ,  &  n'avoic  cure  de  fes  extufa^ 
tiens  ;  car  elle  fçavoit  bien  qu'il  avoit- 
dit  les  paroles.- 

Interrogée  fi  elle  lui  dit  point  quell^^-^ 
paroles  c'étoient  : 

Dit  que  non.  •  ' 

Interrogée  auf&fî  depuis  elle  en  ouïf^^ 
plus  parler  à  madite  Dame  : 

Dit  que  non ,  ne  durant  fa  maîadie  ; . 
ne  autrement ,  &  plus  n'en  fçait/ur  tout 
diligemment  examinées*  ' 

« 

Marguerite  d'Acqueville  âgée  de  tf 
vèas  ou  environ ,  jurée ,  ouïe  &  examinée  ' 
par  nous  GommifTaires  deflTufdits  fur  ce 
que  dit  eft ,  ledit  douzième  jour  dudit 
jnoîs  d'Oéèobre  audit  an  :  ' 

Dit  &  dépofe  pat  fon  fefttieht  que 
liuît  jours  avant  que  la  Reine  partît  de  * 
Nancy ,  elle  qui  parle^ouït  dire  à  madi- 
te Dam^e,  ainfi  domme  Ton  parloir  de 
gens  qui  parloîent  legiérem<3it ,  queil  y' 
en  avoit  Un  quîparlôit  bicfft  légiérementi , 
^qu'^ileJie4êvoi(  bienhak^  &^eUé  (^ 
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parle  lui  demanda  qu'il  étoic ,  &  madîte 
Dame  lui  répondit  quec'étoit  Jamec  du 
Tillay ,  &  qu'il  avoir  mis  &  mettoit  pei- 
ne de  jour  en  jour  de  la  faire  être  en  la 
inalgrace  de  Monfeigneur  le  Dauphin  i 
&  qu'elle  avoir  eu  &  encore  avoir  beau- 
coup de  maux  par  lui,  &  qu'on  ne  pour- 
roit  jamais  dire  plus  mauvaifes  paroles 
de  femme.qu'il  avoir  dit  d'elle.  Et  depuis 
f  ,  elle  qui  parle;ouf  réciter  à  madite  Da- 
me lefdites  paroles,  elle  étant  à  Chaa^ 
Ions  ;  &  le  Mercredi  avant  que  madite 
pame  trépaflât»  elle  qui  parle^étant  avec 
madite  Dame  en  fa  chambre^ouït  que 
madite  Dame  dit^  telles  paroles  :  or  efl:- 
il  venu  à  fon  intention.  Et  difoient  au- 
cunes de  celles  qui  étoient  illec ,  qu'elle 
avoit  nommé  Jamet  en  difant  lefdites 
paroles,  mais  n'eft  pas  recors ,  elle  qui 
arte^de  l'avoir  ouï*  Dit  auiE  elle  qui  par* 
e,  que  peu  de  temps  après  Ou  aupara- 
?ant,  n'en  efl:  pa.s  recors ,  elle  avoit  ouï 
dire  à  madite  Dame  en  fa  maladie^qu'on 
Jui  mettoit  fus  at^cunes  paroles  dont  fur 
ion  ame  elle  n'avoit  onc  penfé.   Dit 
audi ,  elle  qui  parle  >  que  le  jour  que  ma- 
dite Dame  trépafla,  un  peu  avant  fon 
trépas ,  Marguerite  de  Salignac  entra  en 
la  chambre  où  étoit  madite  Dame ,  Se 
jUt  à  Maître  Robert  Poitevin  qu'il  fîç 
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tant  à  madite  Dame  qu'elle  pardonnât  ^ 
mais  elle  qui  parle  n'entendit  pas  à  qui, 
^  ledit  Maître  Robert  répondit  au'elle 
itoit  venue  trop  tard ,  &  qu'elle  Tavoit 
dqa  fait  ;  &  lors  madite  Dame  répondit 
que  non  avoit  ;  &  ledit  Maître  Robert 
lui  dit ,  fauve  votre  grâce  ,  Madame  , 
vous  l'avez  pardonné  ;  &  de  rechef  ma- 
dite Dame  dit  que  non  avoit ,  &  jufques 
à  trois  fois  le  réitéra  ;  &  adonc  MeC* 
£re  Regnault  du  Drefnay ,  Madame  de 
faint  Michel  &  autres  iliec  préfens ,  di- 
rent à  madite  Dame  qu'il  falloit  qu'elle 
pardonnât  ',  &  lors  madite  Dame  répon- 
dit ,  &  je  le  pardonne  donc ,  &  de 
bon  cœur ,  fans  nommer  à  qui  ;  &  tantôt 
après  elle  qui  parle^ouit  que  madite  Da- 
me difoit  que  fe  ne  fut  fa  foi ,  qu'elle  fe 
repentiroit  volontiers  d'être  venue  en 
France ,  &  tantôt  après  madite  Dame 
perdit  la  parole»  .&  après  trépafla,  &  plus 
n'en  fçait»  fur  tout  examinée. 

Marguerite  de  Vaux  âgée  de  quaran- 
te ans  ou  environ ,  jurée ,  ouïe  &  exa- 
minée fur  ce  que  dit  eft  par  nous  Com- 
miifaires  deiruldits  ^le  quatorzième  jour 
dudit  mois  d'Odobre  audit  an  : 

Dit  &  dépole  par  fon  ferment  qne  le 
.  Roi  étant  à  Sarry  &  Madame  la  Dauphi- 

Bv] 


ne  »  aihfî  que  Ton  parloit  de  plûfîeiirs>^ 
chofes  au  commencement  de  ta -maladie 
de  madite  Dame  ,,dit  à  elle  qui  parle  ,> 

?u'elle  n'étoit  point  tenue  à  Jamet  de' 
lllay^.&  elle  qui  parle  lui.  demanda^ 
pourcjuoi  c'étoit ,  madite  Dame  lui  ré-  ; 
pondit  que  ledit  Jamet  avoit  dit  es  pa- 
roles d'elle  que  onc  en  fa  vie  n'avoit  fai-r- 
tes  ne  penfees,.&>  elle  qui  parle  dit  à- 
madite  Dame  que  par  aventure  -  n'é-* . 
toient-ce  que  paroles  raportées  y&c  qu'il: 
pouvoit  être  que  Jamet  ne  les  avaiç* 
Î7oint  dites  ne  voudroit  avoir  dites;  à^ 
quoi  madite  Dame  répondit  qu'elle  étoic 
bien  certaine  que  ledit  Jamet  les  avoicr 
dites;  &  pour  cette  heure  madite  Dame»- 
ne  parla  pluç  de  cette  matière;  &  peu^ 
de  temps  après  madite  Dame  fut  ame*. 
née  à  Chaalons  toute:  malade  »  Sc/  déux^ 
ou  trois  jours  avant  fa  mort  »  comme  il' 
femble  à  elle  qui  parle;, madite  Dame.^ 
étant  fur  fon  lit>  fans  ce  qu'on  lui  parlât: 
d'aucune  ctiofe ,  &c  eUe  qui  parle  étant' 
auprès  d'elle,  dit  ces  paroles  :  ahl  ah!  Ja-  - 
met,  vous  êtes  venu  à  votre  intention  ;»; 
après  lefquelles  paroles  madite  Dame<: 
prit  fur  le  damnement  de  fon  ame^  qu'ih 
n'étoit  rien  de  tout  ce  que  Ton  lui  avoitr 
mis  fus ,  ne  qnc  ne  le  fit  ne  ne  pen— 
ik.  Et  femble  à  elle  qui  parle ,  que  ma>^' 
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Ske'Dàme  dîfoit  de  grand  courage,  do-^ 
lente  &  courouc^e  lefdites  paroles.  Et' 
depuis ,.  elle-  qui  parle ,  ne  ouït  parler  à: 
madite  Dame  de  cette  matière  ;  &  plus» 
n'en  rçait,.fur  tout  diligemment  enqui«< 
fe  &  examinée,. 

Jacqueline  d^  Bacqueville  âgée  de* 
•wngt-cinq  ans  ou  environ ,  jurée,ouïe  & 
examinée  fur  ce  que  deflus  eft  dit  par 
nous  CommifTaires  defTufdits ,  le  vîngt-»- 
cinquiéme  jour  d'Odobre  audit  an  :     * 

Dit  &  dépofe  parfon  ferment  qu'en-- 
viron  la  mi- Août  (dernièrement  paflfée», 
elle  qui  parle  étant  à  Chaalons  en  la 
chambre  de  Madame  la  Dauphine»  le* 
)pur  que  madite  Dame  trépaflà,  elle* 
ouït' que  Maître  Robert  Poitevin  dîfoit^ 
à  madite  Dame^u'elle  avoit  pardonné  à: 
tout  le  monde,  &  madite  Dame  répondit^ 
audit  Maître  Robert,  non  ai  vraiment,  & 
par  trois  fois  lui  dit  lefdites  paroles  ;  &« 
adonc  Madame  de  faint  Michel  &  au-* 
très  Damoifêlles  étant  illec,dirent  à  ma^ 
dite  Dame  qu'il  falloit  qu'elle  pardonnât 
à  tout  le  monde,{i  elle  vouloitque  Dieu^ 
kii  pardonnât  ;  &  adonc  maaite  Dà<^ 
me  dit  tout  haut*  qu'elle  pardonnoit  à: 
«Dut  le  mondé  de  bon  cœur,&  requéroit^ 
à  Dieii  qu'il  lui  voulfift  pardonner; 

Interroge  il  à  cette  neure  q[iie  madi< 
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le  Dame  répondît  audit  Maître  Robert 
les  parole$»non  ai  vraiment ,  fi  elle  noQV» 
ma  perfonne  » 

Dit  que  noiitf 

Interrogée  fi  patavant  la  nialadie  de 
madite  Dame  ,  ne  durant  icelle  ,  ell« 
nWît  pobt  madite  Dame  parler  d'au- 
cbnes  perfonnes  à  qui  elle  eût  malveU-^ 
lance: 

Dit  que  non ,  &  plus  n'en  (çak ,..  fur 
tout  diligemment  enquife  &  examuiée» 
Ainfi  figné  f  G.  Le  Boursier  et  Bigot. 

Noble  homme  Loys  de  Laval ,  Sel* 
gneur  de  Chatillon  ^  âgé  de  trente  ans 
ou  environ,  témoin  jure,  &  examiné  par 
nous  Commiilaires  aefTufdits  fur  l^s  pa-* 
rôles  defllirdites: 

Dit  oue  durant  le  temps  que  le  Roi 
étoit  à  oarry ,  avoir  certain  jour,  lequel 
aucunement  ne  fçut  dédarer^il  qui  par- 
le ,  partant  de  Ton  logis  de  la  ville  de  Sar*- 
ry  pour  aller  au  Châtel  dudit  Monfieur 
le  Dauphin' ,  rencontra  Jamet  à  cheval 
qui  allok  en  la  ville  de  Chaalon$,&  par- 
lèrent enfemble  touchant  le  fait  des  gai- 
ges  de  Monfieur  le  Maréchal  frère  de  il 
qui  parle,  &  échurent  en  aucunes  paro» 
les  de  Madame ,  mais  qu'elles  ne  lui  re« 
cordent  ;  &  a  bien  mémoire  que  ledit 
Jamet  lui  dit  de  Pregente  ces  paroles  z. 


je  vouldrois  bien  que  Pregente  ne  (é  mê- 
lât pas  tant  des  befongnes  de  Madame, 
comme  elle  fait,pour  (on  bien,  de  dou« 
te  qu'il  ne  lui  en  vienne  mal. 

Le  vingt- feptiéme  en  fuivant  a  été  Ja- 
met  interrogé  &  examiné  par  nousdeflu^ 
dits  »  &  il  a  dit  ces  paroles  ;  ]c  vaiildrois 
bien  que  Pregente  ne  fe  mêlât  pas  tant 
des  befongnes  de  Madame,  comn>e  elle 
lait ,  &  pour  fon  bien  ,  de  doute  qu'il 
ne  lui  en  vienne  mal*  Dit  qtie  aucun  cer<» 
tain  pur ,  lequel  aucunement  ne  fçau- 
xoit  déclarer ,  le  Roi  Temmenoit  dudit 
lieu  dé  Sarry  à  Chaalons  devers  le  Cbâ« 
tel ,  &  il  rencontra  Monfieur  de  ChâtiL 
Ion  en  ladite  ville  de  Sarry ,  lequel  lui 
dit  une  partie  du  chemin,  en  lui  parlant 
des  befongnes  &  affaires  de  Monfieur  le 
Maréchal  fon  (irere,  &  fçait  bien  qu'ils 
parlèrent  de  pludeurs  autres  befongnes» 
mais  il  n'a  pas  mémoire  qu'il  lui  parlât 
de  Pregente, 

Sur  quoi  cedir  jour  furent  con&ontés 
Fun  devant  l'autre  lefdits  de  Laval  &  Ja<* 
met ,  lequel  de  Laval  dit  que  ledit  Ja-* 
met  lut  avoit  dit  les  paroles  contenues 
en  fa  confefGon  deffus  écrice  »  &  ledit 
Jamet  lui  répondit  ce  que  defUis  dit  eft , 
&  n'a  pas  n]bémoire  que  autie  chofe  lui 
dît» 


ap»  ITi  tfrôitfff 


CommiJJîvn  &  information  Jkr  le  même' 

fujet. 

C,H  A  RU  E Sj  par  la  grâce  deDieu^* 
'Roi  de  France ,  à  nos  amez  &.féaux^ 
Gonfeillers  Maîtres  Jean  Tudert ,  Maî- 
tre des  Requêtes  de  notre  Hôtel ,  &  Ro** 
bert  Thibouft  notre  Confeiller  en  no-» 
tre  Cour  de  Parlement  »  Salut  &  Dilec- 
tion.  Comme  à  r{>cca(ion  de  certains  cas^ 
oue  Ton  impofoit  à  notre  amé&  féal 
Confeiller  &  Chambellan  Jamet  duTitt 
lay»  Bailli  de  Vermandois,  &pour  lef-* 
quels  il  a  été  mis  en  caufe  pardevanc 
Nous  &  les  gens  de  notre  grand  Con-» 
feif^  certaines  informations  ayent  été  fai«» 
tes  à  rencontre  dùdUt  Jamet  du  Tillay^, 
&  pour  ce  que  voulons  mûrement  &  lu- 
rement  procéder  à  la  matière ,  ayons 
voulu  &  ordonné  que  fur  le  contenu  ef-» 
dites  informations  9  ledit  Jamet  du  Til- 
lay  fera  interrogé  &  examiné  ;  pour  cô- 
•ft-il  que  nous  confians  à  plein  de  vos^ 
fens ,  loyauté  &  bonne  4iligence  ^  Vous** 
mandons  &  commettons  par  ces  préfen*^ 
t^s,  &' à  chacun  de  vous,  que  ii9Conti««r  * 
nent  .&  fans  délai  vous  vous  tranfporteir 
|{af  devers  ledit  Jamet  du  Tillay^ ^  itasi^^ 
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pr^féntement  en  notre  ville  de  Tours  ^ 
te  fur  le  contenu  efcUtes  informations^Sc 
autres  points  que  fçaurez  fervans  à  la 
matière ,  le  interrogez  &  examinez  dili- 
gemment &  bien ,  &  tout  ce  que  trou-r 
verez ,  mettez  ou  faites  mettre  en  forme 
due  »  &  l'aportez  ou  envoyez  avec  le(^ 
àites  informations ,  féablement  clos  & 
fcellés^par  devers  Nous  &  lefdits  gens  de 
notre  grand  Confeil  >  pour  icelles  vûes^ 
faire  fur  ce  ainfî  qu'il  appartiendra  par 
rsdfon  >  de  ce  Ëurç  vous  donnons  pou* 
voir.  Mandons  &  commandons  à  toui 
nos  Jufliciers ,  Officiers  &  Sujets,  que  à 
vous  &  à  chacun  de  vous  en  ce  faiiant  ^ 
obéiflent  &  entendent  diligemment^ 
Donné  à  RaGlly  près  Chinon  »Ie  vingt- 
feptiéme  Jour  de.  Mai , ,  Tan  de  grâce 
X44tf,  &  de  notre  régne  le  vingt-qua«> 
triéme*  Par  le  Rot  en  fon  Confeil,.ae  l^ 
Loere.  avec  parafe,.  Et  fcellé». 

Interrogatoire  de  Jamet  de  TilUyé. 

• 

Ua  K  inil-quatre«>cens-quarante-fîx  ;» 
le  premier  jour  de  Juin  »  noble  homme 
Jamet  de  Tiilay  ,  Ecuyer ,.  Bailli  de 
Vermandois  »  âgé  de  quarante-fix  an^^ 
eu  environ,  juré,  examiné  par  nous  JeatL 
ïudiect;  &  Robert  Xhiboiaft  CoD&iUfi^ 


du  Roi  notre  Seigneur ,  fur  les  parafer 
que  Ton  dit  par  lui  avoir  été  dites  de  la 
petfonne  de  feue  Madame  la  Dauphine  » 
&  autres  chofes  contenues  es  intormo- 
tions  à  nous  baillées  par  Monfeigneur  lô 
Chancelier ,  dit  qu'environ  Noël ,  l'an 
1444.  un  foir  environ  netif  heures  de 
nuit ,  autrement  du  jour  ne  dutemp^ne 
fe  recorde,  le  Roi  étant  à  Nancy  en  Lor- 
raine ,  lui  qui  parle  &  Médire  Regnault 
de  Drefnay ,  Chevalier ,  allèrent  en  la 
chambre  de  ladite  Dame ,  laquelle  étoit 
lors  couchée  fur  fa  couche ,  &  pluHeurs 
de  fes  femmes  étoient  autour  d^etle  ; 
auflî  y  étoit  Meflîre  Jean  d'Eftouteville; 
Seigneur  de  Blainville ,  appuyé  fur  la 
couche  de  ladite  Dame ,  &  un  autre  qu'il 
ne  connoît  ;  &  pour  ce  que  ladite  Dapie 
étoit  en.  fadite  chambre  fans  ce  que  les 
<orches  fuflent  allumées ,  il  qui  parle  dit 
audit  MeiTire  Regnault ,  Maître  d'H6tel 
de  ladite  Dame ,  que  c'étoit  grande  pail« 
lardie  à  lui  &  autres  Officiers  de  ladite 
Dame  ,.de  ce  que  lefdites  torches  étoient 
encore  à  allumer ,  &  dit  qu'il  dit  lefdites 
paroles  pour  le  bien  &  honneur  de  ladi- 
te Dame  &  de  fa  Maifon  ;  car  il  luifem- 
,  bloit  &  femble  que  à  fon  état  apparte- 
noit  bien  que  lefdites  torches  euuent  été 
«lUuoées  à  iceUe  heure  &  plutôt  encore^ 
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ateeridu  mêmement  que  ladite  Dame 
étoic  en  étrange  pays  ;  &  dit  que  fur  la 
damnation  de  (on  ame  onc  il  ne  dit 
lof s  ne  jour  de  fa  vie  parole  qui  f&t  à  la 
charee  de  ladite  Dame ,  ^  que  en  elle  il 
ne  i^eut  onc  chofe  qu'il  ne  voulfift 
être  en  fa  propre  femme ,  &  ^uand  au^ 
cun  le  voudroit  charger  d'avoir  dit  cho- 
fe,quelle  comme  elle  Ibit^  touchant  l'hon- 
neur de  ladite  Dame ,  il  s'of&e  d'en  ré- 
pondre  de  fon  corps  devant  le  Roi  » 
comme  autrefois  il  a  offert  :  dit  outre 

Sue  le  Roi  étant  à  Sarry  près  Chaalons, 
qpi  dépofe  dit  à  Monneur  de  ChâtiU 
Ion  qu'il  remontrât  à  Prégente  de  Me- 
fun  qu'elle  &  autres  ne  fiflent  plus  tant 
Veiller  ladite  Dame  ;  car  il  avoit  fçeu  par 
les  Médecins  qui  la  vifîtoient  paravant 
fa  maladie ,  qoe  fi  die  ne  fe  donnoit  gar« 
de,&  qu'elle  ne  veillât  moins  qu'elle  n'a* 
voit  accoutumé  »  elle  étoit  en  danger  de 
cheoir  en  une  très  grié  ve  maladie ,  covn» 
«Ile  (it  tantôt  après ,  de  laquelle  maladie 
il  fut  &  eft  encore  très-déplaifant. 

Interrogé  s'il  dit  point  audit  Seigneur 
de  Châtillon  qu'il  dit  à  ladite  Prégente 
qu'elle  ne  fe  mêlât  plus  de  mener  les 
traitez  d'aucuns  envers  ladite  Dame  »  ou 
qu'il  lui  en  prendroit  mal. 

Dit  $c  jure  par  fon  ferment  que  non  ^ 
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&  dirquele  Jeudi  avant  le  trépas  àe  t^ 
dite  Dame ,  il  accompagna  le  Roi  qui 
ail  oit  jouer  après  fouper  au  Pré  de  Jars 
lez  Chaalons ,  &  étoit  à  chef  al  derrière 
Nicole  Chambre,  &  en  allant  lui  qui 

Earle  &  ledit  Nicole,parlerent  de  la  ma- 
idie  de  ladite  Dame ,  &  lui  demanda 
ledit  Nicole ,  d'où  lui  étoit  venue  ladî-»- 
te  maladie  »  à  quoi  lui  qui  parle  répon-^. 
dit  qu'il  avoit  ouï  dire  aux  Médiecint^ 
que  fa  maladie  lui  étoit  venue  par  trop» 
veiller ,  &  par  ce  qu'elle  s'amuibit  trop 
à  faire  des  Rondeaux.^ 

Interrogé  s'il  dit  point  audit  Nicole 
Chambre  que  ladite  I>ame  fût  malade 
feulement  d^amour  : 

Dit  par  fon  ferment  que  cEe  ce  if 
n'eft  pas  de  préfent  Recors,  &  que  fî 
kdit  Nicole  &  lui  étoient  l'un  devant: 
l'autre , .  en  récitant  les  paroles  quils  di-^ 
Ibient  lors ,  il  pourroit  être  averti  d)e  ce 
qu'il  dit  audit  Nicole. 

Interroge  fi  de  ce  il  fe  veut  raporter 
audit  Nicole: 

Dit  que  non  ».  pour  ce  qu'il  ne  fçaît 
pas  fa  volonté ,  &  ne  (çait  fi  ledit  Nicole 
Chambre  le  voudroit  charger  à  tort. 

Interrogé  s'il  dit  point  à  la  Reine  i 
le  Roi  étant  dernièrement  à  Chaatonsv 
.«yuele  £oi  a'ea  iroit  d'une  part   &  Isr 
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Héîne  (Tune  autre ,  &  que  la  Reîne  de- 
meureloit  en  un  Château  toute  feule ,  & 
ladite  feue  Dame  féjourneroit  là  où  fe- 
toit  le  Roi: 

Dit  &  affirme  en  (a  confcience  que 
non ,.  &  fe  veut  raporter  à  la  Reîne  »  fi 
onc  il  lui  dit  diofe  qui  lui  dût  dé^ 
plaire* 

Interrogé  s'il  fût  point  avertî,du  tem$ 
que  le  Roi  étoit  audit  lieu  de  Sarry,  que 
ladite  feue  Dame  fût  mal  contente  de  lui 
oui  parle: 

Dit  par   ïon  ferment    que  onc  il 
rfen  ouït  parler,,  finon  que  Jeanne  de 
Guïfe,  lors  Damoifelle  d'Honneur  de  la 
Reine ,  lui  dit  qu'elle  avoit  ouï  dire  que 
ladite  Dame  étoit  mal  contente  de  lui  » 
f  an^  ce  que  lui  qui  parle ,  fçût  onc  la 
caufe  pourquoi  ;&  dit  que  pour  fçavoir 
s'il  étoit  ainii .  ou  non  «  qu'icelle  Dame 
fût  mal  contente  de  lui ,  il  parla  avec 
Marguerite  de  Villequier ,  en  la  priant 
que  de  ce  elle  vouluft  parler  à  ladite 
Dame ,  laquelle  Marguerite  lui  dit  que 
depuis  qu'elle  avoit  parlé  à  ladite  Da- 
me s  &  lui  avoit  dit  ce  que  dit  eft ,  ladite 
Dame  lui  avoit  répondu  qu'elle  n'étoit 
point  mal  contente  de  lui  qui  parle.  Et; 
dit  par  fon  ferment,  qu'il  ne  cuîdoit 
|>omt  que  ladite  Dame  eût  aucune  haine 
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i  rencontre  de  lui  paravant  fa  maladie; 
ne  depuis .  &  s'il  eût  fçû  qu'elle  eût  été 
mal  contente  de  lui,  il  fe  fût  allé  ex- 
cufer  envers  elle  ;  &  auflî  dit  que  fur  fa 
vie ,  il  ne  dit  chofe  parquoi  ladite  Dame 
dût  avoir  eu  aucune  indignation  contre 
lui«  &  de  tout  fon  pouvoir  il  a  toujours 
dit  &  fait  tout  ce  qui  lui  fembloit  être 
au  bien  &  honneur  de  ladite  Dame ,  & 
que  onc  il  ne  pourchafla  que  ladite 
Dame  fût  en  indignation  du  Roi  »  ne  de 
Monfeigneur  le  Dauphin ,  mais  de  tout 
ion  pouvoir  a  entretenu  ladite  Dame  en 
la  bonne  grâce  du  Roi  &  de  mondit  Sei^ 

Interrogé  s'il  dit  point  à  Marie  de 
Lefpine  durant  la  maladie  »  que  ladite 
feue  Dame  fût  malade  d'amour: 

Dit  que  de  ce  onc  ne  parla  à  bdite 
Marie, 

Interrogé  s'il  dit  point  à  Chaalons , 
que  ladite  Dame  n'eut  jamais  porté  en-* 
fans ,  fupofé  qu'elle  eût  vécu: 

Dit  que  onc  il  ne  dit  ces  paroles 
delTufdites  »  mais  qu'il  eft]  bien  recors 

?u'après  la  mort  de  ladite  Dame ,  lui 
tant  en  ladite  Ville  de  Chaalons ,  en 
l'Eglife  de  Notre-Dame  ou  de  Saint 
Etienne  dudit  lieu  de  Chaalons ,  en  U 
préfence  de  Monfeigneur  le  Msuréchak 
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j^e  :1a  Fayete  &  de  Monfieur  le  Tréio« 
lier  Maître  Jean  Bureau,  Monfieur  d9 
Chamy  dit  qu'il  avoit  ouï  dire  que  la- 
dite Danoe  n'eût  jamaûs  poxté  enfant  ;  & 
lors  ledit  qui  parle  »  jdit  enla^réfence 
âe^  deflufaits ,  qu'il  ^voit  ouï  dire  à  la 
D vne  Dubois  Menart ,  que  ladite  feue 
Dame  mangeoit  trop  de  pommes  aigres, 
ic  ufoit  trop-  fouvent  de  vinaigre ,  qui 
eût  pu  avoir  été  caufe  de  Tempêcher  de 
porter  ^nfaiLS ,  &  des  paroles  qui  furent; 
lors  dites  «  ^'en  raporte  aufdits  de  la 
Fayete  &  Bureau.  ^ 

Interrogé  s'il  dit  onc  à  Monfieuc 
de  Tanquarville  que  Monfeigneur  le 
Dauphin  n'aimoit  point  ladite  Dame , 
pour  ce  que  par  avanture  les  bafles 
marches  ne  le  portoient  pas  bien; 
.   Dit  que  non. 

Interrogé  ^  pourquoi  il  dit  à  Margue-. 
rite  de  Villequier ,  que  ce  feroit  le  profit 
de  ce  Royaume  que  ladite  Dame  fût 
morte: 

:  Dit  qu'onc  en  fa  vie  ne  dit  lefdites  pa« 
rôles. 

:  Intçrrogé  comment  il  fçait  que  la 
Reine ,  ladite  feue  Dame  &  Agnès  euC» 
fent  voulu  niettre  Marguerite  de  Ville* 
quier  hors  THotel  de  ladite  feue  Dam^ 
Remettre  Prégente en  foQ  lieu; 
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Dit  par  Ton  ferment  que  de  ce  OfiQ 
il  n'ouït  parler. 

Dépajhion  de  la  Riine^ 

L'an  mîî-quatre  -  cens-quarante-fijc  ; 
le  vingtième  jour  de  Juillet  »  la  Reine 
notre  Souveraine  Dame ,  ouïe  &  exa« 
minée  à  la  requête  de  Mûnfeigneur  le 
Dauphin ,  par  nous  Guillaume  de  Juve- 
iiel ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Treignel, 
Chancelier  de  France  ,  &  Guillaume 
Coufinot ,  Confeiller  &  Maître  de  Re- 
quêtes de  l'Hôtel  du  Roi,  notre  "Souve- 
rain Seigneur .  &  par  l'ordonnance  & 
commandement  dudit  Seigneur,  à  Nous 
£dts  en  cett^  partie ,  fur  certaines  paro-> 
les  qu'on  difoit  lui  avoir  été  dites  par 
Jamet  de  Tillav ,  un  peu  avant  le  par- 
lement du  Roi,  du  lieu  de  Sarry  lez 
Chaalons. 

Dit  &  dépofe  qu'un  jour  de  Samedi  ; 
comme  lui  femble ,  dont  on  difoit  com<* 
ftiun^ment  que  le  Mercredi  enfuivant 
le  Roi  devoit  partir  dudit  lieu ,  autre* 
ment  du  tems  n'eft  recors ,  ledit  Jamet 
Vint  devers  elle  audit  lieu  de  Sarry ,  & 
lui  dit  que  le  Roi  avoit  intention  de 
tirer  un  grand  chemin ,  autrement  ne  I0 
(([fait  nommer,  &  qu'il  feroit  dix  oa 

douiO 
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jâouze  lieues  par  jour ,  &  que  ce  feroic 
bien  fait ,  attendu  qu'elle  étoit  grofle , 
8Ûnfi  que  pour  Theure  on  difoit  qu'elle 
étoit,  qu^elle  prît  un  autre  chemin  à 
part  à  foi  en  aller  trois  ou  quatre  lieuës 
par  jour.  Et  lors  elle  lui  demanda  fi  le- 
Roi  partiroit  pas  le  Mercredi  en  fuivant,* 
&  il  lui  dit  que  non,  &  qu'il  penfoit 
qu'il  ne  partiroit  jufqu'à  ce  qu  elle  fut 
partie  ;  &  adonc  «Ile  lui  va  deman- 
dej  fi  elle  s'en  iroit  toute  feule ,  bu  fî 
Madame  la  Dauphine  s'en  viendroit  avec 
elle,  lequel  lui  repondit  que  madite  Da- 
jne  auroit  grande  compagnie,  &  qu'elles 
ne  pouroient  pas  bien  loger  enfemble , 
&  qu'il  penfoit  qu  elle  ne  s'en  iroit  pas 
avec  elle.  Lors  elle  qui  parle ,  va  -dire  ,* 
pxiifque  c'étoitle  plâifir  du  Roi  qu'elle-* 
s'en  allât  devant ,  <m'elle  en  étoit  con-* 
tente ,  &  qu'elle  le  ferpit  volontiers  ;  to 
il  lui  dit ,  que  ce  (eroit  bien  fait ,  & 
qu'aufli  on  s'en  pafïeroit  bien ,  &  qu'il 
lui  confeilloit  qu'îelle  demandât  fon  con- 
gé. Et  tantôt  après  que  ledit  Jamet  fut 
parti ,  elle  qui  parle  envoya  quérir  Jean 
de  la  Hay^e  fon  Maître  d'Hôtel ,  auquel 
die  va  dire  que  ledit  Jamet  lui  avoit  dit 
que  le  plaifir  du  Roi. étoit  qu'elle  s'en' 
j^t  devant  &  non"  pas  avec  lui ,  &  que 
joadite  Dame  la  Dauphine  demeureroic 
Tome  JII9  Q 
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derrière  ,  &  ne  s'en  iroit  pas  avec  elle', 
&  pour  ce  qu'il  avifât ,  comme  aucunes 
lies  femmes  de  madite  D^ime  la  Dau^ 
phine,  qui  avoient  accoutume  à  venir 
dedans  (es  chariots  «  pour  ce  que  madite 
Dame  la  Dauphine  n'avoit  pas  ailez  de 
chariots  pour  mener  toutes  Tes  femmes^ 
p'en  viendrojent  ;  car  puifqu'elles  n'ai, 
loient  pas  enfemble,  il  falloit  qu'on  y 
pourvût  :  lequel  Jean  de  la  Haye  va> 
adonc  dire  a  elle  qui  dépofe,  qu'il 
ne  çroyoit  pas  que  ce  que  ledit  Jamet 
lui  avoit  dit  fût  vérité ,  ne  que  le  Roi  le 
ifit  jamais.  Et  ne  demeura  guéres  aprè$ 
que  Nicole  Chambre  vint  devers  elle  ^ 
auquel  ç\le  dit  toutes  les  paroles  deiTuC» 
dites ,  qye  ledit  Jamet  lui  avoit  dite$ 
touchant  le  fait  de  fon  partement ,  le^ 
quel  Nicole  lui  dit  qu'il  n'en  étoiç  rien  ^ 
éc  que  janiaiç  le  Roi  ne  le  feroit ,  &  autr^ 
diofe  n'en  fçait,  ainfi  qu'elle  dit. 

Depuis  lefquelles  cho(cs,  aixifi  park«* 
âite  Dame  dépofées  touchant  la  ma- 
tière defliifdite,  elle  renvoya  quérir  lefp 
liits  tels,  Sç  leur  dit,  qu'au  regard 
de  la  maladie  qu'elle  avoit  eue  audit  lieu 
de  Chaalons  »  elle  lui  advint  pour  la 
déplaifançe  Se  le  travail  qu'elle  eut  à 
icaufe  de  la  maladie  &  mort  de  madit^ 
Pdioç  la  Dauphine }  &^  qu'à  ç^tte  ocçat. 
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iïon  elle  eut  le  flux  de  ventre  &  fe 
vuîda  très-fort,  &  non  point  à  caule 
Aes  paroles  que  ledit  Jamet  lui  avolc 
dites  ;  &c  afin  qu'on  en  puiile  mieux 
fçavoir  la  vérité ,  qu'on  parle  fur  ce  à 
Maître  Robert  Poitevin ,  lequel  fçait 
bien  comme  il  en  va ,  &  dit,  elle  qui  dé« 
pofe.,  qu'elle  a  bien  voulu  déclarer  les» 
paroles  contenues  en  cette  dite  préfente 
adition ,  afin  que  fa  confidence  ne  de<f 
meurât  de  rien  chargée. 

Second  interrogatoire  ^  readlemem  &  cen^ 
fmntutîon  de  Jamet  de  Tillay^ 

Du  ij.  Août  144^» 

Jamet  de  Tillay  Ecuyer,  Bailli  de 
Vermandois ,  âgé  de  4<î.  ans  bu  envi- 
ron, juré,  oiii  &  examiné  par  Nous 
deirufdits  ledit  jour ,  &  interroge  fur 
certaines  paroles  contenues  en  l'intitu*. 
lation  de  cette  préfente  information. 

Dit  que  puis  l'heure  qu'il  fut  né ,  ne  • 
fur  le  damnement  de  fon  ame ,  il  ne  vit 
fie  ne  connut  onc  en  feue  Madame 
la  Dauphine ,  chofe  qui  ne  dût  ctre  en 
une  bonne  &  vaillante  Dame,  ne  pa« 
reiUement  en  femme  qu'elle  eût,  &  que  * 
cnc  ea  fa  vie^    dont  il  foit  recors  | 
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n'en  dit  aucunes  paroles,  ne   q«î  lui 
puflent  tourner  à  (a  charge  ne  déshon- 
neur ;  mais  il  a  bien  mémoire  que  le 
Jeudi  avant  le  trépaflement  de  madite 
Dame ,  ajMrès  fouper,  le  Roi  aIJ.oit  aux 
Champs,  &  il  qui  parle*  monta  derrière 
Nicole  Chambré,   &  portoît  en  fon 
poing  répée  du  Roi ,  &  ne  fçait  qui 
parla  le  pi'emier  d'eux  deux ,  mais  ils 
de  virèrent  de  la  nxaladie  de   ipadite 
Dame,  &  lui  femble  que  ledit  Nicole 
lui  demanda  ce  qu'elle  avoit ,  &  d'où 
procédoit  cette  maladie  »  &  il  quiparla 
lui  répondit  .que  les  Médecins  di(<)ient 
qu'elle  avoit  un  couroux  fur  le  cœur, 
qui  lui  faifoit  grand  dommage ,  &  aullî 
que  faute  de  repos  lui  nuifoit  beaucoup, 
&  lors  ledit  Nicole  dit  que  lefdits  Mé- 
decins lui  en  avoient  autant  dit,  &auili  * 
dit ,  plût  À  Dieu  qu'elle  n'eût  jamais  ei; 
telle  femme  à  elle;  &  quelle,  dit  il  qui 
parle  ?  &  lors  ledit  NicQle  lui  répondit 
Marguerite  de  Salignac;  &  il  qui.  parle,  * 
lui  dit ,  plût  à  Dieu ,  ne  auffi  Pregente , 
ne  Jeanne  Filloque  ;  requis  pourquoi  il 
dit  lefdites  paroles ,  dit  pour  ce  qu'il 
avoit  oiii  dire ,  que  c'étaient  celles  qui 
la  faifoient  trop  veiller  à  faire  rondeauiç 
&  balades. 

,  Interrogé  s'il  lui  4it^  ppint   qu'ell^^ 
jétoit  malad^'d'aiTiours, 
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Oit  il  qui  parle  ,  qu'il  n'en  a  poii>t 
fouvenance;  &  le  Vendredi  au  matin  à 
>Chaalons ,  avant  que  le  Roi ,  allât  à  fa 
Mefle ,  Maître  Rooert  Poitevin  &  Mai* 
tre  Regnault  vinrent  devers  le  Roi, qui 
fit  vuider  tous  de  fa  chambre  >  fors  il 
qui  parle  ^  lefquels  firent  le  raport  de 
lu  maladie  de  madite  Dame ,  en  difant 
que  nature  s'aidqit  &  montroit  tout  bon 
figne  de  guérifon,mais  rien  n'y  profitoit, 
&  qu'il  leur  fembloit  qu'il  .étoit  bon  de 
faire  panir  Monfeigneur  le  Dauphin  ^ 
&  pareillement  que  lui  &  la  Reine  avi- 
ùidètit  à  leur  partement;  &le  Roi  après 
leur  demanda  fi  la  chofe  étoit  fi  hâtive,& 
ledit  Maître  Robert  répondit  qu'il  feroit 
avant  le  Lundi  ou  le  Mardi  qu'on  en 
vit  la  fin  »  &  avbit  bonne  efpérance* 
Et  ce  dit  jour  après  fouper  ,  le  Roi 
étant  au  pré  du  Jars  lez  Chaalons  , 
dit,  il  qui  parle ,  au  Roi  après  plufieurs 
paroles ,  que  c'étoit  grand  malheur  d^ 
ce  pays ,  &  qu'en  peu  de  temps  y  étoïc 
|>Ius  venu  de  mérancolie  qu'en  pays  ou 
il  fut  onc^  &  le  Roi  lui  répondit  qu'il 
dîfoit  véritç;  Sç  il  qui  parle,  en  continuant 
fes  paroles, dit:  Nous  avons  eu  tous 
ces  Seigneurs  embrouillez ,  &  mainte- 
nant perdre  cette  Dame ,  ce  feroit  fa 
plus  grande  perte  qui  ngus  pût  avenir  ^ 
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&  lors  le  Roi  lui  demanda  fi  elle  étoît 
impédumee;  &  il  oui  parle,  répondit 
que  non ,  comme  difoieot  les  Médecins», 
&  le  Roi  lui  demanda,  d'où  procède* 
cette  maladie  ?  &  il  qui  parle ,  lui  dit 
qu'il  venoit  de  faute  de  repos ,  comme^ 
difoient  les  Médecins  &  qu'elle  veil-* 
loit  tant  y  aucunefois  plus ,  aucunefoi» 
moins ,  que  aucunes  fois  il  étoit  prefque^ 
foleil  levant  avant  qu'elle  s'allât  cou^ 
ther,  &  que  aucunefois  Monfeigneur 
le  Dauphin  avoit  dormi  un  fomme  on 
deux  avant  qu'elle  s'allât  coucher ,  &ç 
aucunefois  s'occupoit  à  faire  rondeaux» 
tellement  qu'elle  en  faifoit  aucunefois^ 
douze  pour  un  jour ,  qui  lui  étoit  chofd^ 
bien  contraire  ;  &  lors  le  Roi  demanda 
û  cela  faifoit  mal  à  la  tête  »  &  Mon<» 
fieur  le  ïréforier  Maître  Jean  Bureait 
là  préfent,  dit  ouï,  qui  s'y  abufe  trop  ^ 
mais   ce  font  chofes  de  plaifance  :  Se 
adonc  le  Roi  laiiTa  il  qui  parle ,  &  alla 
parler  audit   Maître  Jean  Bureau  de^ 
ion  Logis*  Dit  auflî  il  qui  parle,  que^ 
deux  ou  trois  jours  avant  le  trépafie- 
ment  de  madite  Dame,  l^onfieur  le- 
Maréchal  de  la  Fayete,  Maître  Jeaa 
Bureau ,  Monfîeur  de  Charny  &  il  qui 
parle ,  étoient  enfemble  en  l'Eglife  No-^ 
tre-Dame  de  Cbaaions  ^  ainfi  qu'ils  par*» 
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loieht  de  madite  'Dame ,  ledit  Moiw 
£eur.de  Charny  dit  qu'il  avoit  entendu 
qu'elle  n'étoit  pas  habile  à  porter  en- 
lans ,  &  n  ainh  étort  qu'elle  allât  de  vie 
à  trépailement ,  il  faudra  marier  Mon* 
feigneur  le  Dauphin  à  une  autre  qui 
fût  encline  à  porter  enfans;  &  lors  il 
qui  parle,  dit  qu'il  avoit  ouï  dire  à 
Madame  Dubois  Menart ,  qu'elle  avoit 
autrefois  dit  à  madite  Dame,  qu'elle 
mangeoit  trop  de  pommes  aigres  &  de 
vinaigre  ,  &  fe  ceignoit  aucunerok 
trop  ferrée  ^  auçunefpis  lâche ,  qui 
étoit  chofe  qui  empêchoit  bien  à  avoir, 
enfans^ 

Interrogé  s'il  fçalt  la  caufe  dont  vint 
ia  malveillance  &  nteirencolie  que  ma^ 
dite  Dame  avoit  fur  lui  i 

Dit  que  non ,  &  que  onc ,  dont  if 
ait  fouvenance,  ne  dit  aucunes  paroles 
d'elle  dont  elle  dut  avoir  déplaifance. 

Interrogé  s'il  a  point  dit  ces  parole^ 
ou  femblwles  en  fubftance  en  parlant 
de  madite  Dame.  Avez-voqs  point  vil 
cette  Dame-là  ,  elle  a  mieux  manière 
d'une  paillarde  que  d'une  grande  Maî- 
trèfle  ? 

Dit  que  non ,  &  s'il  y  avoit  hommcr 
qui  le  voulfifl:  maintenir  ,  il  offre  à  le 
défendre  par  fon  corps  devant  le  Roi  « 
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;&  ne  vit  onc  Dame  ne  Damoifelle  qui 
eût  mieux  manière  de  gentille  femtire 
ne  de  grande  Maîtrefle. 

Interrogé  fur  le  ferment  qu'il  a 
fait ,  s  il  a  point  parlé  ou  admonefté 
Maître  Jacques  Defpars  d'écrire  les  Let- 
tres qui!  a  envoyées  au  Roi  : 

Dit  par  le  ferment  qu'il  a  fait ,  que 
non  ,  &  que. onc  n'en  ouït  parler. 

Interrogé  s'il  a  point  parlé  à  la  Rei- 
ne, du  chemin  que  le  Roi  devoit  faire  au 
partir  de  Chaalons  :    •  . 

Dit  qu'à  un  certain  jour,  lequel  au- 
trement ne  fçauroit  déclarer  ,  le  Roi  lui 
dit  qu'il  avoit  aflez  longuement  demeu-*- 
Té  là  ;  &  ainfi  qu'ils  parloient  du  che- 
min ,  le  Roi  lui  dit  qu'il  fe  doutoit  que 
pour  les  petits  logis  il  ne  fallût  qu'ils  fe 
miflent  en  trois  pays ,  lui  en  un  ,  la 
Reine  en  un  autre,  &  madite  Dame  en  im 
autre ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  en  un  boa 
logis  ;  &  depuis ,  il  qui  parle ,  par  aucua 
temps  après  s'en  alla  en  la  chambre  de 
la  Reine,  laquelle  lui  demanda  s'il  étoit 
nouvelles  du  partement ,  &  il  lui  dix  que 
le  Roi  s'en  debattoit ,  &  qu'il  s'en  vou- 
loit  aller ,  &  qu'U  étoit  befoin  qu'on  y 
avisât ,  &  que  fes  afiaires  de  là  environ 
étoient  fort  accomplies ,  &  que  la  faifon 
^'approchoit  ;  &  elle  demanda ,  fçait-on 
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tque  je  dois  faire  ?  &  lors  il  qui  parle  lui 
Hpondit  qu'on  ne  fçavoit  encore ,  maïs 
qu'il  penfoit  que  pour  doute  des  mau- 
vais logis  le  Roi  iroit  un  chemin ,  elle  un 
autre  »  &madite  Dame  un  autre  ;  mais 
onc  ne  lui  dit  qu'elle  dût  partir  plutôt 
que  madite  Dame ,  ne  plus  tard  ;  mais 
bien  lui  dit  la  Reine  qu'elle  voudroit 
bien  partir,  car  elle  île  pourroit  pas  faire 
grandes  journées»  &  qu'il  lui  fuffifoit  bien 
défaire  quatre  ou  fîx lieues  pour  jour. 

Et  le    lendemain  retourna  il    qui 
parle  par  devers    nous ,   lequel  nous 
dit  qu'il  lui  étoit   venu   à   mémoire 
d'aucunes  chofes  fur  les  interrogatoi- 
res par  nous  hier  à  lui  faits ,  &  ef- 
pécialement  fur  ce  qu'on  lui  avoir  par- 
lé des  paroles  qu'il  avo}t  dites  à  Nan- 
cy, &  étoit  bien  recôps  qu'à  un  cer- 
tain jour  environ  Noël  ,  lequel  autre- 
ment ne  fçauroit  déclarer,  fur  le  tard,  en 
l'Hôtel  où  le  Roi  étoit  logé  à  Nancy , 
en  defcendant  du  logis  du  Roi  il  ren- 
contra Meffire  Regnault  de  Drefhay  St 
lui  dit  ces  paroles  ;  allons  voir  les  Da- 
mes ,  &  eux  deux  allèrent  enfemble  en 
la  chambre  de  Madame  la  Dauphine , 
&  la  trouvèrent  en-  la  petite  chambre 
couchée  fiir  une  couche  ,  &  y  avoit  bon 
feu  en  ladite  chambre ,  mais  il  n'y  avoit 
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ne  torches  ne  chandelles  ;  &  il  qui  pai^ 
le  tenoit  une  chandelle  de  bougie  etk 
fa  main  ,  laquelle  il  aporta  près  dff 
madite  Dame ,  &  écoic  avec  elle  fur  Isb^ 
dite  couche  appuyé  furie  coude;  Mon*- 
ficur  de  Blainville  &  un  autre  aflîs  der 
l'autre  coté  »  lequel  il  ne  connut ,  &  aq. 
retour  de  ladite  chambre  dit  audit  Mef-^ 
lire  Begnault  que  c'étoit  grande  P«Lii- 
lardie  à  lui  qui  étoit  Maître  d'Hôtel  ^ 
vu  qu'il  étoit  en  pays  étranee  ,  qu'il 
n'y  avoit  torches  ou  chandelles  en  la<* 
dite  chambre  »  lequel  répondit  qu'il  di* 
foit  vérité.  Requis  pourquoi  Lundi  en 
partant  de  la  chambre  du  Roi  il  dit  ces 
paroles  :  on  me  cuide  charger  ;  mais  je 
me  déchargerai  fi  bien  qu'on  me  trou- 
vera prud'homme  &  outrechargé» 

Et  depuis  le  vihgt-fixiéme  jour  euflent 
comparu  pardevant  nous  ledit  Jamet 
&  Nicple  Chambre  ,  &  quand  ils  fu-r 
rent  confrontés ,  ledit  Nicole  Chambre 
dit  qu'après  plufieurs  paroles  qu'eurenc 
enfemble  ledit  Jamet  &  lui  de  la  mala- 
die  de  Madame  la  Dauphine  &  de  fês 
veilleries  qu'elle  faifoit  »  ledit  Nicole 
demanda  que  peut  -  elle  avoir  î  elle  a 
quelque  chofe  fur  le  cœur  ;  &  ledit  Ja-- 
met  lui  répondit  que  fçait  -  on  ?  &  ice- 
lui  Nicole  lui  demanda  que  c'étçK ,  Si 
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s  qui  parle  lui  répondit^  ce  font  amours, 
Cedit  jour  furent  confrontés  Tun  de* 
Vant  Tautre  Meflîre  Regnault  de  Dref- 
fiay  &  ledit  Jamet ,  lur  c^  que  ledit 
Meflire  Hegnault  dit  &  maintient  que 
ledit  Jamet  lui  avoit  dit  les  paroles  ain-* 
fi  &  par  la  forme  &  manière  qu'elles 
ibnt  contenues  en  fa  dépofition  ;  ledit 
Jamet  a  dit  &  répondu  audit  Meflire 
Regnault  en  la  prefence  de  nous  delTuf-^ 
dits ,  que  bien  avoit  dit  que  Madame 
avoit  eu  honte  ,  mais  il  ne  dit  ono 
q[u'elle  tînt  mieux  manière  de  paillarde 
que  de  grande  M aîtrefle,  en  perfévérant 
&  continuant  en  fa  confeflion  par  luii 
premièrement  faite ,  à  quoi  ledit  Meflî-^ 
te  Regnault  a  répondu  qu'il  veut  main-t 
tenir  que  Tedit  Jamet  a  dît  &  proféré- 
de  maditeDamela  Dauphine  lesparo-* 
les  telles  que  dépofées  les  a  en  fa  pre- 
mière confeflion ,  &  ledit  Jamei:  lui  a> 
répondu  en  nos  prefenees! ,  qu'il  veut 
maintenir  le  contraire  devant  le  Koi ,  & 
partout  ailleurs  où  meftier  fera ,  &  a. 
offert  audit  Meflire  Regnault  à  lui  ejv 
réponcfre  de  fon  corps  contre  le  fien  „ 
en  foutenant  ce  que  autrefois  il  a  dit  de 
confefle  en  fa  première  confeflion  ;  6C 
plus  ne  autre  chofe  n'a  voulu  dii'e  ne. 

coafeflèx^  liedît  Jametr 

Cvj 


4So  ^Histoire   ' 

.  Et  ce  fait  a  été  interrogé  fur  ce  ou*3 
avoit  dit  à  Moniieur  de  Charny,  prélens 
Monfieur  le  Maréchal  &  Maître  Jean 
Bureau ,  que  Madame  avoit  mangé  du 
yinaigre  en  fanté,  pour  efchiver  de  por- 
ter enfans. 

Dit  &  affirme  fur  fa  confcience  qu'il 
ne  cuide  avoir  dit  audit  Monfieur  de 
Charny ,  finon  qu'il  avoit  ouï  dire  qu'au- 
trefois  madite  Dame  durant  fa  fanté 
avoit  mangé  du  vinaigre  &  des  pommes 
crues  qui  lui  puflent  avoir  empêché ,  fi 
elle  ne  s'en  fût  pris  garde  ;  &  les  paroles 
deffufdites  avoit  ouï  dire  à  Madame  Du- 
bois  Menart ,  comme  plus  à  plein  efl: 
écrit  en  fa  dépofition.  Et  ces  cnofes  ne 
difoit  pour  donner  aucun  blâme  à  ma- 
dite ,  mais  feulement  étoit  pour  répon- 
dre à  mondit  fieur  de  Charny,  qui  difoit 
avoir  ouï  dire  que  madite  Dame  étoit 
compleAionnée  à  n'avoir  jamais  enfans,  • 
'  Et  depuis  interrogé  ledit  Jamet  fur  ce 
qu'on  dit,  que  par  Monfieur  de  Châtil- 
lon  il  a  fait  dire  a  Pregente  qu'il  voudroit 
bien  qu'elle  ne  s'entremit  pas  fi  avant  des 
befognes  de  Madame,commé  elle  faifoit, 
&  qu'il  voudroit  qu'elle  en  eût  été  aver- 
tie par  un  autre  que  par  lui,  pour  le  bien 
qui  lui  en  pourroit  venir  : 

Dit  &  affirme  par  fa  confcience  que- 
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âerdites  paroles  ne  parla  onc  à  ladite 
Pregente^  ne  à  autre  perfonne  quelcon^ 
que,  pour  lui  en  parler. 


Il  arriva  une  affaire  £un  affez:  gtand 
;  éclat ,  -pour  avoir  été  l^Hniqne  cauje 
•    de  la  retraite  àù  Dauphin  en  Dan- 

fhiné. 

.  • 

DépoGfîon  du  Comte  de  Dammartîit 
t  touchant  cette  affaire. 

NO B t E  homme  Antoine  de Cha- 
banne ,  Ecuyer,  Comte  de  Dam* 
martin ,  âgé  de  trente-guatre  ans  ou  en- 
viron ,  examiné  par  Nous  Chancelier 
&  Adam  Roland ,  Secrétaire  du  Roi 
notre  Sire,  en  la  Ville  de  Cande ,  le  xxvij 
jour  de  Septembre  Tan  mil  quatre  cens 
guarante-ljx ,  après  le  ferment  par  lui 
feit  de  dire  vérité ,  dit  que  environ  Pâ- 
que  dernier  paffé  Monlieur  le  Dauphin 
ctant  en  fon  retrait  en  fon  logis  au  Châ- 
teau de  Chinon ,  avec  lui  plufieurs  de 
fes  gens ,  &  qui  plus  y  entra  ,  &  tôt 
après  qu'il  fut  dedans  ,  mondit  Sieur  dit 
à  ceux  qui  étoient  en  fondit  retrait,qu'ils 
failliflent  dehors ,  &  appella  il  qui  par- 
le,  &  le  retint  avec  lui ,  &  le  rira  vers 
ime  fenêtre  qui  regarde  fur  les  champs  ^ 
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&  en  devifanc  de  pluCeurs  chofes ,  nranw 
dit  Sieur  dit .  en  regardant  aux  champs  ^ 
ces  paroles  :  Véez4a  ceux  qui  tienneat 
le  Royaunie  de  France  en  fubjeâian  ; 
ic  il  qui  parler  répondit ,  en  regardant 
aux  champs  par  ladite  fenêtre  r  qui  font-*- 
ils  ?  &  mondit  Sieur  dit ,  ces  EcofTois  ; 
&  lors  il  qui  pairie  regarda  derechef 
aux  champs  par  la<tite  fenêtre  y  &  vît 
un  EcoiTois  de  la  garde  du  Corps  du: 
Roi  qui  paflbit  fur  la  douve  dudit  Ghâ» 
tel ,  &  avoit  vêtu  une  huque  de  la  livrée^ 
du  Roi,  &  fon  épée  ceinte  ;  &  en  regar-^ 
dant  mondit  Sieur  dit ,  à  bien  peu  d'oc*^ 
cafion  on  en  viendroit  bien  à  bout;  8c 
bien  aifé  ^  &  lors^  il  qui  parle  dit  aue^ 
c'étoi^  belle  chofe  que  de  cette  Garde  ^ 
&  qu'entre  autres  chofes  il  la  prifoic 
plus  que  chofe  que  le  Roi  fit  ,&  que  c'c-- 
toit  une  chofe  oien  Honorable  à  un  tet^ 
perfonne  que  le  Roi  quant  11  chevau*-' 
che,  foit  en  là  ville  ou  aux  champs ,  8c 
en  toutes  autres  chofes  ,  &  auuî  una. 
grant  fureté  pour  le  fait  de  fon  Corps  ;* 
&  que  fe  n'eut  été  la  Garde  »  on  eût  en- 
trepris beaucoup  de  chofes  qu'on  n'a  pas^ 
fait.  Et  après  en  parlant  d'aucunes  cho-- 
ies  ris  fe  prindrent  à  parler  de  Monfieur 
de  Villars ,  &  dit ,  il  qui  parle ,  à  mondit 
Sieur,  que  M^  de  Villars  lui  avoit  die 
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^ull  cuidoirbten  queleRo^»  dutempl 
qu'il  étolt  à  Sarry  »  lui  donaâc  grant 
amitié  >  &  puis  grant  fiance  en  lui^ ,  & 
le  dût  grandement  enxpioyer  »  &  qu'il 
eût  grant  bruic*  Et  de  ces  paroles  fe 
prindrent  à  parler  de  Savoye ,  &  dit 
mondit  Sieur  à  'û  qui  parle  ,  qu'iï  lui 
donneroit  mille  livres  de  rente  a  lui 
&  aux  {lens  fur  la  Comté  de  V^enti» 
Bois  qu'il  avoit  de  nouvel ,,  &  qu'il  s'e» 
allât  taire  fon  voyage  &  fe  gouvernât 
biep  &  faigement  y  &  qu'il  retournât  le 
plutôt  qull  pourroit*Et  pour  lors  mon^ 
dit  Sieur  &  il  quiparle,.n'eurent  plus  de 
parole^  enfemble  ;  mais  tôt  après  partit 
il  qui  parle  ,  &  s'en  alla  faire  fon  voyav 
ge  de  Savoye ,.  ainfî  que  mondit  Sieur 
lui  avoit  enchargé.  Dit  outre  que  de- 
puis qu'il  fut  retourné  de  Savoye ,  en- 
viron trois  femdines  ou  un  mois  après  ^ 
autrement  le  temps  ne  fçauroit  décla* 
rer,  ainfi  que  mondit  Sieur  revenoit  de 
Razilly ,  en  fa  compagnie  ttente  ou  qua* 
rante  chevaux  ;  il  qui  parle  chevaucnoir 
4ariére  par  la  prefTe^  &  on  appella  il 
qui  parle  ^  difant  que  Mojideur  le  Dau« 
pSin  le  demandoit  ;  &  tors  il  qui  parle 
chevaucha  devers  mond.  Sieur  ;  &  quand 
il  fut  avec  lui,  il  chevaucha  fort  par  les 
prez  ^  &  prit  il  qui  parle  par  le  col ,,  fitr 
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lui  dit ,  venez-çà ,  il  lï'y  a  tiea  à  h^e 
que  mettre  ces  gens  dehors  ;  &  il  qui 
parle  répondit  j  &  comment  ?  &  nrondit 
Sieur  dit ,  j'ai  quinze  ou  vingt  Arbalé- 
triers &  trente  Ârchiers  »  ou  bien  peu 
s'en  faut  :  &  vous ,  n'avez-vous  pas  des 
Archiers  ?  il  faut  que  vous  m'en  faiEez 
finance  de  cinq  ou  de  (ix ,  &  entre  les 
autres  fut  nommé  un  appelle  Richart 
qui  eft  à  M,  de  Bourbon  ;  &  demanda 
mondit  Sieur  à  il  qui  parle  ,  quel  hom« 
me  c*étoit  »  &  il  qui  parle  lui  dit  que 
c*étoit  un  des  vaillans  hommes  du  man- 
de ;  &  lors  mondit  Sieur  dit,  envoyez-le 
quérir  :  &  il  qui  parle  dit  lors ,  Monfieur, 
cette  chofen'eft  pas  à  faire  fe  aifément, 
car  le  Roi  a  tous  le»  gens  d'Armes- à  fou 
Commandement ,  &  ici  autour  ;  &  à  ce 
répondit  mondit  Sieur  qu'il  avoit  aflez 
gens.  Et  il  qui  parle  dit,  comment pen^ 
KZ^vous  faire  ceci  ?  &  mondit  Sieur  ré- 

Î)ondit  ces  mots ,  ou  femblables  :  Vous 
çavez  que  chacun  a  loi  d'entrer  à  Ra« 
zilly  qui  veut ,  &  nous  entrerons  les  uns 
après  les  autres ,  &  en  façon  qu'on  ne 
s'en  appercevra  point,  &nous  fommes 
affez  gens  pour  ce  faire.  J'aurai  mes 
trente  Archiers ,  &  quinze  ou  vingt  Ar- 
balétriers  ,  &  les  Gentilshommes  de 
|Don  Hôtel.  Mon  oncle  m'a  fait  faire  k 
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ferment  à  M.  de  ^ontgafcon  ,  &  m'a 
àk  qu'il  me  fera  avoir  Nicole  Cham- 
brejrCapitaine  de  la  garde  du  Roi,  quand 
je  voudrai;  &  qirant  à  ceux  de  Laval , 
Ms  font  bien  miens  &  d  autres.  Et  à  ces 

Earoîes  il  qut  parle  répondit  ,  je  croii 
ien  que  cetix  de  Laval  le  vous  confeil- 
leront  pour  venir  à  leurs  fins.  Et  mon- 
dit  Sieur  dit,  puifqne  j  ai  tous  cieuxqué 
j'ai  nommez ,  je  ne  puis  faillir  à  être  le 
plus  fort  leans^:  toutefois  il  y  a  deu^ 
petites  torelles  du  il  faudra  aller  tout 
droit.  Et  lors  il  qur  parle  répondit,  Mon- 
fïeur ,  la  chofe  eft  plus  forte*  à  faire  que 
ne  aûdez  ;  car  quand  vous  aureÉ  RaziU 
ly  &tout  ce  que  Vous  demanderez,  les 
gens  d'Armes  viendront  incontinent  de- 
yant  qui  prendront  tout  dedans.  A  quoi 
mondit  Sieur  répondit  ces  mots  ou  iem- 
Wab'Ies  ;  Quand  je  voudrai,  jie  ferafi  biert 
tant  que  j'aurai  le  Couldrin  à  nïon  com- 
mandement j  &  ne  vous  fouciez  ,car  je 
vous  ferai  des  biens  plus  que  vous  n'eûtes 
onc ,  &  fe  fera  bien  la  cnofe ,  &  y  veujt 
être  en  PéTfonne,car  chacun  crdnc  la  per- 
fonne  du  Roi  quand  on  le  voit  ;  &  quand 
je  n'y  feroye  en  perfonne ,  je  doute  qud 
le  C€tut  ne  faillît  à  mes  gens ,  quand  ilâ 
le  verroîfent ,  &  en  ma  préfence  chacun 
fera  ce  que  je  voudrai ,  &  tout  fe  fera 
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bien  ;  car  je  mettrai  bonneâ  gens  &  fâil^ 
autour  de  lui  »•  &  aiî  fait  de  la  garde  ^ 
}e  Ty  mettrai  bonne  &  fûre  ;  car  j'y  met- 
trai trois  ou  quatre  cens  lances ,  &  quant 
à  vous ,  je  vous  ferai  des  biens  tant   Se 
fe   largement  ,.  que  vous  n'ien  eûtes^ 
onc  y  tant   &vous  dcHinerai  de  l'au^ 
torité  afTez ,  &  au  regard  des  niignons 
du  Roi,  nous  les  contenterons  bien  ;  & 
dit  outre  mondit  Sieur  ces  mots  de  Mv 
le  Sénéchal,  jefçais  bien  que  vous  l'ai-' 
mez  bien  ^  &  je  luis  content  qu'il  gou- 
verne comme  il  a  accoutumé  ;  mais  ce 
fera  fous  moi ,  &  n'y  a  rien  à  faire  à  exé- 
cuter cette  befongne  ♦  car  je  ne  vis 
onc  cbofe  fe   aifée  à  faire  ^  &  fur  ces 

{)aroles  ïreignac  arriva ,  &  lors  ne  par- 
èrent plus  enfemble  mondit  Sieur  , 
ne  il  qùî  parfe.  I>it  outre  il  qui  parle , 
que  aiTez-tôt  après  mondit  Sieur  lui 
aemanda  fe  fes  Archiers  étoient  venus , 
&  il  dit  que  non ,  mais  qu'U  les  avoie 
mandez.  Et  monà  Sieur  lui  dît  envoyez^ 
les  quérir  ,  &  ne  vous  fouciez  de  rien  ^ 
car  tout  eft  bien.  Dit  outre  il  qui  parle ,. 
que  certain  temps  après  il  connut  que 
mondit  Sieur  ne  lui  faifoit  pa$  fi  bonne 
chère ,  comme  il  avoit  accoutumé,  &  vie 
que  Jehan  de  Daillon  alloit  &  venoit 
très-fouvent  devers  le  Roi,  &  tenoit  de 
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grands  confeîls  ayec  mondit  Sieur ,  ce 
qu'il  n'avoit  accoutumé  de  faire  le  temps* 
devant  ;  &  auffi  aprint  il  qui  parle ,  que 
fouvent  JeKan  de  Daillon  &  Loys  ésf 
Bueil  tenoient  Confeil  &  avoient  paro- 
les enfemble  ,  &  incontinent  qu'ils  le 
Téoient,  ils  fe  départoient  ou  parloient 
haut  »  combieii  que  par  avant  ils  parlai^ 
fent  bas.  Dit  auflî  il  qui  parle,  que  un 
jour  il  dînoit  en  fon  logis ,  &  avec  lui 
Jefdits  Jehan  de  Daillon  &  Loys  de 
Bueil  y  &  lui  dirent  moitié  bourdes  , 
moitié  autrement «.&  après  plufieurs  pa^ 
rôles,,  que  il  avoit  deux  cordes  en  Ion 
arc  ;  &  il  qui  parle  répondit  que  n'en 
avoit  qu'une ,  mais  qu'elle  étoit  fi  bon- 
ne qu'il  avoir  intention  qu'elle  ne  rom- 
proit  point,  &  plufieurs  autres  paroles^ 
y  eut,  dont  il  qui  parle  n'êft  recors.  Dît 
plus  il  qui  parle,  qu'en  penfantaufdites 
paroles ,  &  auûl  à  celles  que  mondit 
Sieur  lui  avoit  dites ,  &  vu  les  allées  &  le» 
venues  que  ledit  Jehan  de  Daillon  Ëûfoit 
devers  le  Roi  fe  fouvent ,.  &  le  confeil 
qu'il  tenoit  avec  mondit  Sieur ,  &  aufli 
fembloit  à  il  qui  parle  que  mond.  Sieur 
fe  défioit  de  lui,  vint  a  Jupilles  &  lui 
dit  :  Jupilles ,  vous&moi  fbmmes  amis> 
je  vous  prie  fe  vous  favez  rien  dites  le 
moi  >  cat  je  connois  bien  que  Monfieui; 
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a  quelque  foupçon  fur  moi ,  &  Ju pilles 
*lui  répondit  ces  mots  :  je  ne  vous 
lerai  rien  qui  touche  votre  bien.  M< 
dit  Sieur  dit  que  vous  avez  été  deux 
•fois  vers  le  Roi ,  &  qu'A  ne  fçait  qiie 
vous  y  allez  faire,  &  dit  que  Vous  avefe 
parlé  à  Meffieurs  Regnault  au  jeu  de  la 
paulme  au  Château,  &  que  vous  avez 
tenu  grand  confeil  aVec lui;  vous  favez 
u'il  eft  foupçonneux  le  plus  du  mon- 
^e  ,  pour  ce  gouvernez-vous  en  manier 
re  qu'il  ne  foie  point  mal  content  de 
vous.  Et  lors  il  qui  parle  :  Que  peuf- 
vent-ils  confciller  ?  Je  vois  tous  les  jours 
ks'plus  grands  confeils  du  monde  entre 
liii&c  Jehan  de  Daillon  ;  à  quoi  ledit  Ju?- 
pilles  répondit  que  par  fan  ame  il  ne 
fçavoit.  Dit  plus  il  qui  parle  ,  que  un 
peu  de  temps  après  ;  autrement  ne  1^ 
•fçauroit  déclarer ,  lui  étant  en  l'Hôtei 
de  Monfieur  h  Dauphin  ^  auât  champs ,. 
liit  mandé  par  mondit  Seigneur ,  lequd 
lui  dit  que  incfontinent  il  allât  quérir 
deux  mille  écus  de  Targont  qu'il  avoit 
«porté  de  Savoye  ;  &  pleuvoit  lors  très- 
fort  ,  par  quoi  il  qui  parle  fe  cuidoit  ex- 
cufer  ,  mais  rien  n'y  valut ,  &  lui  con- 
vint aller  à  Chinon  j  &  fit  aporter  les 
deux  mille  ducats  qu'il  fit  oailler  au 
Barbier  de  mpndtt  Sieur  i  Idquel  les  bail* 
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la  ?  Maître  Michel  Evknt ,  lequel  les 
bailla  depuis  à  mondic  Sieur  ou  audit 
Barbier ,  ne  fçait  il  qui  parle  lequel  ;  & 
depuis^ainfi-que  il  qui  parle  fe  guermen- 
tpit  que  étoient  devenus  les  deux  mille 
é^us ,  parla  4er<echef  à  Jupilles,  pour  ce 
qu'il  faifoit  doute  que  niondit  Sieur  les 
eût  employés  pour  fair^  aucune  chofe 
touchant  ce  dont  il  lu;  avoit  ouï  parler^ 
éf.  au(n  qu'il  veoit  que  Jehan  de  Dail- 
Ion  continuoit  déplus  en  plus  d'aller  & 
yenir  devers  le  Roi ,  fi  fouventque  mer^ 
veilles  ,  &  au  retour  parloit  à  mondit 
Sieur  une  heurp  ou  deux,  ou  autre  très^ 
Ipng-temps^iSi:  Iuide;nanda  qu'étoient 
4evenus  les  jàenx  mille  ççus  qu'il  avoic 
bjaillés  à  mond.  Sieur»  lequel  Jupilles  lui 
repondit  qi)';ls  avoientété  baillés  auBarr- 
hier,  &  qu'il  nefçavoit  plusqu'iIs|étoîenç 
4evenus ,  Çc  qu'^1  conno;(roit  que  Mon- 
fieur  prenoit  défiance  en  lui ,  &  qu'il 
avoit  parlé  à  lui  en  difant  ces  paroles  ; 
Moniieur  je  connois  bien  que  vous  êtes 
n>al  content  de  moi  &  ne  fçais  pourquoi^ 
à  quo;  mondit  Sieur  lu;  répondit  ces  pa- 
roles :  il  me  femble  que  vojis  &  le  Corn? 
té  de  Dammartin  êtes  biep  amis ,  &  te- 
nez des  plus  grands  confeils  du  monde^ 
cnfetnble.  Je  njen  fuis  point  content  ^t 
Xju  que  êtes  près  de  moi  &  de  ma  chaû>. 
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bre ,  &  ledit  Jupilles  répondit  ces  paro- 
les :  Monfieur ,  je  cuidoye  que  raimaC- 
liez  autant  que  homme  de  votre  Hôtel  ; 
&  moadit  Sieur  lui  répondit  que  fe  faî- 
foit-il ,  mais  qu'il  ne  vouloit  point  qu'il 
eût  fi  grant  amitié  avec  lui ,  vu  qu'il  étoit 
fe  près  de  fa  perfonne  :  &  lofs  ledit  Ju- 
pilles dit .  Monfieur  je  ne  parlerai  donc 
plus  avec  Iui;&  mondit  lîeur  lui  dît, 
ce  faites,  il  ne  m'en  chault ,  &  demanda 
oultre  ,  il  qui  parle  ,  audit  Jupilles  , 
pourquoi  mondit  fieur  dîfôit  lefdites  pa- 
roles ,  &  Jupilles  lui  répondit  ces  mots^ 
pour  ce  qu'il  dit  que  vous  &  moi  fom*. 
mes  tout  un ,  &  me  femble  que  vous 
avez  bien  à  vous  conduire ,  car  il  a  pris 
grant  foupçon  en  vous  depuis  peu  de 
temps  çn  ça  ,  mêmement  depuis  que 
avez  parlé  au  Roi  &  à  Meffire  Regnault, 
comme  je  vous  dis  devant-hier,  &  lui 
femble  que  vous  y  êtes  allé  pour  quel- 
que chofe ,  &  dit  auffi  ledit  Jupilles  à  il 
3ui  parle ,  que  Jehan  de  Daillon  &  mond- 
it lîeur  tenoient  les  plus  grands  con- 
feils  du  monde  enfemble  ,  &  qu'il  n'y 
fçavoit  que  penfer  ;  &  a  bien  mémoire, 
Jl  qui  parle,  que  un  jour  après,  ainfi  que 
Jacquet  Eveille-chien  &  lui  devifoient 
enfemble ,  it  qui  parle ,  en  parlant  def« 
jlits  deux  mille  écus ,  pour  ce  qu'il  dou^^  ' 
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toît    qu'ils  n'euflenr  été  employés  en 
quelque  chofe  touchant  ce  dont  moni»» 
dit  (leur  lui  avoit  jparlé  ^  demaniiaau^ 
dit  Jacquet    s'il  fçavoit  qu'ils  étoient 
devenus  ,  lequel  dit  qu'il  étoit  ^n  U 
chambre  de  mondit  fîeur ,  ^  ne  fe  pre- 
noit  point  garde  de  lui  le  jour  qu'il  corn-^ 
inanda  à  il  qui  parle ,  aller  quérir  lef- 
dits  deux  mille  écus.  Et  oït  que  mondit 
fieur  dit  à  Jehan  de  Daillon  telles  pa- 
roles ou  femblables ,  qu'il  lui  fieroit  tous 
les  biens  du  monde.  Je  vous  donnerai 
^quatre  mille  écus ,  dont  vous  aurez  les 
deux  mille  écus  comptant ,  &  les  autres 
deux  mille  je  vous  les  ferai  adigner  fur 
les  prœiiers  états  que  je  ferai.  Dît  ou* 
tre  il  qui  p^le  ,  qu'il  a  vu  plufîeurs 
fois  que  Monfieur  de  Châtillon ,  Mon»- 
fieur  xie  Bueil  &  Jehan  de  Daillon  te?- 
nant  confeil  enfemble ,  &  aucunefois 
Monfîeur  4e  Ghâtillon  &  Monfieur  de 
Bueil ,  ^  toutefois  U  fçavoit  que  peu  de 
temps  avant  Monfieur  de  Bueil  j&  Mon- 
fieur de  Châtillon  étoient  très*mal  en<r 
femble^  parquoiil  préfumoit  que  s'ils 
parloient  fi  fouvent  enfemble ,  ce  n'étojt  ' 

Î)^s  fans  raufe ,  ^  n'y  fçarvoit  que  pen^* 
cr.  Dit  outre  que  prefque  tous  les  jours' 
en  celui  temp  Loys  de  Bueil  alloit  am 
piatin  au  Iqjgns  de  Monfieyr  de  Cbâtiiif  ' 
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Ion ,  &  y  étoit  bien  longtemps.  Dit  ou- 
tre il  qui  parle,  à  Monfieur  Deftiflac 
telles  paroles  ;  il  me  femble  que  Mon- 
fieur ne  fe  conduit  pas  bien ,  &  lui  vois 
^  ■  tenir  beaucoup  de  manières  qui  ne  font 
pas  bonnes ,  parlez  à  lui  &  lui  remon-- 
trez  qu'il  fe  conduife  autrement ,  car  je 
(çais  qu  il  ^  6an.ce  en  vous  &  .qu'il  vous 
croira,  car  il  vous  tient  faige,  &  içait  bien  > 
que  vous  ne  lui  confeillerez  chofe  qui  ne  : 
{oit  bonne ,  &  auflî  il  fçait  bien  que  vous 
aimez  fon  honneur  &  fon  proufit.  Et 
inondit  fieur  Deftiflac  répondit  à  il  qui 
parle ,  qu'il  itoit  très-^courroucé ,  qu'il 
ne  fe  vouloit  autrement  conduire ,  qu'il 
étoit  Iç  plus  foupçonnçux  du  monde,  ^ 
Sf,  qu'il  avoitgrant  loupçon  fur  lui  &  fur 
Jupilles.  Et  il  qui  parle  lui  demanda 
pourquoi ,  &  il  répondit  que  on  avoit 
dit  à  mondit  fieur  que  il  n'étoit  à  l'Hô-  ' 
tel  que  pour  épier  tout  ce  que  l'on  faî- 
fojt ,  &  le  rapporter.  Et  pria  fort  il  qui 
p.arle ,  &  par  plufieurs  fois  mondit  fieur 
d'Eftiflac,qu'il  lui  dît  ceux  qui  Tavoient 
d^t ,  mais  jamais  ne  lui  en  voulut  rien 
iiire ,  &  lui  difoit  qu'il  ne  lui  eil  deyoît 
chaloir.  Un  temps  après  ,  il  qui  parle  , 
4it  de  rechef  à  mondit  fieur  d'Eftiflac 
^  ^'il  parlât  à  mondiit  fieur .leDauphin,& 
fjjx%  véoit  que  le  Hoi  n'étoit  point  con« 

cent 


tent  de  lui,,  &  qu'il  véoit  des  chofos  en 
liîi  plus  que  jamais  «  lequel  répondit 
qu'il  n'y  (çavoic  mettre  xeméde.  Dit  au£> 
ji  il  qui  parle,  qu'il  parla  à  MelCre  Je- 
han Sanglier  «  &  lui  dit  ces  paroles  ;  je 
viens  de  devers  le  Roi  ^  &  ^  parlé  i 
Monfieur  le  Sénéchal  »  je  me  doute  que 
le  Roi  ne  fe  contentera  point  de  beau- 
coup de  façons  que  je  vois  que  Monlieur 
commence  à  tenir ,  pour  ce  parlez  lui  ; 
&  ledit  Sanglier  dit  à  ilqui  parle  ces  pa^^ 
rôles  ;  je  ne  içai  ce  que  c'efl: ,  mais  je  ne 
doute  qu'il  n'y  ait  quelque  chofe  de  maU 
Et  plus  n'^n  dit.  Ainfî  fîgné«  Roland. 

En  conféquence  de  la  dépofition  du 
Comte  de  Dammartin  ,  le  Chancelier 
6t  une  information  fur  cette  afiàire ,  & 
reçut  en  iwéfence  du  Roi  les  dépofitions 
de  plufieurs  gardes  EcofTois  qui ,  fans 
être  parfaitement  inftruits  des  projets 
du  Dauphin  »  s^accordoient  à  prouver 
qu'on  vouloit  les  gagner ,  &  que  ce  Prin^ 
ce  avoit  formé -un  defTein  contre  le  gou« 
vernement. 
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•jïpmi      1  i.ii    • 

{7>f  nommé  M^^tt  f^rtii  de  Doftphiné , 

ié  Damféinfe  fréf^roîfà  revenir  k  l^ 
Conr ,  ^4fH*il  étûk  réfolu  de  ^h^er  tonà 
les  Ministres  duRûi..,,  Aimett  fut 
cùHVAineH  ^t^e  un  c^hmfjiéttenr  ^  îSt/ 
condamné  il  mert^ 

Ce  £ût  dont  iejs  Hi&oncm  m^'Ont  point 
parlé ,  çft  çaoËMéfdâc  les  Lettres  de 
rémiiCoQ  ^<pae  B^re?/é  ïixt  obligé  de 
preodcie ,  pserpe^cju'H  avioit  ipouté  Msi» 
riete  &  n'çn  avoit  point  averti. 

» 

CHARLES  parla  grâce  de  Dieu 
Sloi  de  France  >  à  toiASiseiiiUC  qui  ces 
pi:éfente$  h&ttti^s  vecroiK«  Salut.  R<eçu 
avons  |;iun)ible  ifupplicatioo  de  notre  amé 
$c  féal  Chevalier,  CoD^eil^ler  &  Cham- 
beUan  Pierre  de£rréâ&e  Sénédbtal  de  Poi^ 
{OU  ;  contenant  <^w  lecUt  ^ipliant  eft 
\Sk  ide  noble  >$c  andenne  Hg^^  &  P^a* 
rens  qui  ont  tous  fervi  nos  prédécef- 
feurs  h  nous  bien&  loyalement,  fans 
varier ,  ne  fairç  fiiote  envers  iceux  nos 
prédécefleurs  nenous-en  aucune  maniè- 
re,  &  en  ces  enfuivant ,  ledit  fupplianc 
(lepiûs  qu'il  çft  venu  çi)  âge  jdç  ce  taire^ 


nous  a  auifi  fervi  en  plufieurs  -états  ^ 
manières ,  &  foemementen  qos  guerres^ 
&  à  rencontre  de  nos  afioiens  odver&U 
res  les  Anglais ,  Se  autli  entour  tions^a 
notre  Ferme  ^dc  Hêiel^  lui  étant  en  n^ 
tre  fuite  &  entour  nou6^  ffkilieiirs  per* 
fonnes  fe  font  adreSees  à  lui ,  tant-potir 
les  affaires  de  nous  te  -àe  notre  Roy au« 
sne  que  autrement ,  Se  enere  autres  vint 
par  devers  lui  un  non^mé  Maître  Guîl« 
laume  Mariete ,  lequel  lui  dit  qu'il  étoit 
venu  pour  nous  aveitir ,  &  icelui  auffi 
fuppftiant  de  plufieurs  chofes ,  Se  même* 
ment  que  notre  très-^rher  &  très-amé 
fils  le  Dauphin  de  Viennois  devoit  ve^ 
nir  devers  nous ,  Se  afvoît  entention  par 
certains  moyens  de  dianger  notre  Gou* 
vernement  ^  Se  que  notre  très-(9ier  8c 
très-amé  frère  &  coufÎAie39uc  defiout- 
gogne  avoit  -de  ce  fait  avertir  mondiç 
fils ,  &  avoit  fait  offre  à  icelui  notre  Sis 
grandes  fommes  à'<^  «  fe  il  en  avoit  'be- 
foin^  poiu'  ce  faire  lui  dit  auffi  fifkrfieurs 
aatre$  paroles  Se  langages  4e  nous  ^  de 
ptiiHeurs  de  notre  Sang  &  d'autres  nos 
Conieitlers  Se  Officiers  étant  entour 
nous ,  difant  ledit  Mariete  que  de  tou- 
tes ces  dkùks  ilsétoient  confentans  ,4c 
à  la  porte  de  notre  dit  fîls ,  en  leur  4on-' 
fiant  charge  comme  À  notre  ^s.  heùi 
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quelles  paroles  ouïes ,  &  audit  Suppliant 
raport^es  par  ledit  Marietevicelùi  Sup« 
*  pliant  dit  a  icelut  Mariece  qu'il  ne  (e 
pouyoit  faire  par  plufieur^  raifons ,  que 
adonç  icelui  allégua  à  laquelle  caufe ,  & 
^ufli  que  ledit  Mariete  dit  audit  Sup- 
pliant 3  que  encore  n'y  avoit-il  rien  con^ 
çlu  touclaaQt  lefdites  matières ,  il  lui  dit 
qu'il  p'étoit  pas  bop  de  le  nous  dire  » 
pourdout^  4e  nous  mettre  en  meran«< 
colie  ,  &  qu'il  valoit  n^ieux  que  ledit 
Mariete  retournât  derechef  pour  en 
fçavoir  1^  certaineté;  &  aucun  temps 
après  ledit  Mariete  retourna  vers  ledit 
Suppliant ,  &c  lui  dit  que  les  chofes  deC» 
fuldites  étoient  (Concluçs^  2;  qu'il  falloit 
que  nous  e^  fuffions  avertis.- Sur  quoi 
ledit  Suppliant  fit  audit  Mariete  des 
difficultés ,  &  remontra  plufieurs  cko^ 
fes  »  ainfi  que  dit  eft,  nonobftant  leTq^eU 
les  chofes  ledit  Mariete  perfévéra,  di* 
tant  qu'il  étoit  néceflaire  que  nous  les 
fçuflîons  ,  requérant  audit  Suppliant 
qu'il  nous  les  4it  ;  à  quoi  icelui  Suppliant 
répondit  q^'il  n'en  feroit  rien ,  &  que 
jjb  la  chofe  étoit  véritable  »  c'étoit  mieux 
fraifon  que  icelui  Mariete  en  eût  l'hon^ 
oeur  que  lui ,  &  puifque  ainfi  étoit  le 
nous  pourroit  bieQ  dire»  &  lui  difant 

gn'U  te  gardât  bien  de  dire  çhofe  qui  ne 
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lut  pas  véritable ,  &  qur'iil  n«  <!lit  point 
qull  en  eût  parlé  audit  Suppliant ,  dou- 
tant que  on  ne  pensât  que  ce  vînt  de  lui. 
Et  après  ledit  Mariete  retourna  vers  le- 
dit Suppliant,  &  lui  dit  qu'il  avoit pair- 
ie à  nous  &  dit  les  choies  defTufdites  ; 
à  quoi  ïcelui  Suppliant  répondit  qu'il 
le  fçavoit  bien  f  &  que  nous  lui  avions 
dit  qu'iin  homme  avoit  parlé  à  nous.  Et 
pour  ce  que  ledit  Mariete  dit  au  Sup- 
pliant que  mon  fils  le  hérit,  le  Supliant 
Répondit  qu'à  lui  n'apari^noit  point  4q 
àinfi  pailler  de  la  perfonne  de  mondit 
£]s,  que  fe  akifî  étoK  que  icelui  notre  fib 
eût  Œt  qu'il  le  héoit  de  mort,  il  étoit 
le  plus  faux  èc  le  plus  déloyal  qui  fût; 
car  quand  notre  fils  étoit  parti  de  nous  :,. 
plus  avoit  fait  ferméns  tels  infâmes  quç 
filait  à  faire  un  fils  d^  Roi^pour  (itot  le^ 
rompre;  &  combien  que  ledit  Suppliant^ 
attendu  l'état  qu'il  avoit  entour  npus^ 
nous  dût  avoir  averti  defdites  chofe^^ 
ainfi  à  lui  rapôrtées  par  ledit  Mariete  » 
confideré  qu'elles  nous  touchent  plu$ 
que  aucune  perfonne  quelconque.  Tour 
tefois  il  rie  nous  en  avertit  pour  lors 
aucunement,  mais^rempécha».par  la  mar 
niére  &  pour  les  caufes  deifufdltes ,  noi% 
pas  toutefois  en  entention  que  par  ç^ 
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jnoyéft  tfi  dût  foudre  aucune  divifîon 
-^ntte  nous ,  itotre  fils ,  aucuns  de  notre 
'feng»  ne  autre  de  notre  Hôtel,, ne  que 
aucun'  inconvénient  en- pût  en  venir , 
comme  non  dV-il.  Et  foit  auflî  que  de-« 
puis  pour  aucunes  autres  fautes    dont 
ledit  Mariete  a  été  tfouvé  diargié  ,  ice«- 
lui  Mariete  ait  été  apréhens  par  Jtiftice, 
'&  tenu  prîfonnier  &  interrogé  de  &  fur 
•plufieurs  matières,. ôr par  feidîtes  con-' 
'fedîons .qu'il  a  Êtites ,  &  comme  Ton  dîr 
donné  charge  audit  Suppliant  ,,&  a  été 
parëiltement  mis  en  procès,  &  fiîr  ce^ 
interrogé  pstf-  nos:  Comamiflaircs"  par  plû- 
fieurs-fois^Sc  confronté  avec  Ifedit  Mairid- 
te ,  &  à  chacune  fois  dir&  répondu  vé- 
rité àf  fon. pouvoir ,  6c  mêmemenr  fur  la 
ïnémoire  qu'il  en  potivoîtf^  avoir  loi's  s 

2\tès  lèfquelles  chofes.  &  que  par  notice, 
omfnandément  ât  Grdbnnaûce  inôtre 
Procuienr  s'eiï  fait  &  conftitué  partie 
«orttre  ledit  Sujjpltanr,  &  a  prms  îa. 
charge  &  conduite  de  la  matière  defTuf^ 
dite  ;  ledit  Suppliant  nous  a  remontré 
&  fait  remontrer  par  aucuns  ide  fes  pa- 
ïens &  amis,  la  nobîeflê  de  THotel  dont 
ïeft  iflu ,  les  grands  &  louables  fervices 
^ue  fes  prédécefleurs  &  lui  ont  faits  à  nos- 
jprédéceffeurs  &  à  nous,  la  très-grand 
déplaifance  qu'il  a  d'être  en  procès  pour 


éaufe  de  telle  chofe ,  &  qn%  doute  poui^ 
les  grandes  eooHnunieatioiis ,  <»lloeu^ 
tions  &  langages  qu'il  a  dQS  a^vo  ledit 
A4ariete  toucmnt  tes  dx^  Se  parole» 
defifurdites,  &  pour  cequ'U^netioasaveiw 
lit  y  ne  fbnfint  avertir  par  ledit  Marîetd 
defdites  chofes,  iîtôt  comme  il  devok  ^ 
Éiiais  Tempéciia  ,  cominr  dit  eft^  il  ait 
mépi-ins  &  grandement  oflenfé  »  com-« 
bien  que  en  ce  faisant  'd  ne  cuidoit  pai^ 
iàat  méprdndre,en  fefoumettant  en  taat 
è  notre  bon  plaifir  &  vouloir,  â&  en  nous* 
requérant  très  -  humblement  merci  Se 
pardon  des  clK>fes  defluicUeei^;  Se  <}ueie 
teiilofls  afvoir  &  temt  eu  notre  bonne 
glace  :  Sçayok  Êôfons  que  ces  diofes» 
confidérées-,  inémeniiBncrlai  ttès^g^randei 
hutB^é  en  kgiKile  ledkr  Suppliant  eflf> 
tenu  défers  nous  âa  tiès^grand  déplai^> 
Êmce de nousavois qfiméi ;  Noufc youm 
iant  reconnoîtte  de  notrer  poto^onr  to 
grands  &  nobles  fervide^  que  le^tempu 
paflfe  il  Boiis  a  faits ,.  &  jque  efpéranf  qutf 
plus  enœre.  fisra  an  temps  à  yeoit  ^  où 
n'ayant  connu  se  af»rçu^u^  le&  pardesi 
qu'il  nous  a  dites»  quf R  ait  voulu  éJo^aim. 
de  nous  notscdichb;  s^:teaxili;aiiffiiquel 
parle  moyen  deidttusxlïofes  n!é{l  auctiin 
ancien  inteutetnetit  enmotre  perfonne ,« 
celle  de  notre  fils,  d'aucuns  de  notre^' 
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Sang  &  d'autres  de  notre  Hôtel, '& que 
par  le  moyen  defdites  paroles  à  nous 
ainfi  raportées  par  ledit  Mariete,  leC^ 
quelles  n'avons  orouvé  ne  trouvons.  au« 
cunement  être  véritables,.nous  ne  avion» 
eu  ne  avons  aucune  mauvaife  imagina** 
tions  à  rencontre- d&  notredit  fils  ,  dei^ 
dits  d&notre  Sang  »  ne  d'autres  quelcon<* 
ques  de  notre  Hôtel ,  ne  aufli  que  lediù 
Suppliant  eût  voulu  faire  aucune  chofe 
Contre-nous  ne  notre  Majefté;  icelulSup-^ 
pliant  avons  aboli ,  quitté  &  pardonne  , 
aboliilbiis,  quittons  &  pardonnons  tou^ 
tes  les  paroles  &  cho(cs  defTufdites ,  &c 
généralement  toutes  autres. charges  que 
fedit  Mariete  lui  a  données ,  &  que  l'onii 
lui  pourroit  donner  ores  ârpour  letemps* 
à  venir  parle  moyen  du  procès  deffufdit^ 
&  pour  raifon  &  occafion  d'icelui  &  des 
confeflions  faites  par  icelui  Suppliant  ^ 
foit  envers  nous,  notre  fils,  comme  dé 
notre  Sang  &  autres  de  notre'  Hôtel  ». 
ne  de  autre  de  quelque  tondition  &  état 
qu'ils  foient  avec  toute  offenfe  criminel- 
le &  civile  en  quoi  il  feroit  pour  ce ,  & 
avoQs  impofé  &  impofons  par  ces  pré- 
fentes,  filence  perpétuel  à notrecUt  Prow 
cureur ,  &  à  tous  autres  ;  auqiiel  nôtre- 
Procureur  nous  mandons  &  tres-expref- 
fément  enjoignons  ,que  dorénavant  ^ 
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feîr  pour  rintérét  de  Juftice,  de  nous,  dà 
notredit  fîls>  d'aucuns  de  notre  fang^, 
ne  d'autres  quelconques,  il  ne  inquiète'^, 
molefte  »  ne  travaille». ne  fafTe  ou  foufir^ 
inquiéter ,  molefter  ne  travailler  en  au-* 
cune  manière  ledit  Suppliant  pour  raî-^ 
fon  &  occafîon  des  chofes  delTufdites  » 
ne  d'autres  quelconques  procédans  & 
dependans  du  procès  defTufdit ,  &  pour 
raifon  &  occafîon  d'icelui  ;  &  voulons- 
que  fon  corps  fe  ne  fes  biens- ,  états  ; . 
Charges  ou  Offices  étans  pour  raifon 
&r  occafîon  dès  cKofes  dèfTufdites  prins;, 
faifîs ,  arrêtés  ou  fufpendus  en  aucune 
manière,,  lui   foient  reflitués,.  heul- 
liés  &  mis  à  pleine  délivrance,  aufquels,. 
en  tant  que  métier  feroît,  l'avons  reftiçué 
&  reflituons  entièrement  &  à  fa  bonne- 
famé  &  renommée.  Voulons  aufïî,  &  à 
icelui  Suppliant  ap^ons  oâroyd  &  oc4f 
troyons  par  ces  mêmes  préfentes ,  def- 
quelles  &.  de  l'entérinement    dlcelles- 
nous  avons  retenu  &  retenons  à  nous^- 
là  connoiffance ,  il  puiffe  requérir  l'en* 
férinemem  par  devers:^,  &  fans  qiiïl  foit 
tenu  après  la  préfentation.  d'icelles  ,  ici  • 
rendre  ne  conflituer  prifonnier  en  au-- 
oune  manière ,  ne  de  en  requérir  ailleurs  - 
l'entérinement ,  &défendons  à  nos  amé4>  » 
^-ié^ux  ceux -de  notre  Parlement,  & 
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à  tous. nos  autres  Juftiders  8&f>fiïl 
fiers»  que  pour  occafion  deCiiites  Char«> 
ses  »  ilsne  donnent ,  faflent  »  ne  fouf- 
frent  donner  audit.  Suppliant  en  corps  ^, 
ne  en  biens  me  autrement ,  aucun  deC* 
tourbier  ou  empêchement  erî  manière 
quelconque»  en  témoin  de  ce  nous  avons 
(ait  mettre  notre  fcel  à  cest  préfentes. 
Donné  Tan  de  grâce  ci ... .  mil-quatre- 
cens-quarante  huit»  &.  de  notre  Règne  le; 
yingt-feptiéme. 


jCr  Dauphin  fit  p'4ff  au  Roi  ■  du  àejfein  - 
€k  il  était  dUpoufer  Charlotte  de  Sa-^ 

'  voye. .  • . .  .  « .  L^  veiile  de  la  célébration  - 
du  mariage ,  il  arriva  un  Hérault  pown 

^    f y  opposer  de  la  part  du  Roi ^     ^ 

» 

Procès  -  verbal  de  Normandie  ,  Roî^ 
d'Armes ,  du  voyage  par  lui  fait,  par- 

;  commandement  du  Roi  vers  le  XHic. 
de  Savoye*. 

LE  vbgtiéme  pur  de  Mars ,  ViXi- 
.14^0.  Normandie  Roi  d'Armes», 
arriva  par  devers  le  Roi  notre  Sire,  étant 
jftux  Montilslez  Tours,  ôtluipréfenta- 
une  lettre  clofe  en  papier,  que  le  Due: 
de  Savoye  lui  écrivait  ^  &  une  autresdes 


DE  LôiJis  Xï!  Sfj: 

Gens'  de  fon  Confeil  ;  &  après  que  le 
Roi  les  eut  lues  en  la  préfencedes  Gen» 
de  fon  Confdil»  auquel  étoient  Motw 
feigneur  le  Comte  d'Eu,  Monfeigneur 
le  Chancelier  ,   MonfieuT  de  Duocis^. 
lïlvêcjue  dfAgde,  &  Moerfeigneor  l'A^ 
mirai,  les  Sires  de  la  YarMOJs ,  de  Mont- 
foreau  &  d'Eftemay  »  Meflîre  Tbeaulde  ' 
de  Valpergue ,  Melfire  Guiiteuime  Cou-^ 
finotpoton , .  M*.  Louis  De  Harcourt,* 
M^  Etienne  CheTaiier  &  aforrcs^;  il  do^ 
manda  audit  Nonaiituadis»  qu'il  lui  fir 
raport  de  fa  charge  ,&  s'il  avoit  baillé 
lès  lettres  qu'il  av/oit  écrites  à  fhondk' 
Seigneur  de  Savoy  e  &  aufdits  Gens  de - 
ûm   Cofifeii  ;  leqiiel  répondit  que  le' 
Dirnanche  dernier  jûtir  de  Ferrier  der^ 
lûér  pafiié ,  niondit  SeigMur  de  Dunôi» 
renvoya^  quérir  en  feû'  Logis  eft  la  Ville 
de  Tours,  &  lui  detmnda  s'il  pôuvoît 
atter  devers  le  Duc  dé  Sa^oye ,  ic  que  le  - 
Roi  y  vouloit  envoyer;  &  ledit  Nor- 
mandie répondit' qu'il  feroît  vofofii tiers 
ce  qu'i(  piairok  au  Roi  ;  &  à  Tliéttre  lut  > 
bailla  deux  pairs  de  lettres  adreftint  à^ 
jitondit  S\  ée  SavDye,&léf  autres  aux' 
Gens  de  fon  Goftfcil,  le  coAteftu  def- 
quelles  il  ^  ne  fç^it  ;  mais  •  moïkiit»'  Sei^- 
gneur  dé  Duôois  luidk  ces^iaroles'cru*- 

Uokbl^tbteS'  e»&kbftâÂce  i  Vous  vôul  en^* 
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irez  devers  Monfeigneurde  Sayôye ,  & 
lui  préfejnterez  gss  lettres ,  &:  les  autie» 
à  ceux  de  (on.  Confeil ,  &  au  cas  que. 
le  mariage  de  Monfeigneur  le  Dauphin: 
^  de  la.  fille  de  Monfeigneur  de  Sa^ 
voye  ne  feroit  parfait ,  vous  direz  à: 
mondlt  Seigneur  de  Savoye ,  comme  le- 
Koi  fe  donne  grand  merveille  de  ce  que 
xnondit  Seigneur  de  Savoye  traite  &. 
fait  traiter  le  mariage  de  mondit  Sei-^ 
gneur  le  Dauphin  &  de  fa  611e ,  fans  en 
avertir  ou  Éaire  fçavoir  au  Roi^  &  qu'il 
fembloit  au  RoL  que  c'étoit  peu  prifer 
h  perfonne  ;  toutefois  ce  que  le-Rov 
en  écrivoit ,  n'étoit  point  pour  dépri- 
fo  la  Maifon  de  Savoye.  Et  outre  plu» 
lui  chargea  de  dire  au  Confeil  de  mon«^ 
dit  Seigneur  de  Savoye,  comment  le. 
Roi  é toit  très-mal  content  de  ceux  qui. 
menoient  cette  matière ,  &  que  c'étoit 
au  grand  déplaifir  dxL  Roi  ^attendu  qud: 
la  fille  n'étoit  pas  .en  âge  d'avoir  lir 
gnée,  ce  que  defiroit  fiwt  le  Roi ,  ceux: 
de  fon  Sang  &  les  Etats  de  fon  Royau* 
me ,  &  lui  ordonna'  qu'il  ne  k  chargeât: 

Î>oint  de  réponfe  de  bouche,  mais  qu'il 
!aportât  par  écrit.  Et  lors  il  fe  partit  de 
Tours ,  &  fut  leT-undi  huitième  jour  de 
ce  mois  de  Mars  >  à  Chamberry  en  Sa- 
noye  à  dix  heures,  au  matin  ^.auqueliieu^ 


Dfe  Louis ^I.  »y 

^toîent  mondit  Seigneur  le  Dauphin  » 
Monfeigneur  ée  Sayoye,  Madame  de 
5avoye  &c  plufîeuts  autres ,  &  inconti^ 
jient  envoya  loger  fes  chevaux  &  s'en 
^ntra  dan»  uneégliTe.Jufqu'à  ce  qu'il 
eât  fait  {ignifier  fa  venue  audit  Monfei^ 
gneur  de  Savoye ,  &  ei^  s'en  venant  ; 
ptufieur»  peribnnes ,  tant  des  Gens  de 
mondit  Seigneur  le  Dauphin ,  que  de 
Monfeigneur  de  Savoye ,  le  connurent 
-Se  parlèrent  à-lui,&  croit  qu'iis  notifié* 
jîenr  fa.  venue  à  Monfeigneur  le  Dau* 
phin ,  parce  qu'un  peu  après  qu'il  fut 
en  ladite  Eglife  ,  Geraumont  iVIaitre 
d'Hôtel  de  mondit  Seigneur,  &  Jeaa 
Raymond*»  vinrent  par  devers  lui ,  & 
lui  demandèrent  qui  le  menoit,.&  il  ré» 
pondit  qu'il  venoit  de  parleRoidever» 
Monfeigneur  de  Savoye  ,.&  lui  aportoit 
lettres  ;.&  lors  ils  fe  départirent  &  ret 
iQurnérent  devers  mondit  Seigneur  le 
Dauphin ,  &  tantôt  après  retournèrent 
devers  lui,  en  luidifaot^ie^Monfeii*. 
gneur  luLmandoit  qu'iMui  envoyât  les 
lettres  quIiL aportoit  à  Monfeigneur  de 
Savoye.,  &.  qu'il  les  •  luL  feroit  bailler •*> 
âtns  qu'il  en  eut' blâme;  à  quoi  le(^ 
J^ormandieiépondic  qu'il  n'avoit  point 
cette  charge  V  &  que-  pour  rien  du  monu 
do.  il.iie.ks.baiJleroit  ^.Hnoa  là.oùvil 
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lui  étolt  enchargé  de  par  le  Roi  »  &^e& 
dits  s'en  retournèrent  derechef ,  &  lui- 
dirent  de  par  mondit  Seigneur,  puifqu'il 
ne  lui  vouloit  envoyer  Icfdites  lettres,, 
qu'il  fût  content  de  foi  alkf  ébatre  qua» 
tre  ou  cinq  jours  à  Grenoble^  &  qii'on 
le  défrairoit  bien  » .  aufquels  il  répoadit 
qu'il  jie  le  feroit  pour  rien  ;  &4orsVen' 
retournèrent  derechef  lefdits  Gerau-^ 
mont  &  Raymond  devers  mondit  Sei- 
gneur ,  &  tantôt  après  retournèrent  ar- 
rière devers  ledit  Noirmandîe  » .  &  lui 
dirent ,  que  puifcju'il  ne  vouloic  envoyer 
fes  lettres ,  ne  s'en  aller  ébacre ,  que 
mondit  SeigneuF  lui  demandait  qu'il  lui 
eavoyât  la  créance  qu'il  avoit  chacge  de 
dire  a  mondit  Seigneur  de  Sa^oye  ;  le- 
quel Normandie  voyant  que  le  lendei- 
main  la  foiemnité  dés  noces  £e  devoit 
faire ,  efpérant  la  retarder  par  le  moyen  ^ 
de  lacUte  créance  ^  la  dit  audit  Gerau*- 
mont  pour  là  raporter  à  mondit  Sei* 
gneur  :  &  peu  de  temps  après,  Colomier 
accompagne  de  cinq  oa<6x. autres;  vint 
dôvers  ledit  Normandie  ,^  &  lui  dit  que  * 
Monfeignear  dis  Savoye  l'eavoyoit  de^  - 
vers  lui  ^  pour  avoir  les  lettres-  que  ledit  ■ 
Normandie  lui  aportoit ,  &  lesiuipoiv  • 
ter,  &  loi  requit  qu'il  lés  Jul  baillât  ; . 
auquel  ledit  Normandie  r^^odit  qu'ils 
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ne  les  lui  bailleroit  point  »  &  qu'il  avoit 
charge  de  les  bailler  à.  mon  dit  Seigneur 
de  SaToye^  &  Ibrs  lèdir  Colomier  lui 
i^épondit  Qu'il  ne  les  lui  pouvoit  bailler» 
&  ou'il  avi(arautre  à  qui.  il  les  voudroit 
bailler:  &  ledit  Normandie  lui  répon- 
dit que  fe  ainfi  étoit,  qu'il  ne  les  put 
bailler  à  mondit  Seigneur  de  Savoye , 
ne  parler  à.  lui ,  jqu'il  étoit  content  de  les 
baillera  fon  Chancelier  &auXiGens  de 
fon  Confeil  >.  &  qu'auffi  avoit-ii  autres 
lettres  adreflans'àeux;  &  lors  ledit  Go* 
Ipmier  le  mena  au.  ChâteLdeCharober** 
ly  ».&  lui  étant  en  la  Cour,,  le  Chan- 
celier &  autres  dudit  Conièil  de  mondit 
Seigneur  de;  Savoye ,  vinrent  en  ladite 
Cour  fùus  un  apenti  ^  auquel  il  préfenta 
kiiclites  lettresf  du  Roi  adcefiees  à  mon-* 

» 

dit  Seigneur  de  Savoye,  &  les.  autre» 
adreflans  à  eux ,  &  bur  requit  qu'ils 
Kxuliflènt  faire  diligence,  de  préfentie* 
ment  baiUer  à  mondit  Seigneur  de  Sa^ 
voye  les  lettres^  qui .  s'adreflbient  à  lui  ^ 
te  ils  lui  dirent'  ^^le  fi  feroîent  ils  ;  6d 
lors  ils  fe  dépaf  tii^nt  de  lui ,  &  fe  retra* 
lurent,  &  après  retournerait  ledit  Chan-* 
«élier  &  autres.deflufdits ,  as  lui  deman* 
dérent  s'il  vouloit  rien  dire ,  &  ii  dit  que 
non ,  Jbc  que  les  lettres  portoient  la  fub£* 
teoce*  dç  la.créaoce;  &  outre*  teur  die 


que  le  Roi  fe  donnoic  grand  menreitté^ 
eomment  mondit  Seigneur  de  Savoyd 
tralcoit  &  faifoit  traiter  le  mariage  de 
mondit  Seigneur  le  Dauphin  &  de  f« 
fille  /  fans  ce  luiiaire  à  fçavoir.  A  quoi 
les  deffufdits  ne  lui  répondirent  rien  & 
fe  départirent  de  lui  ,,&  le  firent  fouper 
en  faJle  avec  les  Maîtres  d'-Hotel  de 
mondit  Seigneur  de  Savoye ,  &  aprè; 
fouper  ledit  Jean  Raymond  l'enmena 
coucher  en  fbn  Logis  ^  &  le  lendemain 
au  matin  ledit  Normandie  allaà  l'Eglife 
qui  étoit  devant  fon  Logis  à  la  Meilè  ^ 
&  iilec  vint  à  lui  ledit  Jean  Raymond^Sû 
lui  dit  de  par  mondit  Seigneur  le  Dau« 
phin,  ^u'ilfît  bonne  chère,. &  qu'on  lé 
tiendrott  bien  aife ,  &  que.  briet.  feroir 
dépéché;  &  après  avec  un.de  fa  con^ 
noiiTance  s'en  alla  aa.  GhâteL,  &  viir 
entrer  Tépoufée  en  la  Chapelle  du  Châ-^ 
tel ,  en  mantel  de  velours  cramoifi ,  & 
cotte,  ^ufte  >  comme  il  pouvoit  aperce^ 
voit  de  loin  ;  mais  qui  la  menoic ,  il  ne 
fi(^it , .  &.  par  avant  étoit:entré  en  ladite 
Chapelle:  mondit»  Seigneur  le  Dauphinj^ . 
vêtu  d'une  robe  longue  de  velours  cra« 
saoifi  fourréed^^er mines  y  &  après  -ce  s'et»^ 
retourna  ledit  Normandie  en  fon  dit^ 
Logis  k  J&  là  attendit  jufqu'au  Vendredi . 
en.fuivan; , .  qa'il .  f^t .  dépêché ,. auquel I 
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«foi^r  un  Hérault  de  mondic  Seigneur  le 
Dauphin  »  nommé  Dauphin  »  lui  aporta 
deux  pairs  de  lettres  adrefTans  au  Roi  ^ 
les  unes  de  mondit  Seigneur  de  Savoye, 
Se  les  autres  defdits  Gens  de  fonCon^ 
feU ,  &  lui  dit  qit'il  s'en  pouvoir  bien 
aller  ,  &  que  c'étoit  fa  réponiè  :  & 
pendant  ledit  temps  il  ne  vit  mondit 
Seigneur  de  Savoy &,  Madame  de  Sa^- 
iFoye ,  ne  auffi  Monfeigneur  le  Dauphin, 
ne  n-'a  point  parlé  à  eux ,  &  Tes  lettre^ 
reçues ,  »'en  eft  venu  vers  te*  Roi.  Dit 
SLVL&  qu'il  étok  tout  commun  audit  lieu 
de  Chamberry ,  que  Ton,  devoir  envoyer 
ambaflàde  à  Milan ,  pour  traiter  le  ma- 
riage d'entre  la  petite  fille  de  Savoye  & 
le  fils  du  Comte  Francifque»  Âinfî  ugné 
dekLoere» 

Lettre  du  Duc  ie  Ssivoft  au  Rcy^     ' 

-  Mon  très-redouté  Seigneur ,  je  me 
^recommande  à  votre  bonne  grâce ,  tant 
&  (i  très-humblement  comme  je  puis: 
plus^  mon  très-redouté  Seigneur»  plaife 
vous  fçavoir  que  le  dixième*  jour  de  ce 
mois  de  M«'s,  j'ai  reçiLsps  gracieufe» 
lettres  écrites  le  dernier  je  |r  de  Février 
pafTé,  efquelles  fe  fait  mention  touchant 
le-  maristge  de  Mopfeigneur  le  Dauphint 
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à  ma  bôlïe-fille  Charlotte  de  SaVoy'e^ 
que  ja  long-temps  seft  pourparlé  ,  ne 
y  veuille  procéder  plus  avant  à  votre^ 
déplaifance;  fur  quoi  très*excellentPrin^ 
ce ,  vous  plàife  fç^voûp  que'  par  un  jour 
avant  la  réception  de  vofditei  lettres  , 
par  la  volonté  de  Dieu  toutpuiflàht,, 
a  folemnifation  des  époufaîlles  &  noces 
étoit  accomplie ,  à  g^and  folemnité  8c 
boûneur  des  Seigneurs  :  en  outre,  trèsir- 
i?edoutc  Seigneur,,  pour  mieux  certi-- 
fier  voete  ttès^haute  Majefté  de  la  véri- 
fié,, il  eft  vrai  qu'avant  lamort  de  feU' 
bo;ine  mémoire  MonfieurleLé^t  que- 
Dieu  abfoilve ,  qui  voiis  avoit'paravant- 
écrit  &  fignifié  cette  matière ,  &  fus 
icelle,  comme  le  me  dit  en  la  plréfence 
âe  mon  Confeil ,  lui  en  av^ez  dom^ 
confèntement ,,  la  chofe  fut  paflee  8c 
conpluë  avec  les  Âmbafladeurs  de  mon- 
dit  Seigneur  le  Dauphin ,  &  depuis  par 
la  volonté  de  Dieu  &  loyal  confente- 
ment  des  Parties  ».  la  choie  à  été  hono« 
rablemenc  accomplie ,  dont  tout  bien ,. 
accroiflement  d'amour ,  &  joye  parfaite 
s'en  pouri^a.  enfuir,  SI  vous  fupJie,  très-^ 
redouté  Seigneur,,  qu'api^  avoir  bian 
confidéré  toutes  ces  choies ,  vous  plaife 
non  l'avoir  à  déplaifance ,  ains  en  lôUei^ 
©ieutout  Puiflant  ,.qui  a  dirige  &  mit 
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cette  matière  à.  perfeâion  ^  Se  vous  ea 
réjouir  pour  le  très^grand  bien  qui  cer- 
tainement s'en  poura  enfuir ».préttou^ 
jours  d'obé»  à  tos  commandemens  8c 
plaifirs  de  tout  mon  loyal  pouvoir»  conv- 
me  fçait  le  benoift  fils  de  Dieu  ,  mon 
très»redouté  Seigneur,,  qui  vous  ait  en 
Jtn  (a  iâinte  garde ,,  &  vous  doint  très- 
bonne  vie  &  longue.  Ecrit  à  Chamberry, 
•le  doiaziéme  joui  de  Mars  14$  o« 

Le  tout,  votre  très- humble* 
Loys  Duc  de  Savoye  ^,&c^ 
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Louis  étoît  occupé  à  détoHrner  Nrsge  qtei 
fi  formait  contre  /«/V 

La  méfintelligcnce  c^\  fut  entre  Gbaries 
V 1 1.  j8c  ion  fils ,  &  qui  dura  quinze 
ans,  c'e(l-à-dire,  depuis  144^.  ja£l 
qu'en  \^6ié  que  Charles  V 1 1.  mou«- 
rut  ^  étant  révénement  le  plus  confît 
dérable  du  règne  du  père  &  de  la  vie 
du  fils ,  j'ai  cru  devoir  entrer  à  ce 
^  fujet  dans  plus  de  détails  que  ne 
Tonè  fait  les  Hiftôriens  qui  m'ont 
précédé  ;  c'eft pourquoi  je  raporterai 
d'abord  les  pièces  les  plus  importan-« 
tes  qui  ont  raport  à  ce  qui  fe  pafla^ 
en  Dauphiné  ;  i.e  donnerai  en  fuite 
celles  qui  font  relatives  au  féjour  du^ 
Dauphin  en  Bourgogne.  Ces  parti* 
cularités  fervent  plus  que  toute  autre 
chofe  à  £aire  comnoître  le  caraâére 
des  Princes. 

Les  premières  tentatives  que  Charles 
Vil.  avoit  faites  pour  faire  ramener  le 
Dauphin  «n'ayant  pas  eu  le  fiiccès  qult 
en  eipéroit»  il  prit  le  parti  de  s'avancer 
vers  le  Dlauphiné ,  &  commença  par 
.  mettre  cette  Province  fous  fa  main,  en* 
donnant  de  nouvelles  Provifions^  à; 
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'    Louis  de  Laval  qui  en  étok  déjà 
Gouverneur  pour  le  Dauphin. 

CH  ARLES  par  la  ^ace  de  Dieu; 
Rpi  de  France,  à  tous  ceux  gui  cet 
préfent€s  verront ,  Saujt.  Comme  no- 
tre très-cher  &  très-amé  fils  le  Dauphin 
ile  Viennois ,  fe  foit  de  (à  feule  volon* 
zé  éloigné  de  nous  «  &  par  longue  ef- 
pace  <le  temps  tenu  en  ce  Pays  de 
Dauphiné  ,  lequel  japieça  lui  avions 
baillé  pour'  yd^  à  Tentretenement  d^ 
fon  état  &  dépenfe  «  &  pour  lui  don- 
ner commencement  £c  introduâion  de 
gouvernement  de  Seigneurie ,  non  pas 
€n«(pérance  qu'il  s'éloignât  &  (è  tînt 
hors  de  notre  Royaume,  ainfiqu'ila 
^a  fait  «par  l'efpacede  dix  ans  &  plus» 
nonobftant  que  par  plufieurs  fois  lui 
ayons  fait  remontrer  qull  vînt  par  de^ 
:vers  nous ,  &  encore  puis  un  an  en  ça» 
fur  aucunes  Requêees  qu'il  «lous  a  faites, 
lui  ayons  fait  très-douces  &  très-raifon«» 
nables  réponfes  »  defirant  le  atraire  à 
nous ,  £omme  bon  &  naturel  père  dote 
faire  fon  fils  ;  après  leTquelies  réponfes, 
&  jaçoit  ce  'quje  par  Lcelles  il  devoit 
plus  que  devant  prendre  courage  de 
.  irenir  devers  nous  »  &  foi  emplqyer  en 
j:iotre  fervke  Jk  tz  affaires  de  la  choiq 
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publique ,  ainfi  qu'il  doit  &  eft  tenu 
(de  faire  4  &  néanmoins  fans  notre  con- 
jgé  &  licence ,  &  fans  quelque  chofe 
410ÛS  en  fiâre  fçavoir^  auflî  fans  le  fçu 
de  la  plupart*  de  fes  Serviteurs ,  ni  de 
xeux  dudit  pays  ;  il  s'en  eft  foudaine- 
iinent  parti  &  àbfenté^  &  a  délaiflë  ledit 
pays  &  fefiiits  Serviteurs  «  fans  ordre  ni 
conduite  «  &  durant  ce  qu'il  i  été  au- 
dit pays,  a  fait  plufîeurs  diofes en  di- 
minution delà  Seigneurie  &c  des  droits 
&  prérogatives  d'icelui^  &*encore  de- 

Î>uis  fondit  parteœent ,  £c  avant  ou'il 
iit  là  où  il  eft  à  préfênt  «  a  voulu  taire 
aucunes  aliénations  «  6c  mandé  à  celui 
.qui  garde  £es  Sceaux^  ^u^il  en  icellâc 
3es  Lettres  ;  piçoit  ce  'cpCil  n'en  puiâe 
:Qe  doive  quelque  xihofe  aliéner  ,•&  pour 
ce  que  ne  voudrionsxie  faitxiudit  pays 
&  des  droits  qui  apartiennent  .à  la  Sei- 
gneurie dicelùi ,  vint  à  diminution  en- 
tre les  mains  de  notredit  fils  ne  autres 
^ent ,  &  qui  y  avons  .bon  &  grand  in- 
térêt ^  'Confidéré  qu'il  a  été  acc^uis  par 
«los  Pr^dccefleurs  Rois  de  France;  ton* 
iidérant  auilt  que  par  ramoitement  de 
ceux  qui  ainfi  conduifent  &  conieillent 
«otredit  fitls ,  &  qui  fi  légèrement  lui 
«ont  fait  abandonner  ledit  pays ,  &  aven- 
turer fa  perfonne  à  {lérilleufes  &  ààOr 
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i;£rei]les  voyes ,  fe  pouroient  faire  deg 
fhofes  qui  tournerolenc  à  la  diminucioa 
4^  la  âeigneurie ,  Se  des  droits ,  autori* 
tés  &  prérogatives  dudicf  ajrs .  ainfi  que 
par  ci-^devant  aucunes >  ont  été  faites»  &? 
avec  .ce«  à  la  foule  Se  opreflion  des 
Vaflaux  ,  Sujets  Se  Habitans  d'icelui  Sc 
de  ceux  de  notre  Royaume  «  dont  ledit 
Dauphin ,  eft  joignant  &  contigu  ;  fem* 
blablementpourroit  tourner  au  fcandale 
de  la  chofe  publique ,  &  à  notre  grand 
déplaifanize.  Sçavoir  faifons  que  Nous, 
^firant  obvier  auxchofes  deffafdites,& 
y  donner  la  provîfion  telle  qu'il  apar* 
tient  au  bien  de  nous  Se  de  la*  cnofe 
publique,  tant  de  notredit  Royaume, 
que  dudit  pays  du  Dauphiné,  avons 
par  l'avis  &  opinion  de  plufieurs  grands 
Seigneurs  de  notre  Sang  &  I  ignage, 
&  autres  Gens  de  notre  Confeil ,  déli- 
béré ,  conclu  Se  ordonné  de  faire  ledit 
Mys  de  Dauphiné ,  régir  &  gouverner 
fous  notre  main  »  jufqu'à  ce  que  (ca- 
chons plus  à  plein  de  la  volonté  que 
©otredit  fils  a  de  foi  réduire  envers  nous, 
&  que  par  nous  autrement  en  foit  or- 
donné :  en  témoin  de  ce  »  Nous  avons 
&it  mettre  notre  Scel  à  ces  préfentes» 
Donné  à  Saint  Prieft  au  Dauphiné ,  le 
huitième  jour  d'Avril ,  l'an  de  grâce  mil 


quatre  cens  cinquante- fix  ,  arant  M-; 
ques,  de  notre  Hegne  le  trente<iiiquicr 
me.  Par  le  Roi  en  fan  Confeil ,  auquel 
k  Roi  de5icil%,  les  Duc  de  Calabre& 
de  Bourbotn ,  les  iZlomtes  du  Maine  & 
de  la  Marche .  vous  les  Evéques  de 
Coûcance  ,  d'Angecs,  le  Comte  de  Da- 
nois ,  le  Maréchal  de  Loheac,  T Amiral, 
les  Sires  de  la.  f  oreft  &  tie  Beauvais', 
M^  Etienne  leFevre,Odec  d'Aîdie', 
Bailli  de  Cotentin ,  M^ .  Pierre  d'O- 
noie  &  François  Haié^  &  autres,  étaient, 
pe  la  Loere^ 


trovijions  du  Gouvernement  de  DaupMné, 
ACCfxrdées  k  Louis Àe  LavaL 

CHARLES  parlaGrace  de  Dieu, 
Roi  de  France ,  faifant  gouverner 
fous  notre  main  le  Pays  de  Dauphiné , 
à  tous  xeux  qui  ces  pr^fentes  Lettres 
verront ,  SaUit,  Comme  par  nos  autres 
Lettres  Patentes  données  du  jourd'huî , 
&  pour  certaines  caufes  &  coniîdéra- 
tions  plus  à  plein  contenues  en  iceU 
les  ,  Nous  ayons  .  par  le  Confeil  , 
avis  &  délibération  de  plufieiirs  de^ 
Seigneurs  de  notre  Sang  &  Lignage ,.. 
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fC'Gens  de  notre  Confeil ,  ordonné  oue 
le  .pays  de  Dauphîné  que  avions  baille 
à  notre  très  -.cner  &  très  -  anié  fils  le 
Dauphin  de  Viennois ,  pour  le  Soutène- 
ment de  fon  état  &  dépenfe,  fera  gou- 
verné fous  notre  main  ^  jufqu'à  ce  que 
fçachions  plus- à  plein  de  ia  volonté  & 
intention  de  notredit  fils ,  que  a  de  foi 
réduire  envers  nous,  &  que  par  nous 
en   foit  autrement  ordonné  ;  &  par  ce 
notre  amé  &féal  coufin  Louis  de  Laval, 
Seigneur  de  ChâtiHon ,  qui  de  pieça  a 
tenu  &  exercé  fOffice  de  Gouverneur 
dudit  pays ,  paravant  que  eu/lions  or« 
donné  icelui  pays  être  gouverné  fous 
notredite  mam,  ne  puiue  bonnement 
exercer  ledit  Office ,  fan^  avoir  de  nous 
pouvoir  &  commiflGion,  Nous,  par  l'avis 
&  délibération  que  deflus,  avons  voulu 
&  ordonné ,  voulons  &  ordonnons  que 
ledit  Seigneur  de  ChâtiUon  exerce  le- 
dit Office  de  Gouyerneur  dudit  pays 
de  Dauphiné  ,  fous  nptredite  main ,  juf- 
qu  à  ce  que  fçachions  plus  à  plein  d^  1^ 
volonté  &  intention  que  notredit  fils  a 
de  foi  réduire  envers  nous ,  &  que  par 
nous  en  foit  autrement  ordonne  ;  &  à 
ce  l'avons  commis  &  député /commet- 
tons &  députons  par  ces  préfeptes.  Si 
jionnons  en  mandement  par  ces  préfeqi( 
Tme  ///•  E 
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tes ,  à  tous  les  Sujets  d'icelui  pays  du 
Dauphiné  &  autres  qu'il  apattiendra  , 
que  audit  Seigneur  de  Châtilion ,  du- 
quel avons  pris  &  reçu  le  fern^ent  en 
çel  cas  requis,  &  à  fes  Lettres  &  Mande- 
inens ,  commis  ^  députés .  ils  obéilTent 
Jk  entendent  diligemment  es  chofes  tou. 
^hant  Çc  regardant  ledit  Office ,  &  vou- 
lons que  des  gages  apartenans  audit 
Office ,  il  foit  payé  par  ceux  qu'il  apar^ 
tiendra ,  ainfi  qu'il  étoit  paravant  notre* 
dite  mainmife  ;  en  témom  de  ce  nous 
avons  fait  mettre  notre  Scel  à  ces  pré- 
fentes.  Donné  à  [Saint  Prieft  en  Dau- 
phiné ,  le  huitième  jour  d'Avril ,  Fan  de 
^ace  mil  quatre  cens  cinquante  fix, 
avant  Pâcjues  ,  &  de  notre  règne  le 
trente  -  cinquième.  Par  le  Roi  en  fon 
Confeil,  auquel  k  Roi  de  Sicile,  les 
Ducs  ^e  Caîabre  &  de  Bourbon ,  les 
Comtes  du  Maine  <Sc  de  la  Marche, 
les  Evcquçs  de  Coûtance  ,  d'Angers  , 
Je  Comte  de  Dunois  ,  le  Maréchal  d^ 
Lohe^ ,  l'Amiral ,  les  Sires  de  la  Foreft 
&  de  Beauvais ,  JVK  Etienae  le  Fevre , 
Odet  Daidie  Bailli  de  Coftantin  , 
M  ç.  Pierre  Doriole ,  François  Halé  8c 
Autres  De  U  Loirre. 
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jfin  t^rand  Fauconnier^  four  faire  des  re^- 
montrâmes  oh  Rou 

Lettre  A\x  Dauphm  au  Roi  »  préfemée 

par  CourcUIofu 

« 

Mon  très  -  redouté  Seigneur^  je  m« 
recommande  à  votre  bonne  grâce ,  tant 
&  fi  très-iiumblemeot  comme  je  puis  « 
&  vous  plaife  fçavoir»  mon  très-redouté 
Seigneur  ,.  que  j^envoie  ptéfemement 
pardevers  vous  Meffîœ  GuiUaimie  dd 
Courcillon  »  pour  vous  dire  aucune» 
chofes.  Si  vous  fuplie,  mon  très-redouté 
Seigneur,  qu'il  vous  plaife  Touir  &  d:roire 
ce  qu'il  vous  dira  de  par  mci«  &  m'a- 
voir  &  tenir  toujours  eo  votre  bonno 
grâce  »  qui  eft  la^chafe  en  cé^monde  que 
plus  je  defire;  enimble me  manfier  & 
commander  vos  bon«  pJaiCrs  ,  pour 
iceux  faire  &  accomplir  a  mon  pouvoir^ 
au  plaifîr  de  Notref  Seigneur ,  qui  par  fs 
grâce ,  mon  très-^iaedouté  Seigneur,  vou9 
doint  très -bonne  vie  &  longiier  Ecrie 
à  Romans  le  dix-feptiiéme  jour  d'Avril 
mû  quatre  <:pns  cinquante,  fix  >  après 
Pâqi^s. 

Votre  très-hum]^  &trèsobéii^ 
fint  fils ,  Louis.  Et  plm  bas  , 

J.  Bourrcw 
El] 
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S'^nfvik  la  créance  dudit  MèP&xe 
Guillaume  >de  Courcilion»     • 

..  Sire,  Mônféigneur  fe  recommande 
très-humblement  ai  voèr^t)onne  grace^ 
&  vous  fuplie  très  -  humblement  qu'il 
leous  p}aife  lui  pardonner  de  ce  4^'il 
n'a  plutôt  envoya  devers  vous.  Sire^ 
il  m'a  cirenvoyé  pour  vous  prier  8c  fu^ 
plier  trèsrhumbleraent ,  x]u'il.vous  plaife 
en  rhonneur  de£tteû&  de  Notre-JDame^ 
lui  |)ardonner  toute  déplaifance  cpi9 
vous  poQviçz  avoir  £uq  à  rencontré 
de  lui.  .    .   '•  . 

V 

Sire,  jcomme  vous  fçaver ,  cette  ^hofêr 
Cl  a  eu  bien  longue  durée  »  &  ne  peut 
être  qu'il  n'y  ait  eu  des  raports  fans 
nombre ,;&  4e  bien  étranges,  &  ^ar 
lefqqels  pouvez  avoir  eu  de  grande  mù 
peâions ,  &  lui  de  grandes  craintes.  Il 
TOUS  fuplie  tr^ç  •  humblement  qu'il 
vous  plaife  de  wtre  grâce ,  vous  coq^- 
tenter  &  apurer  iieliii  ï  car  if  y  veut  met-^ 
tre  ion  CŒ;ur  &  fon  ame;&.  Sire, 
pouf :  son  vous  ennuyer ,  &^au(fi  qu'il 
n'apartient  point  de  vous  préfenter  choy 
(e ,  tant  q4ie  on  fente  fi  elle  vous  fera 
^gréable,s*il  vous  plaît;vou^  ^commettrez 
^^ujdique  homme  féable  à  qui  je  puLOCj^ 
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cîalrement  parler  de  cette  matière  i  & 
puis  fur  ce  vous  pourrez  aviferi  votre 
Don  plaifîr. 

* 

S'enfuit  les  offres  faîtes  par  Mon^ 
feigneur  le  Dauphin. 

Se  ced  le  plaifîr  du  Roi ,  Monfet* 
gneur  fera  content  de  faire  ce  qui 
s'enfuit; 

Premièrement ,- fera  tels  fermens  ic 
fûretés  qu'il  plaira  au* Roi,  de  le  fervir 
envers  tous  &  contre  tous ,  fans  nul^ex^ 
ccpter,  &  de  ne  tenir  parti  que  le  fien. 

Jtem ,  fêta  content  de  renoncer  à  tou- 
tes alliances  »  fe  aucunes  en  avqit  faite<^ 
&  promettra  que  jamais  n'en  fera  nul- 
les »  &  pareillement  qu'il  ne  paffera  la 
rivière  du  Rhône ,  ne  entrera  au  Royau- 
r  fans  le  fçû,  congé  &  licence* du 

Oli 

Et  auflî  ,•  qu-il  plaife  au  Roi ,  attendu 
ifes  foupçons  &-  raporty  faits  en  cette 
matière,  dont  mondlt  Soighetir  a  de 
grands  crainte»  qui  touch^i>t  fa*  per-^ 
fonne  &  de  fes  Serviteurs ,  il  foit  &- de- 
meure à  fon  bon  plaifîr  Se  franc  arbitrej 
fans  être  contraint  de  cette*  matière  ^ 
finon  à  favolonté  ,•  &  que  de  ce  il  plaifo 
au  Roi  l'en  alTurer  bien, 

11    ♦•«        s 
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•  Quanà  ledit  Meffire  GuîIFaume  & 
Courcillon  fut  arrivé  dievers  le  Roî  ,  il 
lui  préfenta  les  lettres  defluftiites  de 
mondit  SeigneuFV  &  lui  fit  la  recom- 
mandation te  plus  humblement  qu'il 
put ,  à  quoi  le  Roi  ne  répondit  rien  , 
ne  ne  lui  demanda  des  nouvelles  de 
snondit  Seigneur, 

Puis  après  le  Roî  bailla  lefdites  let- 
tres au  Cnancélier ,  &  les  fit  lire  tout 
haut ,  &  puis  fit  dire  audit  Meffire  Guil- 
laume fa  créance  defdits  écrits;  puis 
après  s'en  alla  à  fôn  Logis  :  &  à  quatre 
jours  de  là ,  le  Roi  le  manda  pour  lui 
«aire  faire  réponfe  ,  &  la  lui  fît  le 
Chancelier  eti  la  préfence  du  Roi^  aîné 
qu'il  s'enfuit» 

Meflîre  Guillaume  j  le  Roî  a  vu  1^% 
lettres  de  Monfeigneur ,  &  ouï  la  crearv- 
ce  que  lui  avez  dite  »  de  quoi  il  a  ét^' 
bien  content ,  &  y  avoit  en  ladite  créan- 
ce de  belles  paroles  qui  lui  ont  bien 
plû.  Au  regard  de  certams  articles  que 
avez  montrés  à  fon  Confeil ,  le  Roi  n'y 
entend  rien ,  &  au  furplus  la  chofe  a 
trop  duré ,  &  en  veut  le  Roi  voir  la 
fin,  &  en  effet  efl  délibéré  de  n'enfoui^ 
ûir  plus» 
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Ledit  Chancelier  lui  dit  après  :  MeU 
fire  Guillaume ,  prenez  congié  du  Roi , 
t^ous  êtes  expédié.  Lors  ledit  Meflire 
Guillaume  fe  mit  à  genoux  devant  le 
Roi  »  &  lui  demanda  :  Sire  »  vous  plaiN 
fl  rien  niander  à  Monfeigheur  »  lequel 
kii  dit  qu«  non. 

Après  ledit  Meffire  Guillaume  dit 
audit  Chancelier  &  autres  du  Confeil  ,> 
qui  étoietit  à  ladite  reponfe ,  ce  qui 
S'enfuit* 

Meflèigtieui^ ,  je  ne  fois  point  clerc  y 
ê&  fuis  de  gros  entendement ,  je  vous 
prie  baillez-moi  cette  réponfe  par  écrite 
Ledit  Chancelier  lui  dit  que  ce  n'ét<rft 
fasla  coutume,  &en  eifet  il  n'en  put 
avoir  auti*e  clbfe. 

Le  Dauphin  renvoya  C'&ufcilUn  4ve$ 
SiPMH  le  Convreur  y  Prieur  des  Célefiins 
d  Avignon .  ,  . .  Cf  Prince  fit  repdrtir  le 
Prieur  avec  Gabriel  de  Bernes^  Seigneur 
de  Targes.  Leurs  inftruSlions  étoient  k 
peu  près  les  mimes  (jtêe  celles  des  députa-- 
tiens  précédentes. 

Comme  les  inftruôions  des  différent, 
tes  dépurations  que  le  Dauphin  envoya 
ftu  Roi»  fe  raportoient  toutes  à  celles 
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de  Coin'cillori^,  qu'on  vient  de  voir,  8c 
qu'elles tendoient  plus  à  tromperie  Rcri 
qu'à  le  fatisfaire  i  je  ne  les  repérerai 
point ,  &  je  me  contenterai  de  rapor- 
ter  les  réponfes  que  le  Roi  y  fit  iaire« 

REPONSE 

RedUgée  dans  le  Confeil  du  Roi  » 
pour  être  faite  à  Meffire  Guillaume'  de 
Courcillony  Chevalier,  &  au  Prieur 
des  Céleftins  d'Avignon,  envoyés  de- 
vers ledit  Seigneur  Roi  de  la  part  de 
Monfeigneur le  Dauphin,  le  huitième 
Jmn  mil'quati-è  cens  cinquante-Gx. 

Leur  fera  dit  que  le  Roi  a  reçu  les  let- 
tres clofes  que  nK>ndit  Seigneur  lui  a 
écrit ,  &  ouï  la  créance  que  lefdits  de 
Courcillon  &  Prieurdes  Céleftinsluî  ont 
ditde  bouche  ;  auilîa  vu  les  deux  inftruc- 
tions  fignées  de  mondit  Seigneur,  qu'ils 
ont  baillées  devers  le  Corifeil  du  Roi. 

La  première  defquelles  contient  deux 
points  :  le  premier  que  mondit  Seigneur 
a  été  très-joyeux  de  ce  qu'il  a  plu  au 
Roi  avoir  a^éables  les  offres  ^  préfen. 
tations  qu'il  lui  a  fait  faire  par  ledit 
Courcillon ,  &  de  la  bopne  réponfe  qu'il 
lui  a  faite ,  dont  il  le  remercie  tant  que 
plus  peut. 
(.0  fécond  qu'il  n'efl  chofe  poûiblê 
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éà  ce  inonde  que  mon  dit  Seigneur  nç 
veuille  faire  pour  avoir  &  demourer  ea 
la  bonne  grâce  du  Roi. 

La  féconde  inftruâion  contient  qua« 
f re  points  :  le  premier  que  mondit  Sei^ 
gneur  offre  faire  tels  fermons  &  fûretés 
qu'il  plaira  aii  Roi ,  de  le  fervir  envers  & 
contre  tous ,  fans  nuls  éxcepiter ,  &  de  ne 
tenir  parti  que  le  fien. 

Le  fécond  qu'il  eft  content  dé  renon- 
cer à  toutes  alii^ceSj  fî  aucunes  en  avort 
£aites;  &  proniectrè  de. jamais  n'en  faire 
fans  le  fçu,  congé  8c  licence  du  Roi. 
*  Lé  tiers  qu'il  ne' paflera  là  rivière  du 
Rhône  fans  le  congé  dudit  Seigneut. 

Le  quatrième  qu'il  plaife  au  Roi  être 
&  demourer  content  de  lui,  &  lui  ac^ 
corder  rhumblerequéte  qu'il  lui  a  faite, 
'  Et  pour  ce^ueparlefdites  inftruâions 
ladite  Réquête  n*eft  point: déclarée,  le. 
Roi  qui  defire  procéder  jrieineaîent  & 
par  claires  &  entendihles  |)aroles ,  ainfi 
qu'en  telles  matières  fe  doit  faire;  quand 
en  a  vouloir  de  venir  à  bonne  condu- 
(ton ,.  a  fait  demander  pat;  les  gens  de 
ion  Confeil  aufdits  xîé'' Gourcillon  & 
Prieur  des^Célcftins ,  comment  mondit 
Seigneur,  entendoit  ladite  Requête:;  à 
iquoi  ils.^  ont  répondu^  que.  'mondit  Sel^ 

E  Y 


gneur  entendait  icelle  Requête  fcIonUi 
contenu  es  tnftruâions  que  ledit  Cour-^ 
cillon  apporta  à  l'autre  fois  qu'il  vint  de^ 
vers  le  Roi,  par  lefquelles  inftmâions- 
mondit  Seigneur  faiioit  toutes  pareilles 
offres  que  les  deffiifdltes,  parmi  ce  touw 
tefois  que  mondit  Seigneurne  fut  poînr 
tenu  ni  contraiot  à  venir  devers  le  Roi  ». 
iinon  quand  il  luîplakoit  ^  &  que  de  Ùl 
Perfonne  &  de  tes  Serviteurs  ii  fût  8c 
demourât  à  fbn  bon  plailir  &  &anc  ar-^ 
bitre,  fans  être  contraint  en  cette  ma-^ 
tiére  ,  fe  non  à  fa  volonté ,,  &  que  de  ce: 
il  plût  au  Roi  l'en  aflurer  bien; 
.  Après  lefquelles  chofes  akifî  récitées  ^ 
leur  fera  dit  que  ce  qu'ils,  ont  de  pré«^ 
fent  dit  &  expofé ,  &  les  oé&es  &  re^ 
quétes^  qu'ils  ont  faites  r  font  toutes  pa-;- 
/eilles  en  effet  à  celles  que  ledit  de  Cour«^ 
cillon  avoit  faites  à  Tautrefois  ^aufqiiel^ 
les  le  Roi  fit  &  fit  faire  dès-lofs  très-» 
bonne  »  douce  &  raifonnable  répoofe^. 
car  il  lui  fît  faire  réponfe  par  Monfei^ 
gneur  (on  Chancelier ,.  qu'il  étoic  bieni 
content  d'avoir  vu  les  Lettres  demon^ 
dit  Seigneur ,  Se  ouï  ce  que  ledit  Cour«^ 
cillon  lui avoLt  dit^&  qu'au  regsttd ded^ 
dites  offres ,  réfêrvé  ea  tant  que  touche 
lefdices  deuxcoh^tions  »  c'étoient  bon-^ 
iie^  &  honnêtes  ouvertures  ^  &  les  avoit 
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]è  Koi  très  -^  agréables  »  &  que  quand  le 
Roi  connoitroit  que  mondit  Seigneur 
feroic  par  effet  ce  que  bon  &  obeifTanc 
fils  ^oit  envers  fon  père ,  en  manière 
qu'il  pût  &  dut  prendre ,  &  avoir  fure* 
té  &  confiance ,  que  dorefenavant  il  h 
iroulfid  fervir  &  obéir  »  coipme  il  efl 
tenu»  fans  variation  &  fans  jamais  retour- 
ner aux  termes  du  temps  paiTé ,  le  Roi 
&roit  ce  que  bon  &  naturel  père  doit 
à  fon  bon  &  obéifTant  fils ,  par  laquelle 
réponfe  le  Roi  montroit  bien  le  boa 
defir  qu'il  avoit  à  ladite  matière. 

£t  encore ,  en  tant  que  lefdits  de 
Côurciilon  &  Prieur  des  Céleftins 
difent  à  préfent  |.  qu*il  n'eft  chofif 
poflible  en  ce  monde  que  mondit  Sei« 
eneur  ne  voulfift  faire  pour  avoir  h 
bonne  grâce  du  Roi ,  &  des  autres  bcn^ 
nés  offires  contenues  efdttes  inftruâions^ 
le  Roi  en  dft  bien  content  ic  les  a  bim 
i^éables  »  &  voudroit  que  mondit  Sei« 
gneur  le  fît  par  eifet. 

Mais  au  regard  defd*  diâux  ctjmditioiu» 
c'eft  à  fçavoir  que  to^j^dit  Seigneur  ne 
(bit  point  tenu  de  venir  devers  le  Roi  ^ 
(e  non  à  fa  volonté*,  auffi  que  fes  Servie 
teurs lui  demeurent  à. fbnplaifir y\c  Roi 
efl  bien  émerveillé  comment  il  perfifte 
fc&'airéte  auac  deax^  dites  conditions  ^ 
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attendu  qu'elles  font  répugnantes  A 
Contraires  aux  offres  delTuldites  ,  & 
en  perfiftant  en  iceiles ,  il  ne  montre  pas 
qu'il  ait  du  tour  quitté  le  courage  de  la 
continuation  des  termes  du  temps  pa£- 
ie  ,  ne  qu'il  ait  defir  de  venir  en  la  bon~- 
ne  obéiflànce  du  Roi  ion  pece»  comnte 
il  ed  tenu  de  (làkre^r 

Et  auffi  en  voulant  retenir  avee  lur  les 
ferviteurs  qui  ainfî  le  confeiilent  &  con- 
duifent  »  il  femble  qu'il  veuille  toujoui^ 
continuer  &perféverer  en  iceux  termes , 
dont  fe  pouvoient  enfuir  plus  grands 
kiconvjéniens-  que  jamais. 

Sera  aufli  dit  que  depuis  le  dé- 
partement dudic  MeiHre  Qiiilaume  de 
Courcillon ,  mondit  Seigneur  n'a  pas 
montré  qu'il  fe  veuille  humilier  envers 
le  Roi ,  comme  il  eft  tenu ,  ne  qu'il  ait 
du  tour  ôté  fon  courage  de  fuivre  le 
mauvais  confeil  &  continuer  les  étran^ 
^s  termesqu'il  a  par  long  temps  tenus. 

Car  à  l'autre  fois  que  leidif  Courcillon 
vint  devers  le  R!oi ,  il  apporta  deux  in- 
firuâions  de  mondit  Seigneur ,  l'une  qui 
ne  contenoît  que  toutes  bonnes  &  hunr- 
bles  paroles  ^  defouelles  le  Roi  fut  très- 
content  &  les  eut  bien  agréables ,  con> 
me  dit  eft  ;  Tautre  qui  contenoît  lefdi- 
tes  conditions- qui  n'étoientpas  raifoo» 
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T»bles«.  Et  incontinent  aprè»  te  retouir 
dudit  Courcillon  r  mondit  Seigneur  en^ 
voyaenplAifîeurs  lieux  &  devers  aucuns 
Seigneurs  dé  ce  Royaume ,  les  inftruc* 
tiens  qui  contenoient  le»^  ohofes  hum^ 
bles  &  rai(bnnables  ,  en  taifant  les  au« 
tpes  inftruâions  qui  contenoient  lefdi* 
tes^  conditions  déraifbnnablesv  &  aufii 
en  taifant  la  bonne ,  douce  &  raiibnna^ 
ble  répônfe  que  le  Roi  lui  avoit  faites 
^comîne  en^  voulant  donner  charge  au 
Roi  qu'il  aroit  refufé  les  chofes  raifon^I 
nables  que  mondit  Seigneur  lui  offroir» 
Et  qui  plus  eft ,.  le  Ror  a  vu  certaines 
autres  inlcruâibns  &  lettres  clofes  que 
mondir  Seigneur  a* depuis  écrites  à  phi»- 
£eur$  Seigneur?  du'  Sang  &  autres  du 
grand  Confeil ,  par  lefquelles  eft  faite 
mention  qu'il  avoit  envoyé  devers  lé 
Roi  pour  requérir  la  fureté  de  fa  Peru 
ibnne  &  de  les  ferviteurs  ,  fat  quoi  lut 
avoit  été  fait  bien  étrange  réponfe  ;  la-* 
quelle  réponfe  mondit  Seigneur  leur  sk 
enyoyéepar  écrit  eh  toute  autre  forme 
&  manière  qu^elle  ne  lui  a  été  faite ,.  & 
à  tu  &  mué  en  autres  termas  les  bon^ 
»C8 ,  douces  &  raïfonnables  pétroles  que 
le  Roi  dit  &  fit  cUre  audit  de  Courcil-. 
Ion ,  par  lefquelles  apparoiflbit  le  boa 
youloir  &  affe<aion  que^  le  Roi  avoir  au 
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f>ieo  &  bonne 6onclu(ion àt  tamatiere^ 
dont  mondit  Seigneur  »,  par  raifon  ,.  de-* 
iFoit  être  moult  content  &  joyeux. 

Et  en  outre  efdite»  lettres  que  moti^ 
dit  Seigneur  écrivoit  à  nofdits  !>eigrieurs< 
duSang  ,.eft  contenu  qu'il  les  prie  qu'ils^ 
¥euillent».le  plutôt  que  poffible-leur  fe*- 
ra  en  ce  monde  ,.  aller  ou-  envoyer  de-» 
▼ers  le  Roi  »  lui  fupplier  d-oâroyer  le» 
deux  points  deflufaits. 

Et  auy  cas  que  (on  plaifir  ne'feroit  de 
les  lui  oâroyer ,  quil  plût  au  Rot  faire 
remontrer  à  nofdits  Seigneurs  du  Sang; 
ôc  en  fon  grand  Confeil».  les  déplaifan- 
ees  qu'il  lpt  envers  Monfeigneur  le  Dau^ 
phin  »  &  les  caufes  pourquoi  >  Se  qu'il' 
s'excu(era  tellement  »<que  Dieu ,  le  Aoi^ 
léfdits  Seigneurs  &  ceux  de  fon  Coo«« 
ieil  en  devront  par  raifon  être  contens^ 
Se  que  le  Roi»  qui  eft  Prince  de  Juftice, 
ne  veuille  concevoir  une  fi  grande  mi-* 
rencolie  contre  lui ,.  fans  que  premié-* 
rement  iês  eccufations  foient  ouïes  ,qu» 
eil  chofe  qui, ne  fe  devrott  dénier  aa 
plus  étrange  du  monde  ;  defquelles  cho-^ 
ies  le  Roi  a  été  bien  émerveillé  ,&  non 
£ins  caufe  ;  car  par  lefdites  paroles  mon- 
dit Seigneur  s- efforce  de  juftifier  les 
fautes  &  les  étranges  termes  qu'il  a  tenu$ 
U  temps  palfé ,.  en  voulant  donner  à  enw^ 
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tendre  que  rindifpofition  de  cette  ms^ 
tiére  tient  au  Roi,  non  pas  à  luû  Et  toiv^ 
tefols  il  ny  a  nul^tam  dei  Seigneurs  d^ 
Sang  qu'autres  ^  qui  ne  connotflent  clai> 
rendent  le  contraire ,  &  comment  le*  Roi 
a  toujours  été  encliaà  toute  bénignité» 
&  a  mis  grand  peine  &  s'eft  e0ay6^ 
niaintefois  par  pluiieurs-douces  &amia« 
bles^ voyes ,  à  attraire  &  induire  mondic 
Seigneur  à  bonne  obéiflànce,  &  à  s'em-^ 
ployer  au  fervice  de  la  choie  publique^ 
comme  il  eft  tenu  de  faire. 

Et  atoujoup»  le  Roi  finguUcremeilt 
defîré  que  mondit  Seigneur  fe  voulfift 
reconnoitre  &  gouverner  comme  boiv 
&  naturel  fils  doit  envers^  fbn  père ,  tei< 
lement  que  Dieu  ,  le  Roi  »  feidits  Sei-- 
gneurs  du  Sang  &  tous  ceux  de  ce' 
Royaume  en  duffenr  être  joyeux  8i 
contens;  &ménKiment  aledit  Seigneur 
montré  fon  bon  vouloir  par  la  repcMi- 
fe  qu'il  fit  dernièrement  audit  Mediré 
Guillaume  <fc  Courcillon ,  laquelle^  eft 
bien  autre  ,  &  d'autre  fubiïance  que 
celle  que  mon<fit  Seigneur  a  envoyée 
^ar  inftruâion  aufdtts  Seigneurs ,.  ainfi 
que  defius  eft  dit.  -   ^ 

Et  qui  plus  eft,  par  les  lettres  8c  inftm- 
âions  que  mondit  Seigneur  a  préfenw 
temenc  envoyées  au  Roi  par  leldits  dç 
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Gourciflon  &-Pri«urd(Bs  Gélertîns'^ap^ 
pert  très^clairemen&couf  le  contraire  de 
«e  qu'il  a  écrit  &  envoyé  aufdits  Sei- 
gneurs par  inftf  uâion»  ;  car  pat*  o&  que 
ttiondit  Seigneur  a  envoyé  au  Roi ,  Ulé 
mercie  de  ce  qu'il  a*  eu  tes  offres  agréa- 
bles» &  d6  la»  benne' réponfe  qu'il  lui  à 
iake;  qui^bied  eft  à  démontrer  qu'cm 
ne  lui  a-pas  fait  répbnfe  étrange  »  ainfi 
u'iJ  a  écrit  aufdits  Seigneurs  ;»lefquel- 
es  chofes  donnent  bien  gfande  pré- 
fomption  &  apparence  que  mondit  Sei* 
gneur  h-a  pas  volonté  de  foi  mettre  en 
ion  devoir,  ainli  qu*il  a  fait  dire»  ^  n'a  psà 
le  Roi  ne  au/Iî  n'ont  ceux  defon  Royaù- 
riie,  caufe  de  le  croire ,  s'il  ne  le  montre 
autrement  par  etfer,;. 
'  Et  par  ks  tennes  deiTufdifs  appett 
bien  h  le  Roi- doit  être  enclin  de  lùî 
obtempérer  en  €e  qu'il  requiert  tou^ 
chant  le$. ferviteurs  quiainfi  le  confeil* 
lent ,  &  par  l'exhortement  &  ftiggéftioh 
defquels  il  s'eft  ainfi  éloigné  du  Roi 
fonpere,  &  entretenu  es  étranges tei^ 
jfles  qu'il  a  tenus*  8é  qu'il  tient,. 

Et  au  regard  dese^cufations  que  moa- 
dit  Seigneur  prétend »:foUs  embre  des 
craintèr  qu'il  dit  avoir  :•  véritablement 
U  doit  bien  avoir  crainte  de  l'oiFenfe 
<^u'U  a  faite  envers  Disu,  envers  le  Roi 
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fon  père  &- toute  la^choie  publique  d^ 
QO  Royaume,  de  fi  longuement  avoir 
perfévéré  &  continué  es  termes  du 
temps  pafTé  ;.  mals^il  ne  doit  pas  avoir 
crainte  de  vçnir  à  la  bonne  ooéKTanc^ 
&  mîféricoi'dë  du  Roi ,  coniidéré  la 
grand  bénignité ,  douceur  &  clémence 
qui  eft  en- lui  ^  âe  dont  il  a  toujours 
ufé  même  envers  fes  ennemis.  Et  n'eft 
en  ce  nvonde. chofe  quittant  dût  aflu- 
rer  mondit  SeigneuF  que  de  foi  trou- 
ver en  la  bonne  grâce  du  Roi-;  car.  Dieu 
merei ,  if  n'a  point  été  vu  jufques  ici 
que  le  Roi  ait  tenu  aucuns  mauvais 
termes  à  ceux  qu'il  a  reçus  eh  fa  bonne 
grâce  ,-&Crï  qui  il  a-  pardonné  •• 

Cette  réponfe  ayant  été  lue  aux  Én^ 
voyés  du  Danphin ,  le  Roi  prit  la  pa- 
role &  leur  -dit  :. 

J'ai  oui  ce  qu'hief"  vous' me  dites  dé 
par  mon  fils  le  Dauphin ,  &  aujourd'hui 
ai  vu  ce  que  m'avez  baillé  par  écrk  tou^ 
chant  ladite  matière ,- laquelle  chofej'ai 
fait  lire  en  la-  préfence  de  céux-de  moii 
Confeil  qui  font  ici ,  &  ne  pui^  trop 
m'émerveiller  de  ce  que  vous  dites  que 
mon  fils  a  pris  la  réponfe  que  je  voui 
dvois  faite  l'auti cfois,  U  étran^ment  -,  Se 
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^u'il  en  avoic  été  courroucé  &  âèpTa!^ 
iant  ;  car  il  fembloit  bien  aux  Seigneurs 
^uSang  &  aux  Gens  de  mon  Gonfeil, 
que  la  réponfe  étoit  fî  douce ,.  fi  gra* 
tieufe  &  (i  raifonnable  ^  qu'il  s'en  de- 
Toit  bien  éjouir  &  concenrer  ,*  &  l'avoir 
pour  agréable. 

Vous  avez  toucHé  deux  points  es  cho- 
fes  que  vous  m'avez  dites ,  &  me  fem- 
blequee'efl:  toujours  lé  vieil  train,  & 
que  mon  fils  veut  que  j^appfouve  fon 
abfence ,  &  les  termes  qu'il  (tient  de  ne' 
vouloir  venir  devers  moi  ,  qui  feroit 
nourrir  l'erreur  qui  a  été  long^tems  en 
ce  Royaume,  que  l'on  difoit  que  je  ne 
voulois  pas  qu'il  y  venfit , .laquelle  cho* 
fe ,  comme  chacun  peut  afTez  fçavoir  ^ 
ne  vint  onc  4e  moi  ;  &  eufle  été  bien< 
jbyeux  que  dèfpieça  îly  eût  été  ,  pour 
s'être  employé  avec  les  autres  au  re^ 
couvrement  de  ce  Royaume ,  &  à  dé-- 
bouter  les  Ennei;nis  d'icelui,  &  avoir  fa- 
part  en  l'honneur  &  es  biens ,  comme 
ils  ont  eu.  J'ai  defiré  fa  venue  par  dc^ 
«?ers  moi,  non  pas  tant  pour  moi  com- 
me pour  lui  ;  car  combien  que  ce  me 
feront  bien  grand  joye  &  plailîr  qu'il  y 
fût ,  &  de  lé  voir  &  parler  à  lui  tou- 
tefois principalement  je  l'ai  deiiré  & 
dcflre  pour  le  bien  &  honneur  qui  lui- 
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^ËTî  peut  advenir ,  &  quand  il  y  feroit  & 
que  j'auroi»  parlé  à  lui ,  &  dit  &  dé- 
claré des  chofe»  que  je  ne  lui  écriroi» 
ni  manderois  par  autres  ,  je  crois  qu'il 
en  feroit  bien  joyeux  &  content  ,  & 
fi'auroit  ja  volonté  de  s'en  retourner  ; 
&  fe  ainfi  étoit  qu'il  s'en  voulfift  retour- 
ner après  que  j'aurois  parlé  à  lui ,  fai- 
re le  pourroit  fûrement ,  ainfi  qu'autre- 
ibis  je  vous  ai  dit.  ^t  auiïi  fe  ainfi  eft 
qu'il  n'y  veuille  venir ,  mais  fe  abfenter 
roûjours^de  mapréfence ,  ainfi  que  juf- 
ques  ici  il  a  fait  ,  f  aime  mieux  qull  le 
ïafle  de  (bi-même  &  par  fbn  vouloir ,  8c 
l'avis  de  ceux  qui  le  confeillent ,  qu'y 
bailler  mon  confentement  :  &  m'ébahis 
bien  d'où  lui  viennent  ces  craintes  dont 
vous  avez  parlé;  car  il  me  fen>bfe  qu'en 
fi  long-^ems  qu'il  a  été  abfent  tf  avec 
moi ,  il  a  eu  aflTez  efpace  pour  fe  de- 
iroir  alïurer  &  avifer  à  fon  cas  d'où  peut 
yenûr  ceci.  C'eft  une  chofe  bien  mer* 
Teilleufe  qu'il  refiife  à  venir  devers  ce^-i- 
lui  dont  les  biens  &  honneurs  lui  doi* 
Tént  venk  ;  &  d'autre  part  il  fe  deffuit; 
éloigne  &  ne  veut  voir  mes  bons  & 
loyaux  fujets^ j  qui  fé  font  fi  honx>rable- 
bîement  &  vaillamment  employés  è$ 
grands  affaires  de  ce  Royaume ,  &  à 
réfifter  aux  entreprifes desanciens  Etf? 


Wt€         •    H  1  5  T  Q  1 H  ïl 

liemis  dlcelui»  &  des  autres  quilN 
voulu  grever  ,  &  pçur  les  grands  fervi- 
ices  qu'ils  ont  faits  iont  de  loyauté  bien 
éprouvés  ;  dcfquels  ,  pour  le^  termes 
qu'il  leur  tient  »  &  qu'il  ne  vient  point 
devers  moi ,  il  ne  peut  avoir  leur  amour  ^ 
ainfi  qu'il  auroit  »'s'ii  étoit  avec  moi ,  de 
qu'il  parlât  &  fréquentât   ^ec  eux  , 
comme  il  apartient  &  dont  je  m'acquit- 
te. Mes  ennemis  fè  fient  bien  en  ma  pa^ 
rôle  &  en  ma  fureté ,  &  quand  je  les  ai 
eus  en  ma  volonté  ,,&  que  même  ih 
étoient  aban4ônnés:de  ceux  de  leur  par- 
ti ,  il  fçait  chacun  qiie  je  ne  leur  ai  pas 
fait  cruauté.  Et  mkintenahtmonFils  ne 
fe  fie  pas*  en  ma  fureté  pour  venir  par 
devers  moi ,  en  quoi  il  me  femble  c^u'ii 
me  fait  petit  honneur  ;  car  il  fi'y  a  û 
^rand  Seigneur  en  Angleterre  »  combien 
qu'ils  foient  mes  ennemis,  qui  ne  s'y  osât 
bien  ûcr^tk  fefois  bien  déplaifsmt  qi>e 
fous  ma  fûi^eté  il  lui  fût  fait  quelque 
chofe  qui  lui  fût  préjudiciable  ;  &  quand 
j^urois'ce  vouloir  ^^penfez-vous  que  je 
ibis  fi  impuiilànt  &  mon  Royaume  &  dé« 
pourvu ,  que  je  ne  l'eufTe  bien  là^  où  il 
efl  ?  Penfez-vous  que  je  prenne  furète 
de  mon  iils  telle  que  je  voudrai  furies 
chofei  dont  vous  ni'avez  parlé  î  Je  n'en 
ii  pas  eu  grand  befoin  jufqi;^6  ici ,  & 
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eopore  ne.vois^je  point  qu'il  foit  néce& 
ficé  d&le  faire ,  Dieu  merci,  &  quant  à  la 
provifion  qu'avez  tequifepour  lui ,  corn* 
ine  autrefois  ai  dit ,  qu^nd  il  Jidendroiç 
devers  moi  ^pour  faire  Xon  devoir  ,  voire 
moins  que  devoir ,  &  foi  employer  aif 
bien  de  la  diofe  publiquis ,  ainu, qu'il  ap;« 
partient  ;.je  ferois  envers  lui  &  lui  don- 
nerois  telle  Sç  il  bonne  provifion  »  qu'H 
détroit  .êt?:e  bien  .content  ;   &  fe  je 
le  faifois  ainfi  que  le  cequerez ,  ce  feroit 
pourrir  r.éloîgnement  qu'il  a  eu  fî  long^ 
temps  de  moi.  J'efpére  qu'ils  ne  me  le 
conleilleroieni:  pas  ,  &  s'ils  me  le  con* 
feilloient  onc  «  ,fî  aimerois-je  mieux 
qulls  le  fifTent  d'eux -r  mêmes  que  d'y 
donner  .mon  confentement ,  &  eft  à  fair 
re  à  ceux  qui  le  .corifeillent  &  tiennent 
en  ce  train,de  lui  bailler  ladite  provifion^ 
^non  paçà  naoi,  ;       ^ 

^Htre  réponfe  faite  ic  U  fart  du  Roi  k 
Gabriel  de  Bernes  dt  au  Prieur  des  Cif 
Ufiins  £  Avignon  y  Envoyés  de  Monfeim 
gncurle  Dauphins  U  io.  Août  Ij^^6» 

JLe  Roi  a  Qùï  ce  qqe  ,vous  Gabriel  de 
Bernçs  &  Prieur  des  Gcleflins  lui  ave?i 
dit  &  expofé  .de  par  Monfeigneur  1q 
P»upJ[iia,  ^uL.n'eft  ^u  effçt  mWjdisM 
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fe  que  ce  qu'autrefois  il  lui  a  fait  fça&i 
voir  par  Meflîre  Guillaume  de  Cour-< 
cilion  y  &  depuis  par  ledit  Meffire  Guil« 
laume,  &  vous.  Prieur  des  C^lefUns ; 
à  quoi  dernièrement  vous  fut  faite  ré« 
ponfe  en  fa  préfence  ^  &  depuis  baillée 
par  écrit ,  telle  Se  fî  raifonnaole  que  par 
raifon  mondit  Seigneur  s'en  devoit  bien 
^jouïr  &  contenter,  &  comme  contient 
ladite  réponfe  en  fubftance  ;  &  outre 
plus  ainu  que  vous  dit  le  Roi  de  fa  bou^ 
^he ,  le  plus  grand  plaiiir  que  le  Roi 
pourroit  avoir,  ce  feroit  que  mondit  Sei* 
gneurle  Dauphin  foit  enclin  &  difpofé 
de  le  fervir  &  obéir ,  &  foi  employer 
au  bien  de  la  chofe  publique  de  ce 
Royaume ,  ainfi  comme  il  j&^  tenu  de 
faire ,  avec  ce  avoir  Se  être  accompa^ 
gné  de  gens  notables  qui  le  fervent  & 
mduifent  à  toutes  choies  'qui  foient  à 
fon  honneur;  &  encore  de  préfent  & 
derechef  il  vous  fait  dire  qu'au  regard 
des  requêtes  que  mondit  Seigneur  lui  a 
autrefois  fait  laire  par  Meflire  Guillaume 
de  Courcillon  3e  ^ous  »  c'eft  à  fçavoir 
qu'il  lui  plaife  lui  pardonner  le^  déplai- 
iances  du  temps  paile ,  le  recevoir  en 
Ëi bonne  grâce  &  feiervir  de  lui;  auù 
£  au  regard  des  offres ,  c'eft  à  fçavotc 
lÉ(^i^e  felsfermcns^dc  bailler  telles  fiU 
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iietés  &  promeffes  gu'il  plaira  au  Roi  ^ 

de  le  fervir  &  obéir  envers  &  contr© 

tous ,  de  foi  départir  de  toutes  alliances 

^u'il  auroit  faites ,  &  plus  n'en  faire  fans 

on  plaiiir^  &  de  ne  pafTer  le  Rhône  fans 

fon  congié  &  licenceu  Le  Roi  les  a  eues 

.&  encore  a  très-agréables ,  les.  accepte , 

&  en  eft  très-concent  ;  mais  au  regard 

^es  conditions  que  mondit  Seigneur  y 

appofoit ,  c'eft  à  fçavoir  qu'il  ne  fût 

point  tenu  de  venir  devers  le  Roi ,  & 

jaufli  que  fe$  ferviteurs  lui  demeurent 

k  fon  plaifir ,  &  que  touchant  cette  ma* 

ïiere  mondit  Seigneur  ne  foit  contraint  ^ 

linon  à  fa  volonté ,  le  Roi  n'a  pas  été 

£i  n'eft  pas  confeillé  de  les  lui  oâroyer, 

car  ce  feroit  déroger  &  venir  contre  les 

requêtes  &  offres  qu'il  a  faites  ;  &  en  lui 

^accordant  q^u'il  ne  vinfift  devers  lui ,  il 

approuveroit  fon  abfence  &  les  termes 

^ui  ont  etc  tenus  le  temps  paffé.  Aufli 

ans  venir  mondit  Seigneur  ne  pourroic 

faire  le  fervice  qu'il  eft  tenu  faire,  au 

Koi  &  à  la  chofe  publique  de  ce  Royau» 

me  ;  &  en  lui  laiflant  entour  lui  ceux  qui 

^infî  l'ont  conduit  &  confeillé,  ce  nç 

feroit  pas  pour  radreflèr  cette  matiére^^ 

.ainfî  que  le  Roi  le  defire ,  &  qu'il  eft  ber 

foin  pour  le  bien  &  honneur  de  moti^ 

4ic  5eigneur«  Et  jaçoit  ce  qu'auorc^ois^ 
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&  encore  puis  n'a  gueres  par  deux  fois 
le  Roi  ait  cté  content  de  recueillir  & 
recevoir  mondit  Seigneur  en  fa  bonno 
grâce ,  en  faifant  ce  que  dit  eft ,  enco- 
re derechef,  &  à  préfent  Je  Roi  eft  con- 
tent de  le  recueillir  en  fa  bonne  grâce, 
le  recevoir  comme  bon  &  piteux  perc 
doit  à  Ton  bon  &  obéiflant  fils ,  &  lui 

{pardonner  .&  oublier  toutes  les  déplaî- 
ances  du  temps  paffé  ,  pourvu  qu'H 
vienne  en^ers'lui  »  aind  cj^ue  bon  &  obéif^ 
fant  ffls  doit  faire  envers  un  tel  père  ^ 
fans  réfervation  des  conditions  deiTuf- 
<Jites ,  qui  n'ont  fejnblé  &  ne  femblent 
être  bonnes  ne  raifonnables.  Et  pour  ce 
cju'autrefqis  notre  Saint  P.ere  a  écrit  au 
lloi  de  cette  matière ,  afin  qu'il  foit  aver- 
ti de  fon  bon  vouloir ,  &  du  devoir  où 
il  fe  çnet ,  le  Roi  a  bien  voulu  vous  faire 
faîre  cette  réponfe  en  la  préfence  de 
mondit  Seigneur  le  Cardinal,  lui  pré- 
fent ;  &  auflî  vous  veut  bien  faire  dire 
<jue  fi  mondit  Seigneur  à  f et^e  fois  nç 
fe  met  en  fon  devoir  «envers  le  Roi  , 
vu  la   douceur   &  'bénignité  que   lé 
iloi  lui  montre ,  J'inteiition  du  Roi  eft 
^e  faire  procéder  contre  ceux  quiainfi 
ie  conduifent  &  confeillent ,  félon  qup 
ia  inatiére  le  requiert. 

J)4mmmm 
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Dammartin  écrivit  ^u  Roi  qut  le  Dai^^ 
pbinfaifoit  armer  tous  fis  Jkjetju 

Lettre  du  Comte  de  Dammartîn  fur  les 
deffeins  de  Monfeigneur  le  Dauphin  : 
Au  Roi  mon  Souverain  Seigneur, 

MO N  Souverain  Seigneur ,  je  me 
recommande  fî  crès-humblemenc 
que  faire  puis  à  votre  bonne  grâce.  Des 
nouvelles ,  Monfeigneur  eft  à  Valence  » 
&  a  mandé  les  Nobles  de  fon  pays  de  la- 
ge  de  1 8.  ans.,  &  toutes  autres  gens  qui 
pourront  porter  armes ,  &  a  baillé  au  bâ- 
tard d'Armagnac  fon  Maréchal  pour  fes 
ConfeiUers  Pierre  «de  Meulhon  »  Âimard 
de  Clermont  &  Guillaume  bâtard  de 
Poitiers ,  &  a  baillé  à  Jean  de  Vilaines, 
à  Guillaume  Neveu ,  à  Pierre  de  Meul- 
Jkon ,  à  Malortie  »  &  à  Bournafel ,  à  cha- 
cun une  charge  de  ^cent  Lances  ;  le  Sei- 
gneur de  Myron  y  a  été ,  &  a  fait  fes 
Ordonnances ,  &  s'eft  allé  habiter  &  doit 
brief  retourner  pour  fervir ,  &  a  danger 
de  ce  que  Monfieur  le  Prévôt  vous  die 
dernièrement ,  puifqu'il  s'aide  des  deu^c 
parties  ;  &  a  fait  crier  que  tout  hommts  - 
^traie  fes  biens  à  placesfortes ,  &  s'ef- 
fpmllL  F 


fraye  fon  le  pays  ;  mais  quelque  chofe 
qu  il  y  ait;les  Nobles  5f  tous  .ceux  duàk 
^ays  de  Dauphine  n'ont  fiance  qu'eQ 
vous,  &  dient  qu'ils  font  perdus  à  ,cett<f 
-fois ,  fi  vous  n'y  mettez  remède ,  &  dès 
qu'ils  vous  verroac  demarchorj^Ua  par-^ 
leront  haiK ,  &  quand  vou$  iêtrez^en  Ii<u^ 
ils  rendront  leur  devoix  envers  vous. 
Monfieur  de  Savoye  a  mandé  en  Breffe^ 
,&  il  a  trojuvé  fept  ou  la^ujtc  yioge  hom« 
mes  d'armes  >  &  quand  il  a  vu  le  petite 
;iombre ,  les  a  pontiennandés.  Moq£^« 
gneur  s*eft  olfert  à  le  fei^ùr  &  veturen 
jBreflTe  >  ,^  y  a  fort  teridu  ;  noyaib  Moofet» 
gneur  de  Savoye  a  .di^oxulé  isc  dîffijmu* 
le ,  &  félon  que  Ton  dit ,  peur  appcrce- 
voir  méfiance  enur'eux.  Les  villes  de 
jBrefft  dienc  que  fi  ^ous  y  yeoAZ ,  que 
vous  êtes  Prij^ce  qui  aîmea  la  juftîce, 
&  que  vous  les  y  traiterez  hiea, iSc  qu'ils 
vous  baïUerom  leurs  villes ,  &  auflî  qu'ils 
ne  les  pourroient  tenir ,  &  votis  lehdrcHH 
Monfeigneur  le  Prince  &  Madame  la 
Princefle ,  la  Maifon  d&  Satt^oye^  Moç 
Souverain  Seigneur»  McAifeigneurae». 
yoyé  devers  vous  Sieiaaois,  &  oocorey 
envoyé  le  Marquis,  qui  a  feit  dé  trèi^ 
mauvais  rapports  par  deçà ,  ainfi  qu'il  a 
été  renpmmé ,  &  a  bouté  Monfeigneur 
W  ks  erreujt's .  &  en  «plies  folies ,  pius. 


"^lî^autres  de  Ton  état ,  requérir  auffi  qu'à 
.démenât  le  traité  de  Monfeigneur  de 
Savoye ,  &  qu'il  feroit  bien  les  befognes* 
Et  femble  qu'il  lairroit  ces  cliofès  es  ter* 
mes  où  elles  font ,  en  donnant  bonnes 
paroles  à  Monfeigneur  »  &  en  entrete-* 
nant  votre  venue ,  &  en  faire  plus  de 
brait  que  jamsûs  ;  ce  feroit  bien ,  &  pour 
les  faire  rendre  ;  car  c'eft  la  chofe  qu'il* 
craignent  plus  »  &  cependant  vous  aure^ 
nouvelles  de  vos  AmbafTadeurs  de  Sa- 
voye ,  &  d'autres  avertiflemens ,  &  au- 
xez  avis  par  quel  moyen  devez  mener 
cette  matière ,  &  ne  faites  pas  petite  œu- 
vre en  bien  la  conduifant ,  &  femble 
qu'eft  aifé  à  faire  ;  car  je  nV  vois  nulle 
autre  revenge  eneux:.auffi  ibnt  tant 
ébahis  qu'ils  peuvent  des  nouvelles  dl- 
talîe  y  le  Seigneur  Couvran  frère  du 
Comte  de  Rouffi^  le  Seigneur  Guillau* 
me  devant  Alexandrie ,  les  Vénitiens 
gaignent  fort  pays  fur  ladite  Comté  ; 
mais  je  crois  que  ce  bruit  lui  aidera  du 
commun  bruit  4e  votre  ambailade.  On 
*éit  que  Monfeigneur  de  Savoye  fe  fou- 
mettra  du  tout  envers  vous  <jui  feroif 
hieiî  yemu 

Votre  tf  ès-humble  &  très- 
obéiffant  fujet  de  fervi-* 
tcur,  CHABAK»Ea# 
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<Ce  fut*fiirx!3tt€!lettre  que  le  Roid0,n-iL 
Ba  ordre  à  Chabanpes  de  marcher  ^jx 
Dauphiné  &  .d'îu:rêter  le  Dauphin  i 
mais  ,çe  Prince  prit  la/uite  &  fe  retira 
d'abord  à  S.  Claude.  Jusqu'au  moment 
où  il  fontit  du  Pjiuphiné ,  jl  n'avoit  poiitf 
ceffé  de  s'occuper  du  Gouvernement  de 
cette  Province.  Un  mois  avant  fa  fuite  U 
avoit  donné Jkr  les  donations  entre  vifs  uf^ 
j^dif  célébra  ^^i  .^ft  f^c^ore  en  vi^uenr. 

*  ^ 

J£x trait  de  cet  Editj, 

Get  Edît  donné  à  Grenoble  le  5 1 .  JuîU 
let  14;  d.  ordonne  que  toute  dona^ 
-cion  entre  vifs  fera  de  nulle  valeur ,  fi 
.elle  n'eft  fakeenpréfence  du  Juge  ov 
.du  Châtelain  du  lieu  où  le  donateur 
eft  domicilié ,  qu'on  fera  obligé  d'y 
appeller  trois  des  plus  proches  parens 
demeurans  dans  le  reflbrt  même  ou 
dans  les  lieux  voi(ins ,  &  au  dé&ut 
de  pairens,  trois  témoins  prud'homi» 
mes  &  non  fufpeâs. 

.  Peux  chofes  font  à  remarquer  dan$ 
Qet  Edit  :  i  ^.  que  Iç  Dauphin  avpit  un 
Confeil  particulier  autre  que  le  Ço^- 
fcil  Delphinal ,  puifqu'il  eft  porté  par 
]^  i;églement  qu'il  étoit  fait  de  l'avis 
]df  foç  Confçil.  \JwSf^  que  quoiqu'il 


,  D  E    L  6  V  î  s*  XI.    fi'^ 

tîfe  fût  pas  encore  Roi ,  il  ne^  laiflbit 
fas  de  qualifier  le  Confeil 'de  Parle- 
ment ,  depuis  réreôiori  qu'il  en  avoit 
faite  trois  ans  auparavant  au  mois  de 
Juin  14J  5.  Il  eft  encore* dit,  outfé  les 
autres  claufes  qui  font  dans  le  Statut 
Delphinal ,  que  les  donations  faites  iii» 
difcrétement  pourront  être  révoquées  , 
excepté  les  donations  faites  enfuité  d'é- 
ihancipation  ob  pour  caufe  demàriage« 

Le  Déiuphin écrivit  onRoi. 


Lettre  du  Dauphin  an  Roi^ 

MOn  très-redbùté  Seigneur,  je  me 
recommande  à  votre  bonne  grâ- 
ce tâhtf  &  fi  très-huftiblemenï  Comme  je 
puis ,  &  vous  plaife  fçavoir ,  mon  très  re-i 
douté  Seigneur ,  que  pour  ce  que ,  cona- 
me  vous  fçavez ,  mon  bel  oncle  de  Bour- 
gogne a  intention  de  brief  aller  fur  I0 
Turcàla  défenfe  dle.la  Foi  Catholique, 
&  que  ma  volonté  féroit  bien  d'y  aller , 
moyennant  votre  bon  plaiCr ,  attendu 
que  notre  S.  Père  le  Pape  m'en  àriequîs, 
&  que  je  fuis  Gonfalortnier  de  l'Ëglife, 
&  en  fis  le  ferment  par  votre  comman* 
dément ,  j'envois  par  devers  môndit 
Bel  oncle  pour  fçav'oir  fdh  intentfon  fuir 
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fon  allée  ,-  afin  que  je  me  puifle  eaw 
ployer  à  la  défenle  de  la  Foi  Catholi- 
que ,  fe  métier  fait  »  &  audi  pour  lui 
prier  qu'il  fe  veuille  employer  à  trouver 
le  moyen  que  je  puiffe  demeurer  en  vo- 
tre bonne  grâce ,  qui  eft  la.  chofe  que  je 
défire  plus  ea  ce  monde  :  mon  très-re- 
douté  Seigneur  »  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous 
doint  très-bonne  vie  &  longue.  Ecrit  à 
S.  Claude  le  dernier  jour  d'Août  14^6^ 

•   Votre  très^humble  &  très- . 
obéifTant  £ls  ^  L  o  Y  s« 


JLettre  circulaire  aux  Evêqnes  de  Framt. 

Notre  amé  &  féal ,  vous  (ça ver 
comme  de  piéça  notre  S.  Père  le 
Pape  nous  a  fait  grand  Gonfalonnier  de 
l'Eglife ,  &  pour  ce  que  avons  bien  défi- 
lé &  defirons  nous  employer  au  fervice 
de  Dieu  &  de  ladite  Eglile»  &au  bien 
'^  défenfe  de  la  Chrétienncté  ,  nous 
ibmmes  tranfportés  es  marches  de  par 
deçà ,  pour  communiquer  lur  cette  ma*- 
tiére  avec  notre  bel  oncle ,  le  Duc  de 
Bourgogne ,  qui  en  ladite  matière  eft 
bien  afïedionné ,  &  avons  efpérance  de 
bien  brief  confé^'er  avec  lui».  Si  vous 


firibni  que  veuîik^S  nous  âvok  pout  te^ 
conunandé  eti  vos  bbntte»  prières ,  6c 
&ire  f^ier  par  toutes  les  Eglifes  de  v<v- 
tre  Diocèiè  »  afin  que  Dieu  nous  veuille 
aider  &  conduire  iiorr^  bonne  intention^ 
&  aur^rd  de  notre  fait ,  pour  lèôuel 
le  Sire  de  Targfe&Ie  Prieur  des  Célef- 
^ns  ont  dfettîiérement  été  devers  Mon- 
&igneur,*nous  nous  en  femmes  fournie 
&  donné  diatge  es  Seigneurs  du  Sang , 
^  bf  iefment  vous  ferons  fçàvoîr  plus  à 
^lein  de  nos  nouvelles^  Louis. 

vmmÊÊmmÊmÈÊÊÊÊâÊÊÊÊÊÊÊÊÈmmÊÊÊÊiÊÊÊÊÊim^mÊmfiàÊÊÊmÊÊmm' 

lettre  Circulaire  de  Charles  Vil.  en  /  / 
forme  de  manifefte  contre  le  Dauphin..  / 

JÔ  E    PAR    LE    ROI       \Z 

Otre  amé  &  féal ,  nous  t^enons  que 
f^vez  afTez  comme  puis  aucun 
4!èmpisen  çà,  notre  très-cher  &  très-amé 
fils  le  Dauphin  a  envoyé  par  devers  nous 
a  l'une  fois  Guillaume  de  Courcillon ,  fit 
«  Fautre  fois^  ledit  de  Courcillon  &  te 
f  rieur,  des  Géleftins  d'Avignon  enfémx 
Ble ,  &  dernièrement  Gabriel  de  Bernes 
&  ledit  Prieur  des  Céleftihs ,  à  tous  lef- 
nuels  nous  avons  fait  &  fait  faire  répon*^ 
vs  très^douce  &  très-raifonnable ,  défi-* 
oant  leréduire  &  attraire  par  bénigfiité) 
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douceur  &  clémence.  &  encore  à  la  dèi^ 
mère  fois  avons  fait  faire  réponfe  par 
potre  Chancelier  en  notre  prefence  »  Se 
cnlapréience  du  Cardinal  d'Avignon 
envoyé  par  deçà  de  par  notre  S.  Fere  le 
Pape ,  aufn  de  notre  Confeil»  auquel  lors 
.étoit  beau  neveu  de  Calabre»'&  autres 
des  Seigneurs  de  la  Cour ,  que  iî  nôtre- 
dit  fils  vouloit  venir  devers  nous,comine 
bon  fils  doit  envers  fon  père  »  nous  étions 
content  &  prêt  de  le  recueillir  en  notre 
bonne  grâce». lui  pardonner  &  oublier 
toutes  les  déplaifances  du  temps  pafle, 
&  le  recevoir  comme  bon  &  naturel  pè- 
re doit  fon  bon  &  obéiffant  fils ,  &  en 
outre  ladite  réponfe  leur  avons  dit  de 
bouche ,  que  l'un  des  plu^  grands  deiirs 

Sue  ayons  en  ce  moncie eftque notredit 
Is  fe  gouverne-  bien  ,  &  que  fi  par !jea- 
nefle  il  a  par  ci-devant  été  mal  averti , 
dorénavant  qu'il  eft  en  âge  de  foi  con-- 
jioître  ,  il  mette  peine  de  redreffer  fon 
fait  &  fe  réduire  envers  nous  comme  il 
<eft  tenu  de  faire  »  &  que  s'il  faifeit  aiû- 
xiun  doute ,  ou  qu'il  eût  aucune  crainte 
ou  foupçon  ^  quand  il  nous  en  avertiroit, 
nous  lui  aflurerions  tellement ,  que  rair 
fonnablement  il  en  devroie  être  content 
&  n'auroit  caufe  de  rien  craindre  ;  mais 
jnéanmoin^  jusques  ci  U  né  Ta  voulu  bàr 
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ré  ;  encore  a  été  ff  très-mal  conduit  & 
confeillé ,  que  toujours  il  a  perfévéré  à 
dire  qu'il  ne  vouloit  venir  devers  nous , 
ne  fe  trouver  en  notre  préfence ,  qui  eft 
chofe  bien  étrange  à  considérer  de  fils 
à  père  ;  &  c}ui  plus  eft  avons  fçu  qu0 
dès  (itôt  qu'il  a  oui  les  rapports  défaits 
Gabriel  de  Bernes* &  Prieur  des  Céle<» 
(lins ,  &  par  eux  fçu  laréponfe  que  lui 
avons  faite;  de  laquelle  raiionnablement 
il  fe  devoit  moult  éjouir ,  incontinent 
icelui  notre  fils  s'eft  fubitement  parti  & 
abfenté  du  paysde  Dauphinéoù  ilétoit» 
&  a  laiifé&  abandonné  vous  &  les  a^utres 
faabitans  d'icelle  fansgârdè  &  ordonhan^ 
ce  ni  conduite  ,  dont  avons  été  bien 
étnerveillés,  mêmement  que  considérées 
les  chofès^deiKifdites ,  &  la  grande  dou« 
ceur  fis  bénignité  que  lui  tlémontrions^ 
il  ne  peut  avoir  quelque  caufe  de  ce  fai-^ 
re  ;  &>  pour  ce  que  par-l'exhortement  ou 
fageftion  de  ceux  qui  ainii  le  conduifent 
ou  d'autres  qui  volontiers  entrepren-» 
droienc  fur  ledic  pays ,  fepoufroient  faî^ 
re  des  chofèsqui  toumeroientà  la  gszn* 
de  foule  fi^  charge  dlcelui,  qui  après  tant 
de  grandes  charges  &.oppreflion$  qu'ils 
ontfupportéletehips  paffé  ,. n'ont  paj 
xnéûtr  d'avoir  foule  ;  Nous  qui  toujours 
^jonS'  à  .lUWïOtfQ; le$  girands; ,  ^boiis  ^ 
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loyatik  fervîces  que  ceux  dudit  pays  da> 
Dauphiné  ont  dé  toute  ancienneté  fait  à 
Ja  Couronne  de  France ,  &  mêmement 
ia  bonne  &  loyale  obéiûànce  qu'ils  nous 
ont  gardée  fans  vaciller  da  temps  des^ 
guerres  &  dividons  qui  ont  encouru  en 
€6  Royaumev  que  auffi  ferions  très-dé- 
plaifant  de  les  laiflerainfi  abandonnés^K- 
voir  fur  eux  venir  quetque^oppreflîon  ou 
chofe  grévable  ,  confidérant  que  le  fait 
dudit  pays^nous^  touche,  &  les  fuccef- 
ièurs  dq  nous  &  des  nôtres  en  la  Cou- 
Xtxnne  de  France ,  avons  envoyé  en  no» 
tre  villede  Lyon  nos  chers  &feaux  cou-^ 
finsie  Sire  de  Loheac  Maréchal  de  Fran« 
ce,  &le  lire  de  Bueil,  Comte  de  Sancerre 
notre  Amiral,  pour  obvier  aux  incoové-i^ 
fiiens  qui  pourroient  avenir ,  aujt  entre* 
prifes  qu'on  voudroît  ou  pourroit  faire 
ou  prendre  audit  pays ,  &  avec  ce  avons* 
intention  die  briet  nous  tirer  es  marches 
de  par  de-là ,  pour  donner  à>  tour  fi  bon 
ordre  8:  provision  que  ce  foità  votre 
bien ,  foulagement  &  confolatioa ,  &  de 
«>us  les  autres  habitans dudit  pays,  8c 
en  manière  que  aucun  inconvénient  n'y 
adviendra,  lefquelles  chofes  écrivons 
préfentement  aux  habitans  des  bonnei 
villes  dudit  pays  pour  les  avertir  de  no* 
IJK)  înteation  :  aui£  ea  avons-nous  *"  ' 
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ypulu  é(frire  à  vous  Se  autres  Frélat:^& 
Seigneurs  dudit  pays  de  par  de-là ,  cdn> 
fians  de  Yos  bonnes  loyautés  &  pri^ 
d'hommies ,  Se  que  de  votre  part  avez 
toujours  delîré  fa  fureté  ,  bien  &  utfli- 
té  audit  pays ,  afin  que  es  affaires  qui 
fùrvtendront  en  icelui,  ayez  recours  à 
nous ,  &  vous  adreOez  à  noCdics  Cqu- 
(ms .  lefquels ,  comme  dit  efl ,  avons 
envoyés  par  de-là  pour  y  donner  par 
eux  &  vous  enfemblelà  provision  telle 
^'ii  appartiiendra;  fi  le  £ûteiainG,dC  tet- 
lement  vous  y  gouverniez  que  par  vo- 
tre bonne  prudence  en  deviez  être  pour 
recomuiandé  envers  nous.  Donné  an 
Chafelard  le  11  jour  de  Septen^ircw- 

S^/  Chah-lex.- 
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J^cttre  au  Duc  de  Bourgogne  au  Kot  ^ 
'  écrite  le  rj) .  Septembre ,  e^  reçue  à  Lyon 
'   /r  i8.  OSlobre  y  par  laquelle  on  voit 

ijue  le  Duc  n^itoit  pas  encore  infiruit 
'   de  la  finie  du  Dattphin ,  tant  lacam^ 

tnunication  itoit  lente  c{r  difficile  y  entre 

les  Princes-memesy  at/ant  l'ùjage  des 

Tofies. 

9 

M  On  très*redauté  Seigneur ,  tant 
&  fi  très  -  humblement  comme 
{*e  puis,  je  me  recommande  à* votre 
>onne  grâce ,  &  vous  plaife  fçavoir, 
mon  très -redouté  Seigneur  ,.  que  j'ai 
reçu  vos  lettres ,  données  à  Nades ,  le 
a  A^ gourde  Juillet  dernièrement  paflfé». 
lelquelles  vous  a  plû  m'envoyer  par  le 
Chevaucheur  de  votre  Ecurie, .porteur 
'  de  cette,  faifant  mention  comment 
environ  le  mois.de-Mal  dernier  palfé^. 
mon  très^Tedôuté  Seigneuî>,  le  Dau* 
phin  vous  écrivit  Sç  envoya  Tes  lettres* 

{)ar  Médire  Guillaume  de .  Courcil* 
on  ,  Chevalier  ;  enfemble  certaines, 
inftruâions  ,  contenant  aucunes  Re- 
quêtes &  offres  qu'il  vous  faifoit ,  def- 
quelles  fûtes  très-joyeux,  &  les  accep- 
tâtes bien  voulentiers ,.  eipérant  qu'il  fe 


^rouKKl  réduire-  enverst  vous ,  comme  fl 
étoic  tenu,^  fdon  aue  lefdires  offires-  le 
démoncrotepr»  &  lefouelles  étoie^tbon- 
jies&raifonnables^u.elles  euflent  été 
£dtes  franchement  6c.  fàn$  réienration  » 
&  fans  aucunes  conditions -déclarées  en 
mofdites  lettres  >  ^éiqueUèsréfervations 
Se  conditions^  n'avez  pas^  été  content  « 
ne  auflî  de  ce  que  mondit  Seigneur  a 
écrit  à  aucuns  Seigneurs.  &  Princes^  de 
votre  Sang  ,.&•  autres  de  vos  ConieiU 
}ers  ;  que  lui  aviez  fait  faire  bien  étrange 
réponle,.&  icelle  leur  envoyé  en  toute 
autre  forme-qu'^He  ne  lui  avoit  été  iai«» 
te,  ainfî  que  toutes  ces  chofes  font  plus 
à  plein  contenues  en  vofdites  lettres: 
&ir  le  contenu  defquellesvmon  très^re^ 
douté  Seigneur  »  plaife  vous  fçavoir 
que  J'aLété  &  fuis' très -déplaifanc  dé 
ee  que  cette  matière  »  laquelle,  en  ce 
4ifiere  &  demoure  longuement  »  n'a.  été 
^  n'eft  apaifée,  au  bon  plailir  de  vous 
&  au  bien  de  la  chofe  publique  devo^ 
tre  Royaume:;  &  ^  vrai  que  mondic 
Se^neur,  depuis  la  date  .&  réception» 
de  vofdites  lettres,,  m'a  envoyé  des.ar-t 
balêtespar  Qdet  E)aidie  fon  Serviteur^ 
auquel  j'aiparlé  &.devife  de  cette  ma- 
çbéxe  bien  au  long  pour  eafentir^.Sc 
fiQCen^  par  oe  que  in'a  dit  icelui  Qdep 


Daidie.^que  xnondic  Seigneur  eft  de(r« 
otancde  touc  foti  coeur  retourner  &  de^ 
•mourer  en  votre  bonne*  grâce;  door 
|*ai  été  &  fuis  très-}oyeiix>.  Se  veo  fon 
poa  vouloir  ».&'  auÔi  que  par  vofiUces 
lettres  &  par  la  ré|>oiift  que  aviez^ite' 
à  mendie  Seigneur  Je  I>àuphin,  vous 
ineu  d'afieâion  paternelle^  vouliez  met« 
tre  en  oubli  le  temptpaiTé^  je  tous 
fuplie  très>humbIenieBt,*qutun'enrui^ 
vant  icelle  votre  aiTeâion  &  bonté  pa« 
lernellc ,  6c^  fans  aroir  regard  à  ce  que» 
conune  Ton  vous  a^  raporté».  mondit 
Seigneur   peut'  avoir  écrit  i  aucuns 
Prince;  de  votre  Sang-,  ainfi  que  leton- 
tiennent vofdites  lettres ,  vourconten- 
«er  de  lui,  en  recevant  ^'obéiflànce  qu'il 
reut  »  &  que  comme  fils  ,.il  eft  tenu  d6 
&ire  à  vous-  fon  Seigneur  &  père:  car 
oe  fera  à  Dieu  être  piaifant,  &  à  tout 
votre  Royaume  choie  très^profitable; 
Mon  très^redbuté  Seigneur  ;  j^ai^retenu 
êc  fait  demourer  longuement  par  deçà 
kdit  Chevaucheur,  pour  f  occupation 
que  j'ai  eue  en  ma  présente  armée  jttf« 
qu'à  préfent ,  ainfi  que  par  lui  lé  pour- 
]Qez  fçavoir  »  s'il  vous  plaît  :  vous  ù^ 
pliant  très  -  humblement  non  avoir  à 
di^plaifir  fa  lon^e  demeure  ;  &  qu'il 
vous  plaife.  moi-  mander  8c  coQiman-i^ 
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A^r  Yos  bons  plaiftrs  &  coflunandjpf-- 
Hiens,  pour  y  ooéif  &  y  faire  &  accom- 
plir démon  petit  pouvoir  de  très*-bon- 
eœur  &  voulentieii»  ».conune  raifon.  eft 
&  tenu  y  fuis ,.  priant  lé  Saint  Efprits 
Sfion  tiès^redouté  Seigtieur»  qu'il  vou»' 
^t  en  fa  digne  garde ,.  de  doioc  très^ 
bonne  vie  &  longue  »  avec  acComplif-r 
iement  de  tous  vos  haults  &  nobles^-^ 
firs.   Ecrit  en  mon  Ooft  à  Wilp  .  le^ 
95^^  jour«  de  Septembre  1 4,)  <S7w 

Votre  trèf^Kumbie  &  trè^oBéiflan  t  ». 
BiLiPPE ,  Duc  de  Bourgogne 
&dèBrabants'(^r» 

.   A  mon  très-redbuté  Seigneur  >  Mon-* 
&igneur  le  Roi» 

Il  I  ■  ■  ■  ■  ■  I  \i 

m  ■!  I  I    I     I        I  I  M    m         I  I  i* 

Xettre  du  Due  Philippe  de  iourgegne  ,  h 
Ckarlks   VIL  fur  U  retraite 
dn  Dauphin. 
< 

M  On  trè^redouté  Seigneur,  tànC 
&.  fi  très-^humblement»  comme  je 
puis  5  je  me  recommande  à  votre  bonne 
grâce,  &  vous  plaife  fçavoir,.mon  trèsi 
redouté  Seigneur ,  que  depuis  la  date 
àc  mes  autres  lettres ,  que  je  vous  écri-^ 


t\i  H  X  s  T  O  î  R'^ff* 

TÎs  par  Perinet;  Clièvatidîeur  de  vbtra 
Ecurie  »  .porteur  de  cette ,  j'ai  eu  nou-« 
VfcUes  que  mon  très'-redouté  Seigneur, 
Monfieur  le  Dàaphîh  de  Viennois  étôic 
allé  en  pfélérinagie  à  Monfieur  Saint 
Claude»  &de4às*étt>it  aUé  ébattre^e-* 
vers  mon  coùGn  le  Prince  d'Orange  , 
en  fon  Hôtel  deVers ,  lefauelles  noureU 
lès  je  dis  tantôt  audit  Perinet ,  pour 
tes  vous  raporter  ;«&  pour  cette 'câùfe 
ai  délayé  de  expédier  icélui  votre  Che# 
vaucheur ,  en  attendant  j'avois  nouvel- 
les plus  avant' de  cette  matière;  &de« 
pitiis  ai  euiiouvellesque  mondit  Sieur 
le  Dauphin,  lui  étant  audit  lieu  de  Vers, 
a  mandé  venir  devers  lui  le  Sieur  de 
Hàmmoht'Hïôn  Maréchal  de "BiS^igo* 
gne,  auquel  il  a  requisie  vt>ulotr  ac-^ 
çompagnef  jufques  devers  moi  »  ce  que 
mondit  Maréchal  ne  lui  aoférefuier, 
&  comme  m'a'  écrit  &  fait  fçavoir- ice*- 
lui  mon  Maréchal  ^  il  s'en  '■  y  vient  ;  de 
laquelle  chofe ,  mon  très-redouté  Sei- 
gneur, je  ne  me  donnois  point  garde. 
Se  en  ai  été  bien  émerveillé ,  &'voUS 
en  avertis  »  comme  raifbn  eft  ;  &  s'il  êft 
ainfi ,  ,vous  fçaurez,  mon  très*-redouté 
Seigneur ,  que  pour  hbnneur  de  vous  ^ 
de  lui  &  de  vôtre  noble  Maifon,  raifon 
jreut  &  enfeigne  que  je  lui  fudle  tout 
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fionneur,  révérence  &olaifir,  que  pour 

vous  bonnement,  ainu  qu'il  apartient 

&  comme  faire  le  dois ,  &  oyrai  vou- 

lentiers  ce  qu'il  lui^  plaira  moi  dire  & 

déclarer ,  &  après  lé  k)us  fignifierai , 

^ar  Dieu  fçait  que  de  tout  mon  coeur 

}e  ferois  defisant  qu'il  fût  toujours  en 

votre  bonne  grâce  ,&fe  acquittât  envers 

vous,  comiiie  bon  fils  doit  faire  envers 

fbn  Seigneur  &  père  y>  en  quoi  de  tout 

itlo&  loyal  pouivoir  je  me  voudrois  en>- 

ployer  .fe  Toportunité  s'y  adonnoit , 

.moyennant  votre  bon  vouloir-  &  plai- 

lîr.  Mon  très-redouté  Seigneur ,  plaife 

vous  toujours  moi  mander  &  comman- 

.der  VOS' bons  plaifirs  &  commandement 

lefqoels  je  {ui$  &  ferai  tout  prêt  d'ac- 

-comjalir  de •  tour  niim^  loyal  pbUvoir, 

.  comme  raifoa  eft ,  v  à  Mde'  du  benoift 

¥ils  de  Dieu,.auqttel  je  prie  qu'il  vous 

doint  bonne  vie  &  longue,  &  accompli!^ 

.fement  deva^-très^Haults  &  nobles  de^ 

firs.  Ecrit  à  Utrechle  vingt- cinquième 

jpur  dé  Septembre.  ' 

Votris  très-humble  &  très-obéif* 
fant,  PiLippE  Duc  de  Bour« 
*    gogne  &  de  Brabant*  ^ 


iRjeç^e:iLyonJe'i8.0aol>re't^5^  'i 


»}S  '   H'  I  s  T  O  f  R^B- 


Lettre  du  Dm  de  BMrgêgne  au  Rêu 

M  On  très-redoucé  Seigneut',  tanc 
&  fi  tl'ès-hombleinent  que  je  pois, 
|e  me  reoommande  à  votre  bonne  grâce, 
&  vous  pîalfe  fçavok,  mon  trcs^redouté 
Seigneur,  qu'en- enfuîvant  ce  qae  n'a 
gueres  vous  al  écrit  par  Perinet ,  Che- 
vaucheur  de  votre  Ecurie  ,*  fenvoye 
.préfentement  par  devers  vous  mon  amé 
%c  féal  coufin  Meffire  J^an  de  Groy , 
Sieur  de  CHimay ,  mon  Grand  Bailli  de 
Haynaulc,  &  MeflSre  Simon  de  Lalain, 
«Sieur  de  Montighy ,  mes  CHatnbellans; 
Maître  Jlsan-  de  Qugny  Maître-  des 
Jlequétes  de  mon  Hôtel  &  Toifbn 
d'Or  ,  mon  Roi  d'Armes  >  tous  mes 
Cohféillersr ,  aufquels  troir  j'ai'  cHargé 
Zc  ordonné  de  Vous  {dire  &  expofer , 
-&  fuplier  aucunes  cnofes'  dé  ma  part. 
Si  vous-  fuplie  ,.  mon  très -redouté 
Seigneur ,  tant  &  fi  très^huix^lament , 
comme  )e  puis  ,  que^  lés  dëOufditS' 
ihès  Gohfeilîers  il  vous  plaife  de  vo- 
4i:e  grâce  benignement  ouïr,r&  à  ce 
que  cette  fois  ils  vous  expoferont  & 
uiplieront ,  ajouter  pleine  foi  &  cré- 
de&ce  Z'Yoïis  fupliant  en  outre^  mon 
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trés-f  edoutc  Seigneur ,  qu'il  vous  plaife 
de  votre  grâce  faire  expédier  iceux 
Hies  ConfeUiers  &  ÂmbaiTadeurs ,  le 
plus  brief  qu'il  vous  viendra  à  plaifîr» 
&  par  eux  &  tous  autre»  moi^  mander 
&  commander  vos  bon»  plaifirs  &  corn* 
mandemens^  lefquels  je  fuis  &  ferai 
toujours  prêt  d'accompHr  ,  &c.  De 
Bruxelles  le  z  j^  jour  d'Oâobre  145  <r» 

Votretrès-humble  &  très*obéît 
fant ,  PrtîpipE  Duc  deBour«^ 
gogne  &  de  Brabant. 

lï  y  a  encore  une  lettre  de  même  te«^ 
neur  que  celle-ci ,  du  5 .  Février  1 4  5  (r.^ 
qui  fut  reçue  &  répondue  le  j^  Mars.^ 
C'étoient  les  mêmes  ÂmbaiTadeurs  &  le 
jnême  Hérault», 


■ 
^ 


Zettn  de  Monftigneur  Je  Dauphin 
OH  Roi. 

M  On  très-redbuté  Seigneur,  je  me 
recommandëà  votre  bonne  graeo, 
tant  &  fi  très-humblement  que  je  puis , 
&  vous  plaife  fçavoir,jiion  très- redouté 
Seigneur,  qu'en  enfuivant  les  lettres  que 
vous  écrivis  de  Saint  Claude ^fuis  veau 


t^à  ïT  I  s- f  o  1  K  tf  ,  . 
^ar  déVets  mon  bel  oncle  de  Bourgo- 
gne ,  qui ,  comme  Vous  aï  déjà  écfrit ,  pour 
Phonneur  de  vous ,-  m'a  fait  8c  fait  cha- 
cun joui:  très-bbritte  chère ,  •  dont  de- 
rechef je  Vous  remercie  tant  qiiè  je  puis, 
auquel  mon  bel  oïicle  j'ai  dit  &  déclaré 
mon  fait  bien  aii  Ibhg,  lequel  pour  cette 
caufe  envoyé  préfentenfèht  fes  Am- 
Baffadeurs  par  devers  vous.  Comme  na- 
gueres  par  la  réponfe  qu'ai  faite  à  vos 
lettres  quiJ  vous  a  plu  ni'écrire  par  vo- 
tî-e  mêflâgé  , .  fâîfànt  mention  de  la  ré- 
ception d'icelles  que  vous  avois  écrites 
dudit  Saint  Claude ,  vous  ai  écrit  &  fait 
fçavoir  par  votredit  ineflagê  :  après  le 
partenlcnt;  ai  eu  ribuyelleS  de  mon  pays 
dô  Dauphiné,  que  le  Maréchal  Lonèac 
&  TA  mirai  étbiefit  vehus'à  tyoh  p'our 
requérir  de  par  vous  être  afluréis'  que 
de  notredit  pays  ne  des  gens  dicelui , 
vous ,  votre  Royaume ,  ne  vos  Sujets, 
n'ayez  aucun  dommage  ;  de  laquelle 
chofe  ,  mon  très-redouté  Seigneur ,  ai 
été  bien  émerveillé  ,  &  fuis ,  comment 
Ton  peut>èhfèr;  que  dlcèful  tiibn  pays 
VOUS  vînt'  aucun  ennemi  où  domfmage , 
lîe  que  je  voulùffe  faire  chôfe'quî' nèfût 
bien  faite  ;  car  je  n'eus'  otic  Vouloir  ne 

Êènféè  dé  ravoir'  :  -  vous  fùpliant  "  tf  ès- 
umblemeht",  mon  très- redouté  Seî- 
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gneuT ,  de  ainfi  le  tenir  &  croire ,  &  par 
tout  être  &  demeurer  content  de  moi 
&  de  .tnondit  pays.  Je  l'ai  dit  à  mon  bqj 
oivcle ,  qui  (emblablement  en  a  été  bien 
émerveillé^  &  a  donné.charge  à  fefdits 
AmbaOsideurs  4e  vous  en  parl^  ,  & 
que  fi  votre  plaifir  étoit  en  avoir  fûr^té, 
de  la  vous  taire  :  ainfi  que  de  ce ,  & 
autres  chofes  par  eux,  quand  vous  plai^ 
ra  ,  ferez  plus  à  plein  informé.  Mon. 
très-vredouté  Seigneur  ,  je  vous  fuplie 
qu'il  vous  plaife  m'avoir  &  tenir  tou- 
jours en  votre  bonne  -grâce ,  &  me  man- 
der &  commander  vos  bons  plaifirs , 
pour  iceux  faire  &  accomplir  à  mon 
pouvoir ,  ^u  pUinr  de  notre  Seigneur , 
qui  par  fa  grâce  vous  donne  très- bonne 
vie  &  longue.  A  Bruxelle  le  i6.  Oc-» 
i;obre. 

Votre  très-humble  &  très* 
obéilfant  fils ,  LoVs^ 


igj^Z  HtSTOl\l« 


lettre  du  Rn  Charles  VIL  4  Antoine  de 
Chahanes^  CoînUde  Détmmartin^  aprit 
qne  Mwfiigneur  If  Dmpbin  fi  fia 
retiré  de  fin  fays  de  JDmfhmi  vers  le 
Dm  de  Bourgogne^ 

NOtrc  amé  &  fcal  ^  Nous  avons  pré- 
feDtement  été  avertis  x^ue  le  Bâtard 
d'Armaignac  &  Garguefatle  doivent  ea 
brief  venir  en  ce  pays  de  Dauphiné , 
auquel  avons  difpofé  de  donner  provi* 
(lon^  pour  le  mettre  &  entretenir  en 
bonne  fureté»  ainfi  qu'autrefois  avoir 
été  conclu  &  délibéré,  vous  étant  par 
deçà  ;  &  par  efpécial  avons  ordonne 
|)Our  pourvoir  biea&  honorablement 
a  rétat  &  entretenement  de  notre,  trèv 
chére  &  très-sffiiée  fille  la  Dauphîne  « 
laquelle  toujours  aurons  en  efpéciale 
♦recommandation  ,  ^omme  notre  pro- 
pre fille.  Et  pour  ce  que ,  comme  vous 
fçavezjedit  Bâtard  d'AnnajÂgnac  &  Gar- 
guefalle  font  des  principaux  qui  ont 
féduit  &  confeillé  notre  fils  le  Dau- 
phin à  s'en  être  allé  hors  dudit  pays , 
&  à  tenir  les  termes  qu'il  tient ,  &  qui 
plus  empêchent  fa  rédudion  &  le  ra- 
dreilement  démette  matière  ;  parlez  de 
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par  nous  à  beau  coufîn  de  Savoy e ,  Se 
faites  envers  lui  tellexneiït  qu'il  envoyé 
incoa^iqent  &  en  toute  <iiUgence  a^ 
JPont  de  SeiiFel  &  autres  palTages  defes 
pays.»  ^ufques  vers  les  marchesrde  Bour^ 
gogne»  pour  fçavqir  ,des  pouvelles  de 
leur  venue  ^  8cy  mettre  fi  bonnes  gar- 
des »  que  s'il$  y  padènt ,  l'on  les  prenne 
Se  amené  par  devers  nous.  Laquelle 
chofe ,  fi  faire  fe  peut,  pavés  penfer  que 
ce  feroit  grand  bien  ,&  abrègement  des 
Tnatiéres  touchant  la  rédu^on  de  n6« 
trecUt  fiK  Nous  en  •écrivons  femblable*> 
j[9eot  au  Maréchal  de  S^oye»  afin  qu'il 
y  faile  diligence  de  fa  part  »  &  n'çn 
avons  point  écrit  audit  beau  x:oufin  , 
pour  ce  que  croyons  que  debrief  il  fera.* 
par  deçà.  Si  faites  en^cette  fnatiére  toute 
la  meiUeure  diligence  que  pourrez»  &  ea 
nos   affaires  vous  eipployez ,  comme 
bien  y  avons  la  con&nce.    Donné  à 
Vienne  le  2.  de  Novembre  ;  ainfi  figné, 
<^HARL£s«  Et  pins  bss^  Le  Comte*  Et 
au   d^s   Jgfiitês  U$tfts  étoit  écrit  :   A 
fiotre  amé  &  féal  Concilier  &:  Cham« 
belkun  le  Comte  de  D^mamartin,  Graack 
'  PaMci^  4e  France;^ 


-v.» 


rj|.4  Histoire 

Ce  efue  les  Ambajfade$trs  de  Monfieter 
;le  Duc  de  Bot0'gùgne^  Adeffire  Jehan 

•  de  Cray  Seigneur  de  Chimay ,  Grand 
Bailly  de  Haynault  ^  Simon  de  LmI-^ 
lain  ,  Seiçneur  de  Montigny  y.  Che^ 
Paliers  ^  fis  ChanihelUns  ^  Me.  Jehan 
de  Clugny^  Mahre  des  Requêtes  de  fin 
Hôtel  &  Toifin  étOr,  Roi  d'Armes^ 
fis  Confiiller s  ^dirent  au  Roi  à  Saint 
Sapborien  êfAHl(on  ,  le  Samedi  ij.de 
Novembre  1456".  &  baillèrent  enjuite 
par  écrit  le  5,  Décembre  ^  Jehan  de 
Clugnj  portant  la  parole j, 

PReiniérement ,  eft  vrai  qu'au  mois  de 
Septembre  /dernier  pafTé  ,  mondk 
Sieur  le  Duc  ^tant  au  pays  d*Utrecht , 
eut  nouvelles  que  Monneur  étoit  allé  en 
pèlerinage  à  Saint  <llaude  «  &  de  Jà 
slétqit  aile  ébatre  d^ers  Monfîeur  Je 
Prince  d'Orange.,  en  fon  Hôtel  à  Vers  , 
au  Comté  de  Bourgogne,  lefquelles 
nouvelles  fçuë$4  mondit  Sieur  le  Duc 
manda  Perinot ,  Chevaucheur  de  XExm^ 
rie  du  Roi ,  venu  deyers  lui ,  iiuquel  il 
déclara  &  dit  lefdites  nouvelles  Jequd 
lui  avoit  aporté  lettres  de  par  le  Roi , 
^  .étpit  4éja  expédié  ^  &  lui  reijuit  afin 
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'<jue  mondit  Seigneur  le  Duc  le  pût 
avertir  au  vrai  de  cette  matière ,  qu'il 
veut  encore  attendi-e ,  pour  voir  s'il  au- 
roit  aucunes  autres  nouvelles ,  &  eut 
mondit  Sieur  le  Duc ,  nouvelles  quV 
mondit  Sieur  avoit  mandé  à  Vers  le 
Maréchal  de  Bourgogne ,  auquel  îUvôit 
requis  à  fa  grande  inftance ,  &  (i  pitéa- 
blement  que  faire  fe  peut ,  qu'il  le  vînt 
accompagner  jufques  vers  mondit  Sieur 
le  Duc ,  ce  aue  ledit  Maréchal  ne  lui 
ofarefufer;  îefquelles  nouvelles  lui  fit 
fiçavoir  mondit  Sieur  le  Maréchal  de 
Bourgogne ,  en  lui  écrivant  que  mondit 
Sieur  s'en  dloit  tirera  lui,  dont  mon-» 
dit  Sieur  le  Duc  s'en  donna  merveille^ 
car  il  n'en  doutoitxieii ,  &  ne  s'en  don- 
noit  garde ,  comme  ces  chofes  il  écrivit 
au  Roi  par  ledit  Perinet, 
•    D'atxtre   part  mondit  Sieur  le  Duc 
étant  encore  en  fon  pa)^sde  Hollande» 
en  fa  Ville  de  Dourdant,  reçut  deux  Iet« 
très  que  le  Roi  lui  écrivoit ,  l'une  par 
Georges  JBocuhet,  donné  au  Châtdar 
le  douze,,  &  l'autre  par  un  Mefiàgier  le 
vingt-ihuitiéme  jour  dudit  mois,  par 
Iefquelles  le  Roi  kii  {ignifioit  les  ofu-es 
&  les  répodfes  faites  à  mondit  Sieur, 
fur  les  Requêtes  faites  de  par  lui,  par 
MeOiTe  Guillaume  de  Couccillpn  Éc  le 
Temff  IIA  G 
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J^rieur  ,àes  Celeftins  d'Avignon  pre- 
miérecnent^  &  puU  après  par  Gabrid 
4e  Bierne.&  le^it  Prieur^  aho  que  mon^ 
4ic  Sieur  le  Duc  fui  ^averci  çooiment  ea 
(toute  doyceur  k  Roi  s'étoit  coujours 
.conduit  ^fin  de  le  réduire  8ç  attraire  à 
lui,  ^  ^xk(&.  aBn  <]i»e  mondir  Sieur  le 
Duc  ne  lui  doonàt  retrait^  fuport , 
laveur  ou  sÂde»  comment  mondic  Sieur 
tient  ,ces  chofes  être  en  1^  noble  mé- 
jnoire  du  Roy  8c  4e  MeiSeur^  4e  foa 
Gr^nd  Çonfeii;  lefquelles  lettres  reçues 
par  mondit  Sieur  le  Duc^  jaçoic  qu'il 
«ût  volonté  d'aller  devers  mondit  Sieur 
qui  déjà  étpit  en.  la  Ville  de  Bruxelles  ^ 
pour  i^ayolr  la  caufe  de  fa  venue^ 
néanmoins  obfiajot  les  graculs  affaires 

3u'il  gtvoit  lors  :en  fes  ptys^.  de  Hollan- 
e  ^  il  n'avoit  pu  venir  à  lui ,  mais  ciif« 
féré  ia  venue  jufqu'au  q^hl2^éme  jour 
.d'Oâobre  demiéi^emene  pafle  s  qu'il  ar- 
riva  ep  fa  Ville  de  Bruxellesen  Brabant, 
où  U  trouva  mondit  Sieuv ,  auquel  il  a 
lait  tout  Fkonneur ,  h,  révérence  &  la 
ineilleiMre  ^çh.iére  de  réception  qu'il  a  pu» 
fie  (e,  mieux  il  eût  pu  St.  fçû  faire»  il 
^'eût  fait  &  (eroit  ttè«-¥olontiers  »  conir 
^e  raifon  le  veyt  <»  &  tenu  y  eft  pour 
^'honneur  du  Roi  &  de  fii  U'ès^noble 
msyifon^  »u  (og/e»  4e  laquelle  iQOQdi( 
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heurte  Duc  réputé .&  tient  avoir  les 
biens  &  Seigneuries  qu'il  a  ;  comme  auffi 
pour  l'honneur  de  mondit  Sieur,  Se 
après  fa  Tenue  audit  Bruxelles ,  û  ex* 
pédia  ledit  Geoi^gj^s  &  l'autre  Meifagier^ 
qui  de  par  le  Jloi  lui  avaient  aporté 
lettres.,  ainfi  que  Ton  peut  Toir  par  lea 
réponfes  d'icelles  lettres. 

,Et  fi  mondit  Sieur  a  été  reçu^  ain(t 
que  dit  eft,  en  la  rmkn  de  mondic 
Sieur  le  Duc ,  le  Roi^  à  toute  révérence 
parlant,  nJ^en  doit  en  rien  être  mal« 
content  ;-i  °,  Gar  mondit  Siemr  eft  aîné 
fils  de  Fratjice.,  auquel  mondit  Sieur  le 
Duc,  ice  moyen ,  tant  pour  l'honneur 
du  Roi  que  -de  fsHiice  très-noble  mfu^ 
fcn,  dont  il  eft iff»,,  lui.  doit  &  eft 
tenu  lui  faire  révérenee  &. honneur^ 
2°.  Car  il  eft  venu  devers  lui  de  C  loin- 
taih  pays,  comme  du  Dauphiné ,  peti^ 
tement  accompagné ,  ainfi  que  Prince 
défolé  en  grand  frayeur .«  ez  pays  ;dQ 
Bourgogni^&de  là  par  dangereux  tfon( 
paflàg^s  ez  ^ji^  d^  moodit  Sîeujr  U 
Duc:,  à  fçayoîr  à  Luxembourg,  à  Na- 
mur  en  Brabaat,  arrivé  à  Bruxelles  i, 
grandes  journées»  comme  Prince  perdq^ 
piteux, ^hahi  &. dépourvu,  &  en  teî 
ce^ét  â^  donleuff  de^coeu^ ,  qwi  cfcacua 
paitXQnceyQir»&*caîde  mondit^  Sieui? 

^  '      G  ij 


^ 


Mi-s  tot*« 


le  Duc .  ^ue  s'U  ne  l'eût  reçu .  vÛ  l'état; 
la  difpofition  &  le  travail  de  la  per- 
fonne  oùil  étoit  po«r  lofs    &les  gran. 
des  lamentation»  qu'il  &iloit,  q«e  1« 
Roi  n'eût  eu  caùfe  ^'être  <:onteat  de 
mondk  Sieur  le  Duc  :  &  %^jpi^^f 
fi  mondit  Sieur  le  Duc  lui  eut  refofe 
l'entrée  de  fefdits  pays  &^Se.f  ««»"«• 
ou  que  l'on  lui  eût  fait  refi^  &  contre- 
dit de  le  *ec«voir  en  fa  aia^on  €e£it 
été  charge  d^honeeur  à  mondit  Si^ir  le 
Duc  fi  grande,  qu'à  jainais  cette  faute 
ù'eût  étl  réparée.  4oot  par  atentive 
fût  advenu  quelqWnconvement  qui  eut 
été  après  imputé  a  mondit  Sieur  .  Sç 
Dieu  fçait  ce  qtw  toute  Fxance  en  eut  pu 
dire .  &  les  Prfeoa  &  le  Peuple  Fran- 
çois-, mais  tous. autres  PnocesA  Na^ 
tmns  Chrétiennes  qw  euffentlçu cette 
Sfe  W  été  âteàl'aîné  fikde  I, 

Maifon  de  France, dont  mondit  Meut 
le  Duc  eft  parti .  2^  en  a  les,  biens  qu  d 
a  ce  lui  «ûtiié  chaire  d'homem  per- 
oétuellè  &  tadie  à  <"a  nMifon  qw-jamais 
ï'eût  été  ripaPée .  tomme  c^uapeut 
clairement  voir  que  le  Roï  defa  grâce 
aime  l'honnei»  de  iVk.  le  Duc  autant 
que  lui^ême.  Avec  ce  doit^n  boa 
confidérer  qu'avant  que  mondit  Sieur 
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$iear  étoit  ja  à  Bruxelles ,  dont  ne  fça« 
voit  rien  mendie  Sieur  le  Duc ,  (inon 
en  la  manière  dite« 

D'autre  côté  mondif  Sieur  le  Duo 
avoit  cette  intention  de  ouïr  les  caufes 
de  la  venue  de  mondit  Sieur  en  fefdits 
pays ,'  comme  écrit  Tavoit .  au  Roi  »  afin 
que  fi  rien  y  avoit  où  il  fe  pût  em* 
ployer  pour  le  réduire  &  atraire  au 
Roi  »  qu'il  le  fît ,  ic  qu'il  a  voulonté  au 

Elaifir  notre  Seigneur  de  faire  >  fe  c'eft 
3n  bon  plaifii*  ;  car  il  eft  tenu  de  poùr-^ 
ehaflèr  rixonneur  «  le  bien ,  l'union  &  la 
prôfpérité  du  Roi  &  de  fa  Màifon,  ce  à 
quoi  voudroit  employer  &  corps  & 
cnevance.  Si  fiiplîe  au  Roi  mendit  Sieur 
le  Duc ,  qu'attendu  ce  que  dit  éfl ,  & 
que  pour  honneur  du  Roi  &'/de  fa  très^ 
noble  Mai£bn ,  à  toute  ^torreéribn  par* 
lant ,'  il  Ifi  devoit  ainfi  faire ,'  &  y  gar- 
der ion  honnisur  ,^  lui*  plaife  être  de  la<« 
dite  réception  content ,  &  qu'il  foit  cer* 
tain  que  ce  qu'il  a^  fait  &  fera  en  cette 
matière ,  efl  umt  à  bonne  fin ,  &  qu'il 
n'entendoit  faire  ciiofe  qui ,  au*  plaifir 
Pieu ,  doive  au  Roi  d^laire.. 

En  outre  efl  vrai  que  depuis  que 
mondit  Sieur  le  Duc  ell  arrivé  à  Bru- 
xelles ,  il  a  eu  plufieurs  devifes  avec 
mondit  Sieur^  &  lelon  que  mbndir  Sieus 
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Le  Poe  a  feoti  de  lui  ;  il  a  ane  merveil-^ 
leufe  6ç  amére  déplaifance  en  fon  coeur» 
de  ce  qu'il  s*eft  treuvé  &  creuve  en  la 
mal-grace  du  Roi,  &  qu'il  n'eft  pas  de 
lui ,  aiofi  qu'il  devroit  ^&  n'eft  cKofe  au 
monde  que  tant  il  def ire ,  comme  rai(oiv 
veut  »  que  d'être  en  fa  bomie  grâce ,  Si 
le  fervir  li  avant  que  bonnement  lui  e({ 
&  fera  poâible ,  comme  bon  &  obéiflant 
fik  doit  faire  fon  Seigneur  &  père. 

Et  en  efpécial  eft  noondit  Sieur  moule 
déplaifant  &  en  grand  douleur,  de  ce 
que  fes  humbles  requêtes  &  fupltca^ 
tionsqu'il  a  fait  faire  au  Roi  pair  lefciits 
Ambaflfadeurs  ,  mémement  par  ledit 
Gabriel  de  Bernes  &  Prieur  des  Célef*^ 
xin$  d'Ârignon  »  n'ont  pas  eu  aucun  e£- 
iet ,  nonobftant  aue  fes  offres  ayent  été 
acceptées  par  le.kol^  &  jaçoit  ce  que^ 
le  Roi  les  ait  par  ci-devant ,  comme  il 
a  écrit  à  mondit  Sieur  le  Duc ,  conduit 
en  toute  douceur ,  néanmoins  encore 
fera  *  t  -  il  grand  bien  &  aumône  de  le 
ainfi  faire ,  &  le  fu^oreer-&  traiter  dou« 
cément ,  en  ayant  regard  à  fefdites  re« 
quêtes ,  &  en  élargiflant  à  ce  faire  fa 
piétable  amour  qui  vaut  toute  amour,. 

Mondit  Sieur  a  femblablement  dît  Se 
remontré  à  mondit  Sieur  le  Duc  »  que 
lui  étant  dernièrement  à  Saint  Claude  ^ 
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par  les  lettres  qu'il  écrivit  au  Roi   lui 
Sgnifia  fon  allée  par  devers  mondit  Sieur 
le  Duc,  pour  deux  eaufes ,  Tune  pout 
fçavoir  fon  intention  touchant  le  laint 
voyage  dé  Turmiie,  en  quoi  mondit 
Sieur  a  grand  defir  foi  employer,  com- 
me il  dit  ,>  du  bon  plâifir  toutefois  du 
Roi  ,  attendu    que   par  notre  Saint 
]^ere  il  en  a  été  requise ,  &  que  par  la 
licence  &  confentemeht  du   Roi ,  il 
a  pieça accepté  la  Charge  de  Gonfalon- 
nief  de  TEglife  ;  &  Tautre  caufe  étoit 
pour  requérir  mondit   Sieùr  le    Dut 
qu'il  veuille  être  moy«i  &  interceflèut 
par  devers  le  Roi ,  afin  qu'il  put  être 
&  demeurer  en  fa  botme  erace.  Dé 
llntefttïoti  de  moniiit  SleUr  le  Roi  ea 
a*  été  pleinement  informé  touchant  lei 
dit  famt  voyage  ,  parce  que  mondit 
Sieur  le  Duc  Ten  a  tait  avertir,  &  tou- 
jours il  eften  ceproço^,  fans  y  avoit 
rien  changé,  ainu  qu'il  a  dit  à  mondit 
Sieur ,  &  pour  cette  caufe ,  a  mondit 
Sieur  le  Duc  pieça  envoyé  devers  l'Em- 
piereur  &  le  Roi  Lancelot,  &  âutre$ 
Princes  d'Allemagne  fes  AmbaflàdeuvS 
notables ,  pour  y  prendre  finale  con- 
clufion ,  lefquels  ne  font  encore  venus,, 
toais  en  attend  chacun  jour  avoir  nou^ 

velle, 

m] 
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Et  en  tant  que  touche  mondît  Sîeur, 
lequel  comme  Prince  Catholique»  & 
iffu  de  la  très  -  Chrétienne  Maifon  de 
France  »  a  grand  &  hault  vouloir  dé  foi 
employer  du  bon  plaiCr  du  Roi ,  fem* 
ble  à  mondit  Sieur  le  Duc^  à  la  très- 
noble  correâion  du  Roi ,  qu'il  doit  ce 
interpréter  en  tout  bien,  en  conooi£» 
fant  Ion  hault  &  grand  vouloir  »,  &.  fi  le 
plaifir  du  Roi  eic  qu'il  entreprenne  le- 
dit faint  voyage ,  &  de  le  faire  accom- 
pagner de  gens  en  nombre,  tel  qu'it 
apartient  à  Prince  de  la  Maifon  dont  if 
efl  iflu  ,  mondit  Sieur  le  Duc  fera  bien 
content  &  très-joyeux  de  fuivre  &  ac- 
compagner mondit  Sieur  audit  faint 
voyage  ,& d'y  aller  fous  lui,  fi  de  ce 
Je  Roi  efl  content* 

Suplie  au  Roi ,  en  toute  humilité  , 
de  par  mondit  Sieur  le  Duc ,  qu'en  pré^- 
férant  pitié  &  miféricorde  paternelle  à 
rigueur ,  il  plaife  au  Roi  oter  de  fon 
courage  ,  tout  mal-contentement  qu'il 
a  eu  par  ci -devant  à  l'encontre  de 
mondit  Sieur,  être  content  de  lui,  & 
lavoir  &  tenir  en  fa  bonne  grâce. 

Au  furplus  mondit  Sieur  lé  Duc  a 
entendu  que  depuis  le  département  de 
mondit  Sieur  du  pays  du  Dauphiné, 
le  Roi  eft  arrivé  audit  pays  de  Dau- 
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6luné  ,  doutant  que  d'icelui  ne  lin 
foit  fait  ou  porté  aucun  .dommage; 
ce  qui  n'eft  mie  vrai -Yemblable,  8t 
«quelque  chofc  qu'on  lui  donne  à  en^ 
tendre,  mondit  Siégneùr  ne  le  veut  pen« 
fer  pour  rien  qui  foit  ;  mais  dit  mondi( 
Sieur  qu'à  fon  département  il  a  mis 
bonne  provifioh  audit  pays ,  en  laifllant 
les  Officiers  pour  le  gouvernement  d'i- 
celui  :  psg:  quoi  mondtt  Sieur  le  Duc 
iuplie  au  Roi  que  de  ce  foit  content» 
&  de  fa  grâce  le  veuille  déporter  pour 
rhonneur  de  mondh  Sieur  le  Duc,  St 
fi  le  Roi  y  a  aucun  regret  ou  qu'iF  j^ 
fafle  aucune  difficulté,  mondît  Sieuf 
rafllirera  tant  &  (i  avant  qu'il  fera  con- 
tent ,  à  quoi  faire ,  fe  le  plaiiir  du  Roi 
y  eft ,  mondît  Sieur  le  Duc  fe^mploira^ 
volontiets.  Et  pour  ce^que  cette  ma- 
tière requiert  communication,  &  qii'elle 
ne  fera  point  entendue ,  fe  communi- 
quée n'efl  :  lès  AmbafTadéurs  fuplient 
au  Roi ,  que  fon' plaifir  foit  députer  aû- 
^tuns  de  MefEeursde  fon  Confeil,  avec 
lefquels  ils  communiquent ,  afin  que  le 
tout  lui  foit  rap'orté,  pour  y  faire  ré-i 
ponfe. 

C'efl  la  câufe  que  Meffires  Jean  de 
Croy  &  Simon  de  Lalfain  Chevaliers,' , 
Wec' Jean  de  Qugny  ôc  Toifon  d'Or^^ 


î 


t54        '  Histoire 

Confeillers  de  Moniîeur  de  Bourgogne» 
ont  propofée  devant  le  Roi ,  par  ledit 
M^  Jean  de  Clugny,  le  Samedi  27*. 
)pur  de  Novembre  145  <(.  à  Saine  &u 
phorien  d'Âii^on,  &  aujourd'hui  5^. 
our  de  Décembre  enfuivant ,  audit  an^ 
'ont  baillée  par  écrit. 

La  réponle  du  Roi  ne  fut  pas  autre 
que  celle  qu'il  avoit  déjà  fidt  donner 
aux  premiers  Envoyés  du  Dauphin. 

Auflî'tôt  que  les  Âipbailâdeurs  de 
Bourgogne  furent  de  retour ,  le  Dau- 
phin fit  repartir  Chimay  &  Lallain 
ou  Lannoy,  avec  une  lettre  pour  le  Roi» 
&  un  mémoire  contenant  le  détail  de 
fes  demandes.  > 


Lettre  du  Dauphin  mh  HoL 

M  On  très-redouté  Seigneur ,  je  me 
recommande  à  votre  .  grâce  tant 
^  il  très-humblement  »  conune  je  pufs» 
&vou$plaife  fçavoir»  mon  très-redouté 
Seigneur ,  qiie  j'ai  reçu  les  très-g^acieu- 
fes  lettres  que  parles  AmbaflTadeurs  de 
mon  bel  oncle  de  Bourgogne  il  vous 
a  plû  n'aguiéres  de  m'écrire  »  dont  ai 
été  &  fuis  tant  joyeux,  que  plus  ne 
pourrois  en  louer  &  gracier  biea  & 
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Notre-Dame ,  &  vous  en  mercie  fi  très- 
humblement  ,  comme  je  puis  ;  par  lef^ 
quelles  vos  lettres»  mon  très-redouté 
Seigneur  ,  &  les  avertiflemens  que  par 
icelles  il  vous  plaît  de  me  faire ,  me  luis 
enhardi  d  pfer  envoyer  devers  vous , 
pour  pourchaiTer  mon  fait;  pour  Ia« 
quelle  caufe  j'y  envoyé  préfentement 
Mefiîre  Jean  de  Croy ,  Sieur  de  Chi- 
may,  mon  Coufin^Sc  Simon  de  Lannoy, 
Sieur  de  Montigny,  Chevalier,  pour 
vous  fuplier  &  requérir  en  toute  humi> 
lité  y  comme  il  apartient,  qu'il  vous 

Elaife  m'avoir  &  tenir  toujours  en  votre 
onne  grâce,  qui  eft  la  chofe  en  ce 
monde  que  toujoiu-s  ai  plus  defirée  it 
defirè ,  &  avoir  égard  à  mon  fait  ;  ainfî 
que  j'ai  chargé  plus  à  plein  les  deflfui^ 
dits  vous  dire  &  expoier ,  quand  votra 
bon  plaifir  fera.  Si  vous  fuplie  •  mon 
très-redouté  Seigneur,  qu'il  vous  plaift 
de  votredite  grâce  »  les  ouir  &  croire  » 
&  ajouter  plaine  foi  &  créance-  à  tout 
ce  qu'ils  vous  diront  de  ma  part ,  com^ 
me  à  moi-même,  en  me  mandant  8t 
commandant  continuellement  vdsbons 
plailirs  &  commandement ,  pour  iceun 
faire  &  accomplir ,  à  moû'  pouvoir ,  att 
piaiGr  de  Notre  Seigneur,  qui  par  (a  fain*  - 
te  grâce ,  moi(  très-redouté  Seigneur  ; 

G  vj. 
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vous  donne  très-bonne  vie  &  longue. 

Ecrit  à  Geneppe  le  22.  Décembrer 

Votre  très-humble  &  très- 
obéiflant  fils,  Louis» 

Les  proportions  du  Dauphin  font  inti^ 
tulées  ;  Effet  des  chofes  de  quoi  Mon^ 
feigneur  fe  contenteroit, 

x^.  Bien  que  Monfeigneur  n'ait  en 
4rien  offenfé  »  ains  Tait  été  »  &  qu'on  lui 
ait  ôté  fon  pays  deDauphiné,  il  offre  de 
requérir  pardon  »  &  qu'a  tout  le  moins 
on  lui  reflitue  fondit  pays  qui  lui  apar« 
tient ,  pour  en  jpuïr  comme  il  a  accou-^ 
rumé  i  &  la  penfion  qu'il  fouloit  avoir 
de  .24000  livres»  Par  ainfi  qu'il  pkife 
au  Roi  affurer  mondit  Seigneur ,  qu'on 
n'entreprendra  rien  à  lencontre  de  fa 
perfonne  ne  de  fes  Serviteurs» 

♦.  2^.  Et  parce  qu'il  y  a  plufieiu-s  des 
Officiers  &  Serviteurs  du  Roi ,  qui  ne 
fe  peuvent  excufer  que  notredît  Sei- 
gneur n'ait  bien  caufe  a  être  mal-conteoc 
d'eux ,  offre  mondit  Seigneur^  que  no- 
nobftant  quelques  malveillances  qu'il  ait 
&  peut  raifonnablement  avoir  contre 
eux  4  qu'il  fera  content ,  s'il  fe  yeu« 
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lent  employer  pour  fes  befongnes  &  afr 
faires,  de  bien  pardonner  &  de  ôter 
toute  rancune  &  malveillante  qu'il  pou- 
roit  avoir  contre  eux,  &  fera  &  s'em- 
ployra'pour  eux,pDurie  préfcnt  &  pour 
l'avenir ,  tellement  qu'ils  auront  caufe 
d'être  contens ,  &  qu'ils  connokront 
par  effet,  que  fera  lenrbon  ferviteur;. 
&  ainfi  les  en  aflurera  en  tous  les  ma-^ 
niéres  qu'ils  içauroni:  de vifer, 

5;^.  Quant  au  préfent ,  Manfîeur 
oiFus  pour  obtenir  là^  bonne  grâce-  du 
Roi,  pour  laquelle  il  n'eft  rien  à  lui 
pofEble  qu'il  ne  voulfift  faire ,  de  lu} 
requérir  par  fes  lettres  fignées  de  fà 
main  ,  en  toute  révérence  &  humilité, . 
comme  il  apartrehr,  qu'il  lui  plâfe  lui 
pardonner  toute  déplaifance  &  malveil*  • 
lance  qu'il  pouroit  avoir  eue  à  l'en-» 
contre  de  lui ,  &  s'il  n'en  eft  contint , 
offre  d'y  envoyer  Madame  fa  compa-^ 
gne  en  propre  perfonne  »  pour  lui  re-^ 
quérir  pareillement  en  toute  obéiflance 
&  révérence ,  qu'il  lui  plaife  lui  par- 
donner, &  fi  le  platfir  du  Roi  feroit  que 
mondit  Sieur  requit  le  j^u-don  par  f» 
bouche ,  mondit  Sieur  orne  que  s'il  plaît 
au  Roi.éommettre  &  envoyer  cely  qu'il 
lui  plaira  pour  le  recevoir  de  par  iuiv| . 
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qu'il  le  fera  en  propre  perfonhe  à  icelui» 
&  lui  requerra  le  pardon ,  comme  re* 
préfentant  la  perfonne  du  Roi ,  à  ge-- 
noux  &  par  toutes  les  plus  honnêtes 
façons  &  manières  qu'il  fera  avifé ,  & 
que  honorablement  il  le  pourra  faire. 

Le  Roi  n'ayant  point  fait  de  réponiê 
au  Dauphin ,  le  Duc  de  Bourgogne  en- 
voya au  mois  de.  Février  1455,  les 
mêmes  Ambaflfadeurs ,  avec  des  indruc- 
tions  abfolument  femblables  aux  pre- 
miérev  Le  Roi  leur  donna  audience  le 
z }.  Avril  à  Saint  Prieft  en  Dauphiné» 
en  préfence  du  Confeil  &  de  toute  la 
Cour,  &leur  fit  donner  larêpônfe  fui« 
vante. 

Le  Roi  eft  perfuadé  que  Monfîeur  de 
Bourgogne  voudroit  le  Dauphin  dans 
fon  devoir  à  regard  de  fon  père ,  & 
que  les  Ambaffgdeurs  pouvoient  fe  fou* 
venir  qu'ils  avoient  aUuré  Sa  Majefté  à 
Saint  Saphorien ,  que  le  Duc  ne  vouloit 
pas  fe  rendre  partie. 

Que  le  Roi  fouhaite  que  le  Daa« 
phin  donne  des  effets  de  (es  bonnes 
paroles,  &  qu'alors  il  eft  preft  de  le 
irecevoir  en  fa  bonne  grâce. 

Que  fous  prétexte  que  le  neveu  de 
Malortie  avoit  rendu  la  Ville  de  Qui* 
lieu,  il  avoit  voulu  fair«  mourir  l'oncle 
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&  le  tenoit  encore  en  prifon  ,  pour  ce' 
<ju-il  eft  ez  pays  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  bien  qu'il  foit  Sujet  du  Roi  qui 
iouhatse  qu'on  le  délivre;  qu'après  que 
les  Etats  ont  envoyé  à  Monfieur  le 
Dauphin  un  ambailade ,  des  gens  du 
Dauphin  fe  font  mis  aux  portes  de 
Grenoble,  pendant  la  tenue aes  Etats, 
&  ont  voulu  réiîfter  au  Roi. 

Quant  au  iècond  point ,  Monfîeurle^ 
Dauphb  avoir  caufé  beaucoup  de  nou- 
veautés dans  le  pays,  y  a^oit  attiré 
beaucoup  d'Etrangers ,  leur  avoit  don«-  • 
né  Places  &  Seigneuries  dont  il  avoit 
dépouillé  les  Seigneurs ,  &  n'avoit  laiffé 
aucun  ordre  convenable  pour  le  bon" 
gouvernement  du  pays.  Sur  quoi  le  Roi 
n'avoit  pu  mbins  taire  que  de  le  mettre 
fous'  (a  mam  s  que  de  plus  le  Dauphin 
avoit  aliéné  partie  du  Domaine,  ce 
qu'il  n^avoit  pu  fans  leconfentement  dû  ^ 
Roi. 

Pendant  que  le  Damhin  faifoit  aifu^ 
rer  le  Rèd  de  fa  foumifhon ,  il  faiibit  des 
aâes  bien  opofés,>&.  qui  detoknt  de 
plus  en  plus  uriter  fon  plere.  ■ 

V 
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Lettres  pat  lèftjuelles  LoUif  Dauphin 
donne  le  Gopti/emement  du'  Dauùhiné 
à  Jehan  Bâtard  d* Armagnac ,  ayant 
défapointi  le  Siie^r'  de  Châtillon ,  pour 
fin  infiçiétitéi 

m 

p 

LOuis  aîné  fUs  du  Roi  de  France^ 
Dàupifin  dé  Viennois  y  Comte  de 
Valentinois  &  Dyois..  A  'toas  ceux  qiri 
ces  préfentes  lettres»  verront ,  Salut. 
Gomme  à»  notre'parfèment  de  notrd 
pays  de  Dàuphiné  pt)ur  venir  es  mar- 
ches de  par  deçà ,  dèvefs-  riocre  très- 
cher  &  très-»amé  oncte  le' Duc  de  Bour* 
^gne ,  nous  euifions  laiiTé  en  iceluî 
notre  pays  le  Seigneur  de  ChâtiUon, 
pour  lors  Gouverneur  de  par  nous  dudic 

Eay^',  efpcrant  :  qu'il  nous  y  eôt  fervi 
ien  &  loyaulment  &  nous  garder  ledit 
pays,  comme  à  caufe  de  Ion  dit  Oifiw 
ce  &  autrement  ifdevoit  &  écôit  tenu 
de  le  faire,  auquel  trois  ou  quatre  )ours 
après  notre  parlement ,  nous  écrivîmes 
nos  affaires.,  :&  les  caufes^  raifonnaUes 
qui  nous  avoient  meu  de  partir  &  venir 
par  deçà,  &  qu'il  rtous  fervît  &  acquittât 
i  loyaulté ,  &  noits  gardât  bien  nôtres 
dit  pays ,  comme  bon  ferviteur  \  le<^uel 
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nous  fit  xéponfe  par  {es  lettres  que  ù 
feroit ,  &  mouroit  &  vivroit  en  cette 
querelle ,  &  foit  aind  que  nonobflant 
toutes  les   chofes  &  pilleurs  grands 
biens    &  honneurs  que  lui  avons  faits 
par  avant,  il  ait  depuis  mis  ou  fait  met-* 
tre  de  fes  adhérans  Gendarmes  &  au-* 
très   gens  étrangers  en  icelui  notredic 
payls ,  qui  l'ont  pillé  &  fouragé ,  &  dé" 
truit  nos  hommes  &  fujets*,  &  encore 
font  à  notre  très  -  grand  déplaifance  ; 
aufli  ait  tenu  &  gouverné,  tient  &  gou-» 
▼eme  lefdits  pays  en  autre  nom  que 
fous  le  nôtre  »  fans^  fur  ce  avoir  de  nous 
aucun  congé  ,&  été  caufe  que  plufieurs 
de  nos  Vaflaux  dlcelui  pays  ont  fait 
ferment  à  autre  qu'à  nous ,  &  même* 
ment  à  lui  au  nom  d'autres  que  de  nousf 
&  d'icelui  pays  ait  chaifé  tous  ceux 
qu'il  a  pu  fçavoir  &  fentir  qui  étoient 
nos  bons  ferviteurs  ^  &  ceux  qui  ne  s'en 
vouloient  aller  leur  faire  faire  comman- 
dement qu'ils  euilènt  à  vuider  le  pays 
dedans  certain  jour,  (ur  peine  d&  ba« 
mflTement ,  &  aucuns-  de  confifcation 
de  corps  &  de  biens ,  &  qui  pis  eft ,  ait 
été  caufe  que  le  revenu  de  notredit 
pays ,.  duquel  il  a  eu  &  a  la  plupart  à 
ion  profit  »  ait  empêché  tellement ,  que 
depuis  notredit  partement  n'en  eume^ 
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un  denier,  ne  auflî  fe  la  taille  que  nos 
Sommes  &  fujets  dudit  pavs  ,  nous 
avoient  Tannée  paflfée  oâroye ,  laqueUe 
hii  &  fefdits  adhérans  &^  complices  ont 
fait  tourner  autre  part ,  &  l'ont  dépar- 
tie par  entre  eux  &  autrement ,  amiî 
ue  bon  leur  a  femblé  ;  tefquelles  cho- 
s  il  a  fait  de  Ton  mouvement  >  à  l'-en- 
contre  de  nous ,-  &  en  compétent  de 
notre  autorité  &  feigneurie ,  &  auffi 
plofieurs^^  autres  mauvais  cas;  comme 
de  ce  femmes  duëmeat  acertenés ,  & 
qu'il  eft  tout  notoire,  fauf  à  les  dé^ 
clarer  plus  à  plein  eh  tems  &  en  lieu  : 
lefquels  cas  font  dignes  de  grande  pu^ 
nition ,  &  dont  il  ne  fe  peut  excoier  ; 
car  qui  les  lui  voulut  faire  faire  par  con» 
trainte  ,,  il  s-'en  pouvoit  venir  deverr 
nous ,  ce  qu'il  n'a  pas  fait ,  nonobftant 
que  incontinent  que  fumes  arrivés  en 
ceftui  préfent  pays  ,  doutant  par  le 
train  qu'on  raporta  qu'il  commençoit 
à  tenir  »  que  ainfi  en  adviendroit ,  le 
lui  mandâmes  par  nos  lettres  écrites  & 
(ignées  de  notre  main ,  lefquelles  lui 
envoyâmes  par  notre  amé  &  féal  Con* 
feiller  &  Maître  de  notre  Hôtel  Aymart 
de  Poifieu ,  dit  Capdorat ,  qui  encore 
avoir  charge  expreffe  de  lui  dire  de 
bouche  ,.&  le  lui  dit  ^.  dont  il  fut  re» 
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Ibfant ,  comme  il  appert  alTez ,  &  pour^ 
ce  a  confifqué  ledit  Office  de  Gouv«r» 
neur  ;  pour  laquelle  caufe  nous  eft  de 
befbin  y  tant  pour  le  bien  de  nous  que 
de  nos  hommes  &  fujets  d'icelui  pays, 
de  pourvoir  audit  Office  d'autres  per«> 
fbnnes  à  nous  féables  &  agréables  :  fça* 
Toir   faifons   que  nous  entièrement  & 
à  plein  confians,  cofnme  bien  raifon 
eft  ,  des  grands  fens  »  noblelle  ,  vaiU 
lance  ,  prudliomie  &  bonne  loyaulté, 
que  par  expérience  fçavoir  être  en  la 
per(bnne  de  notre  txdle  &  féal  Con^ 
leiller  &  Chambellan  Jehan   Bâtard 
d'Armagnac,  Seigneur  de  Toumon  & 
de  Gourdon  ;   confîdérans  les  bons ,. 
louables  y  agréables  &  continuels  fervi** 
ces  qu'il  nous  a  faits  par  ci-devant ,  fait 
chacun  jour ,  &  efpérons  que  plus  faflir 
au  temps  advenir  ,  tant  au  fait  de  la 
guerre,  que  autrement  en  pluiîeurs  flr 
maintes  manières,  &  que  en  notre  grand 
néceflité  il'  nous  a  fervi  bien  &  loyal- 
ment  fans  varier  ne  rien  y  épargner  ^ 
&  à  cette  caufe  laifTe  &  abandonne  tous 
fes  parens  &  amis,  &  fes  biens  &  hé- 
ritages au  pays  de  Gaftogne ,  en  adven- 
ture  de  les  perdre,  &auffi  fait  de  très-- 
grandes  &  infuportables  dépenfes  à  lui,« 
mêmement  en  ce  préfent  pays,&ézmar« 
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ches  de  deçà  où  ayons  ja  été  'efpace  de 
dix-fept  mois  ou  environ,  parce  que  ob^ 
ftant  notredice  néceflité  »  nous  n'avions 
de  qu6i  lui  aider  ni  fubvenir  à  iceluL 
Pour  ces  caufes  &  autres  à  ce  nous  mou* 
^ans,&  pour  aucunementle  récompenfer 
defdits  fervices  &  dépenfes  ^  avons  au- 
jourd'hui donné-  &  oâroyé ,  donnons 
&  oâroyons  de*  grâce  efpéciale   par 
ces  prifences ,  ledic  Office  de  Gouyer* 
neur  de  nofdics  piiys  de  Dauphiné  6c 
Comté  que  fouloit  tenir  &  occuper  le* 
dit  Sieur  de  Châtiilon^  vacant  à  préfent 
pour  les<  cauibs  deilùfdites  &  autres  à 
déclarer  y   comme  dit  eft  ,•  fidtes  par 
icelui  Seigneur  de  Châtillon  ,^  lequel 
pour  icelles*  nous  en  avons  déchargé  & 
déchargeons  par   cefdites  préfentes  , 
pour  icelle  Office  avoir ,  tenir  &  doref* 
savant  exercer  par  notredit  Confeiller 
&  Chambellan  ,.  aux  gaiges ,  .droits  » . 
profits  »  prérogatives ,  prééminences  & 
autres émolumens  accoutumés, Maudit 
Office apartenans.  Si  donnons  eh 
MAifOEMENT  à  uos  amés  &  feaulx  les 
gens-  tenans:  notre  Parlement  &  de  nos 
Comptes^,  &  à  tous  nos  autres  Jufli* 
ciers  &  Officiers  préfens  &  à  venir  »  ou 
à  leurs  Lieutenans ,  .&  à  chacun  d'eux^ 
6*  oomme  à  lui  apartlendra  >  que  icelui 
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tîotre  Confeillcr ,  duquel  nous  tavont 
prixis  le  ferment  en  tel  .cas  accoutumé^ 
ils  mettent  .&  inftituent  4e  par  nous . 
en  poJTeflîen  .&  faifine  dudit  Office  de 
Gouvernear,  ou  fon  SubfVtut  pour  lu^ 
fur  ce  fuffifamment^foxidé,  ^en  ^as  Que 
en  perfonhe  U  n'y  ipoin r^  être ,  oof^ 
tant  nos  autres  belongnes^Sc  af&ires»  en 
prenant iur. ce, <le  fojcidit  Subftitut^  Je 
ferment- aceotttun>€ y  &  d'icelu-i -Office, 
enfemble  4es-gaiges ,  droits^  profits^ 
prérogatives^  ^ééxninences  Se  autres 
pmclumens  deffufiiits ,  .&  qui  y  »ar* 
tiennent,  le  falïèfit.,  fouffirent  &  laif- 
fent  jouir  &  ufer  pjeinteraent  &  paifL 
bleraent,,   jgc  lui  obéiflènt    &  faflent 
pbéir,  &  auffi  audit  Subftitut  en  ra]l>- 
fence  de  notredit  Confeiller  4^  Chmi^ 
bellah  ,  détour  ceux  qu'il  apait;îendra, 
ez  cho&s  touchant  &  concernant  lec^t 
Office; ôtc ^  déboute d'icelui  le  Sieur 
de  Qiâtillon ,  Sf  lequel  pour  les  caufes 
liefTufdiitQ^  iSc.a^tf  es  à  déclarer ,  comme 
dit  eft^  nou«  en  otons  par  cefidkes  pré^ 
fentes^  parlefqQeUes  ppus  .mandons 
auiS  au  1  réforler  4e  Qotredit  Dauphin 
né  qui  àpréfent:çft  ,  ojigutres  guepar 
le  temps  avenir  le  fera,  lefdits  gaiges  ac« 
coutumes ,  &  ceux  quô  prenoit  &  ^voit 
ipdit  3ieu.r  d^.CbâtUlon^  à  çaufe  4u4i^ 
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^Office  s  quant  étions  en  notreâit  pay% 
d\  paye  »  baille  Hc  délivra,  ou  fafle  payer; 
bailler  Se  délivrer  dorefnavant  par.dia* 
.cun  an  à  notredit  Confeiller  £c  Cham- 
bellan ,  aux  termes  &  en  la  forme  & 
manière  en  tel  cas  accoutumés;  &  en 
raportant  ces  préfentes  ou  vidimusd'i* 
^celles  fait  fi>us  fcel  auten tique  pour  une 
ibis  feulement  ,  avec  quittance  fur  ce 
fuffifante ,  Nous  voulons  tout  ^ce  qui 

Îiayé  &  baillé  lui  en  aura  été ,  être  aU 
oué  &  compté ,  &  rabattu  de  la  re- 
cette  dudit  Tréforier  préfent.  &  avenir^ 
dcomme  dit  eft,par  nosamés  &  feaulx 
lefdits  gens  de  nos  Comptes,  &  par  tout 
.  ailleurs  où  il  apartiendra ,  aufquels  nous 
mandons  ainii  le  faire  fans  difficulté^ 
.nonobftant  quelconques  ordonnances, 
reftrinâions ,  mandemens  &  affaires  à 
^ce  contraires.  En  témoin  de  ce  nous 
avons  fait  mettre  notre  fcel  à  cefdites 
'pré(j?ntes.  Données  à  Bruges  en  Flan* 
^dres ,  le  24*.  jour  du  mois  de  Janvier  « 
i'an  de  grâce  1457. 

Par  Monfieur  le  Dauphin^  les  Sires 
*de  Montaiiban,  de  Villèrs  &  -de  Beau- 
-vais  ,.&  pluGeurs  autres  préfères*  Sig^^e^ 
Sourré. 

Champdenier  écrivit  fin  fimimem  au 
MhiHfhinfHr  UMmf^nw Autriche 
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I^ettrc  d$$  Çonmandeur  de  Cbampâenier 

au  Dauphin,.^ 

M  On  trè5-'Souverain,&  eràè  redovi. 
té  Seigneur  ,  je  ^e  reconunande 
très-humblement  à  votre  bonne  grace^ 
à  laquelle  plaife  fçavoir  que  .puis  que  le 
Sieur  de  Peneftrange  &  moi  fomroes 
venus  par  deçà  ,  je  vous  ai  écrit  deux 
fois  des  nouvelles ,  car  il  n'eft  rien  que 
îe.delire  tant  que  4e  pouvoir  faire  quel- 
,que  chofe  qui  vous  fût  accable.  De^ 
puis  cely  qui^étoit  élu  Roi.de  Bahaigne^ 
(  Bohême)  s^ft  fait.couronner  à  Prague 
le  i-^.  jour  4e  Mai  par  4eux  Evêquep 
4e  Honnie ,  iefquels  lui  a  envoyé  cely 
qui  eft  élu  Roi  de  Hongrie^  Ifsquel  aul- 
ii  entendoit  foi  faire  couronner  à  Bude 
.à  la  Pentecôte  ;  jpisus  les  nouvelles  lui 
font  furvenues  que  le  Tucc  a  piins  tout 
le  pays  du  ieu  Defpote  4e  Rafcie ,  & 
s'eft  ac<:ordé  avec  les  héritiers  dudit 
Defpote^  ^  :venu  à  grand  puîilance  fur 
les  fans  4e  Hongrie  «  où  jl  a  de  nouvel 
pris  un  Château  nommé  Zereme ,  8ç 
tient  le  fiége  devant  Nandor^ble  qujL 
.eft  la  clef  de  Hongrie.  Pourquoi  ledit 
él)i  ^px4e  Hon^jLç  iSc  le  Cardin^  4$ 
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S.  Ange  ,  Légat  du  Pape ,  fe  font  partit 
la  femaine  avant  la  Pentecôte  à  toute 
leur  puUTance,  tant  de  Croifiez  que  xl'au- 
très  »  pour  réfifter  ;.car  il  ji'y  a  homme 
petit  ne  grand  en  ce  pays  ne  entour  , 
€fài  fe  mouve  pour  aider  les  Hongrie^ 
par  dépit  de  ce  xju'ils  ont  élu  Roi  hom- 
me  de  (i  balTe  condition  ,  dont  eft  à 
douter  que  ledit  Turc  ^aignera  pays  ea 
Hongrie  cet  Eté ,  ou  que  ledit  élu  de 
Hongrie  fera  trêve  avec  lui  :  ainfi  fera 
h  Cnrétienté  en  grand  péril  ;  car  TEm- 
pereur  &  les  Ducs  Albert  &  Sigifmond 
d'Autriche ,  qui  font  tous  troisen  ^ette 
ville  de  Vienne ,  &  devroient  réfîfter  au* 
dit  Turc ,  font  en  grand  débat  chacun 
jour ,  jufqu'au  couteau  traire  à  foi  tuer 
pour  la  fucceilîon  du  feu  Roi  Lancelot  ; 
l'Empereur  ,dit  qu'il  doit  avoir  tout  le 
Goiprernement.de  la  Duxîhié  d'Autri^ 
<;he  9  comme  l'aîné  » -chacun  des  autres 
deux  dit  qu'il  n'y  doit  avoir  que  le  tiers: 
comme  un  chacun  d'eux  »  nous  nous 
fommes  parforcésde  les  accorder  »  mais 
encore  n'avons  pu^  obftont  h  grande 
.ambition  de  TEmpereur.  Au  fort  nous 
avons  tant  fait  »  comme  le  Roi  nous  ^voic 
commis .  que  nous  avons  accordés  te 
joints  enfemble  les  Ducs  Albert  &  ;Si« 
£ifmoA4^  &  ledit  iigifoiond  à  recouvré 

tous 
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tout  le  Pays  que  tenoit  ledit  Albert  près 
•de  Baie ,  où  vous  fûtes  autrefois  ,  de 
crois  que  fe  le  Roi  y  veut  tenir  la  main,  il 
aura  ledit  Pays  pour  peu  de  chofe,  dont 
TEmpereur  eft  très-mal  content  ;  car  îi 
croit  que  nous  avons  ceci  fait.  Nous 
avons  été  yiolentés  &  injuriés  par  fes 
gens  en  notre  Hôtel  cette  femaine ,  de 
en  péril  de  mort^  comme  vous  dira 
Meffire  Adolf de  la  MarcK ,  Chevalier 
&  Dodeur ,  Confeiller  de  Monfeigneuc. 
le  Duc  de  Bourgogne ,  porteur  des  pré- 
fentes  ,  homme  de  -très-grande  vertu  Se 
qui  ma  fait plufieurs  plaifîrs pour  hon-* 
neur  de  vous.  Ce  font  les  dons  queTEm^ii 
pereur  fait  aux  AmbaiTades  des  Prin« 
c6s:comme  auffi  il  a  foufFert  faire  à  un  desf 
Meflagers  de  mondit  Seigneur  de  Bour- 
gogne n'a  guieres.  En  vérité  quand 
j'avifelês  conditions,  tant  plus  j'y  trou- 
ve à  redire  :  car  c*eft  un  homme  endor- 
mi ,  lâche ,  morne ,  -péfant ,  -penCf ,  mé- 
rencoHeux ,  avaricieux ,  chicne  ,  crain- 
tif,  qui  fe  laîfTe  plumer  la  barbe  à. cha- 
cun ,  fans  revanger ,  -variable ,  hypocri- 
te y  diffimulaht ,  &  à  qui  tout  mauvais 
adjeâif  appartient ,  &  vraiement  indi«« 
gne  de  l'honneur  qtf  il  a.  Et  fi  Dieu  paf' 
ù,  grâce  donnoit.  que  le  Roi  ,  vous  8ù 
jnondit  Seigneur  de  Bourgogne  fufEez 
Tomelll.  H 
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en  bonne  intelligence  »  je  ne  doute  point 
que  la  très^chrécienne  Maifon  de  Fran- 
ce en  bâef  eût  en  main  &  l'Empire  &  les 
Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bahaigne , 
&  l'honneur  de  fecourir  la  Foi ,  laquelle 
(î  par  le  Roi  &  tous  n'eft  fecourue  »  af- 
fez  aura  afiaire  »  &  fçai  que  plufieurs 
grands  Seigneurs  &  pref^ue   tout  le 
commun  peuple  d'Almagne  s'attendent 
que  ainfi  avienne  &  le  défirent.  Et  la 
nouvelle  qu'avons  eue  que  leDuc  dcBre- 
taigne  »  Connétable  de  France ,  eft  allé 
devers  vous  »  me  fait  efpérer  que  ainfi 
avendra.  Mon  très«Souverain  &  très-re- 
douté  Seigneur  »  le  furplus  des  nouvelles 
vous  dira  ledit  Médire  Adolf  qui  a  tout 
vu  &  ouï  ce  qui  fe  fait  par  deçà.  Dedans 
huit  jours  prochains  ledit  fieur  de  Fe^ 
neftrange  &  moi  prendrons  chemin  à  re- 
tourner devers  le  Roi  »  où  s'il  vous  plaît 
aucune  chofe  moi  commander ,  auriez 
nouvelles  de  moi  à  Strasbourg.  Au  fur- 
plus  la  femme  de  l'Empereur  nous  a  fait 
ouvrir  la  matière  que  n  le  Roi  veut  en- 
tendre à  mariage  entre  le  Roi  de  Por- 
tugal &  Madame  Magdelaine  votre  bel* 
le  lœur,&  Monfeigneur  le  Duc  de  Cala- 
bre  &  de  Lorraine  8c  la  fœur  dudit  Roi , 
la  femme  de  l'Empereur  d'autre  part  iè 
£ut  forte  que  le  RQid'Axragon  confea« 
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tira  <}vie  mondît  Sdgneur  de  Calabre  hii 
Tuccede  ou  Royaume  de  Sicile  ,  fans 
condition,  &  s'en  poui*roient  ertfuîvre 
allez  d'autres  bîerfs  ^&  alliances ,  ce  je 
vous  écris  afin  que  en  foyez  avifé ,  &  s'il 
femble  pôffible,  vous&  mondit  Seigneur 
de  Bourgogne  en  eutfîez  Thonneur ,  & 
fi  comme  trop  fîmple  Vous  écris  chofw 
À  moi  non  apattenans  ,  plaife  à  vôtre 
grâce  de  mbi'pstrdonWèr'qtu  fuis  &  fera? 
un  loyal  fer^^iteur  tant  que  vivrai.  Ecrit 
à  Vienne  en  Autriche  le  huitième  jour 
de  Juin  1458.  .' 

Vôtre  très  -  humble 
Serviteur ,  jEHArf 

DE  CrtAMPDENÎEft  ^ 

Cotnmandeur  de 
Strailiotir^^    ; 


t'.  C-— Ai^ti-j.^  :         '•(,'•< 
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•  Le  Jbttc  àf^lençon  étoit  atcnjt,  ita^oir 
traité  tivéè  Us  Art^oir.  Jv.  àrifiupçvyikd 
le  Da$iphin  &  le  tJ^tard  aArmagndi 

détrc  fis  cùmplices^  ^  [ 

-        .  .     .-  11.'  •'.*$. 
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Extrait  Is  l* Arrêt ^rendii  centre  le  Duc 
d^Alençon  le.  xf^  OEltAfre  14.58*  par 
lequel  le  Dauphin^  &•  le  hasard  4^Ar^ 

,    magnac  font  iécUréf  innocens. 

DIfoit  outre  le  ;Puc  d'Alçnçop  q^*U 
a  éré  m^  de  i^e,  incitex  ik  énaou- 
yoir  par  lefiiits  ineiïaiges  lefdits.Anglois 
à  venir  defcendre  e;çi  ce  Roy^aupie,  à  la 
Cigeftipn  d'up  açmçaé  Mathieu.,  Prêtre, 
duquel  il*  ne  fçavoitïe  furnpm,  difant 
çtre  de  Lionnois  &  -ferviteur  du  bâtard 
à*Armagnaf  «lequel,  comme  difoit  le  Duc 
d'Alençpn Jjii.  avoit  aporté  Lettres  de 
iré^qce  fur  le  porteur  dlcellcs  de  par 
notredit  fils., le  )C(auplûn  ,  &  auflî  de 
par  le  Bâtarci  d'Armagnac ,  deCquelles 
Lettres  de  nptifedit  jfij^^  Di^çd'AIçn- 
çpn,  aipfï  au'U  diàui;  >  j^iCoii  ^o\j^ , 
pource  qu'çUeV  b'^toieti  pas  félon  la 
forme  que  notredit  fils  lui  aypitacjcou- 
tumé  écrire,  fie  awffi. fait  doute  èiï  la  fi- 
gnature  des-  Lettres ,  fur  laquelle  chofe 
&  à  fa  requêpc  «euffliv  ^^e  examinées 
fur  aucunes  pkrples;i;?r  aucuns  Com- 
miffaires  &  pliifiê'u^rs;  témoins  nommés 
par  ledit  d' Alençè^ci  '  ferviteurs  de  fon 
Hôtel ,  lefquels  affirmèrent  avoir  vu.  ïe^ 


ê 
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tait  '  Pjfêtrr  &  ;  aufli  Jèdst  «  Matere  Emond 
Galet.  ,,&  fe  difoit  avoir  cofmnuniqi^é 
avec  {ecUt  d'Âl^nçon  ;  auflî  eufient  été 
fur  ce  interrogés  les  Me0a@iers  ducic 
d'Alençàn  y  lefquçls.  dévoient  fçavôird^ 
ladite  matière  ^  fi  elle  eât.  été  vraie  :  par 
tous  leiquds  témoins  n'av6it  été  trouvé 
aucune  chofe  de  ce  que  dit  eft  en  cet- 
te partie  par  ledit  d'Alencon  ;  ainfois 
ayant  dépofé  plufieurs  choies  qui  don- 
nent plutieurs  préfbmptioQs  au  contrai- 
jpe ,  &  en.  outré  difoit  ledit  d'AIençoh 
qu'il  n'eût  onc  -lettres  de  notredit  fils  -, 
&  n'a  ouï  parler  de  ladite  matière  à  au- 
tre qu'audit  Mathieu  ,  &  ne  fçavoit  en- 
clore s'il  difoit.  de  lui-roê^e  ce  qu'il  di- 
foit ,  &  que -ledit  d'Alençon  h'avoit  one 
Vu  pouvoir  ne  inftruâiôn  de  notredit 
iUs  touchant  telles  manières ,  &  fur  ce 
&  autres  chofes  eittflentété  faites  audit 
d'Alençon  plufieurs  remontrances ,  par 
lè'fquelles  eut  apparu  que  c'etoit  chofe 
entroûvée  J)ar  lui  pour  foi  cuider  cou- 
vrir  &  donner  couleur  à^  fa  ch^Crg^" , 
aufquelles  '  remontrances  ou  la  plupatf 
d'icelles,  ledit -d'Alençon  dit  qu'il  ne 
^avoit  que  répondre  ou,  autres  fem^ 
blables  parole;^ ,  d'autre  e^et  «  &  ou-^ 
tre  pluç.icelMi  d'Alençon.  en  parlant 
dudit  Prêtre ,  &  .ep  jéponjdatif  ^nià$,^ 

H  iij 
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i^pemontrancei.&aiiifi  aux  ihteiTQganoi» 
qiiQ.fur  /Celui  avbient  été  faites  »  eût  été 
ivaciUant  fc  varis^it  en  plufieur^  points 
;&  arckcles  ;  comme  tou^  ce  appert  plu^ 
•miplement  par  ledit  procès,  P^quoi  ne 
pjMT  .quelques  chofes  qui  ayent  été  dites 
par  ledit  d^Alençon ,  dépofé  par  lefdit^ 
témoins  fur  ce  exanvtnes  à  fa  requiee, 
ne  autrement  par  chofe  contenue  au- 
dit procès  ,  n*a  été  trouvé  cHofe  par 
quoi  Nous  &  notredite  Cour  ne  4evog6 
tenir  »  ne  ^tenons  natredit  fils  ne  ^uffi  len- 
dit bâtard  d'Armagifiac  ^  aucunement 
chargés  envers  Nous  &  Juftice. 

.  Ch^Uê  VII.  ayaM  fait  Àiwg^  m  fomûh 
jftù  IwfiptHl  aurait  ofuelqut  thifi  à^deman^ 
kir  y  Hd€f!i^iPsUdrêffe9fiiréBifnemÀ'M) 
ie  D^ufbit»  M  en  écrivit  anJjbU  tmt 
iettre  de  vtmtvcimen^. 


■' \' ,f\i  •    ' '  •  ■  ->  '  f'i •  1 
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'  Lettrç  4n  Dmphin  4H  RqJ. 

Ovk\xk%^l^QM\é  Seigneur,  je  me 
L  recominàndô-  à  votre  bonne  gra^- 
«e,&  fi  très-hùmblemant  comme  }e  puis, 
&  vous  plaîfe  fçavolr ,  mon  très-redou- 
té  SeigneUt^ ,  que  Geofrol  Leuriault  puis 
ft*a  guf  reS4në  4^ftiahda  i'il  véyoît'imbfl 
beli oncle  WCoiptê  5du  -Maih^  ;  fi  je  M 


•  f 
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voùlois  rien  mander ,  &  pour  le  grand 
ciefîr  que  }'ai  toujours  eu  &  ai  d'être  en 
votre  bonne  grâce ,  lui  dis  qa'îl  me  le  fa* 
luâc  3  &  que  je  lui  priois  qu'il  eût  mon 

fait  pour  recommandé  envers  vous,  & 
u'il  s'y  voulfift  employer,  laquelle  cho- 

é  eft  venue  à  votre  connoiflànce ,  fur 
c}uoi  vous  a  plu  faire  dire  audit  Leurault 
par  Maître  uuiUaume  Coufinot  &  Maî- 
tre Georges  Havart  en  la  prcfence  de 
mondit  bel  oncle  ;  comme  vous  ne  pou- 
riez  croire  qu'il  eût  dit  lefdites  paroles 
de  par  moi ,  attendu  qu'il  n'avoit  nulles 
lettres  ni  autres  enfeîgnos ,  &  que  iî  je 
voulois  aucune  chofê  envers  vous ,  que 
j'y  envoyaflè  homme  qui  s'adreflàt  à 
vous  avec  lettres  8c  inftruâiom  de  C0 
que  je  voudrois;  qui  m'a  été  &  eft  laplu$ 
grand  joye  qui  me  pût  avenir  de  con- 
noître  »  que  vôtre  plaifir  eft  que  jem'a« 
drefle  à  vous ,  &  pour  ce ,  mon  très-re-. 
douté  Seigneur  ,  j'envoye  par  devers 
vous^Houarte  mon  premier  Varkt  de 
Chambre ,  auquel  j'ai  chargé  vous  dire 
aucunes  chofes ,  vous  fupliant  qu'il  vous 
plaife  l'ouïr  ,  croire  &  ajouter  toi  à  tout 
ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part ,  comme  à 
moi-même ,  &  par  lui  ou  autre  nie  man^ 
der  toujours  vos  bons  plaifirs  &  com- 
man démens  pour  les  faire  &  accomplir 
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à  mon  pouvoir  &  au  plaifîrde  Dieu^quï 
mon  très-redouté  Seigneur,  vous  ait  eo^ 
fa  faince  garde  >  &  vous  doinc  très-bon- 
ne vie  &  longue.  Ecrit  à  Genepe  le  f } 
Décembre  14  j  8* 

Votre  très- humble  & 
très-obéifTant  fils ,. 
Louis. 

Le  même  jour  le  Dauphin  écrivit  au» 
Roi  pour  lui  confirmer  la  groflefTe  de 
la  Dauphine  »  dont  il  lui  avoit  déjà  fait 
part. 


Lettre   H  Dauphin  au  Roi  fur  la  grojfejft 
de  la  Dauphine. 

M  On  très-redouté  Seigneur,  je  me 
recommande  à  votre  bonne  gra- 
ce ,  tant  &  fi  très-humblement  comme 
je  puis ,  &  vous  plaife  fçavoir  ,mon  très- 
redouté  Seigneur,  que  j'ai  reçu  les  let- 
tres qu'il  vous  a  plû  m'écrire ,  refponC- 
ves  à  celles  que  vous  avois  écrites  par 
Charles  de  Bigny  touchant  la  grofleflê 
de  ma  femme ,  dont  je  vous  remercie 
très- humblement  ;  &  pour  ce  que  je 
vous  avois  écrit  que  quant  la  chofe  fe- 


roit  plus  apparente  »  &  qu'on  en  pour* 

fôit  juger  plus  fûrement ,  je  le  vous  fè-- 

rois  fçavoir';  je  vous  fignifie  ,  mon  très* 

redouté  Seigneur^  copme  raifon  eflr, 

que ,  la  merci  Dieu  i  par^ce  qu'oji    eo 

peut  connoître ,  la  cbofe  eft  fûre  ;  car 

elle  a  ja  fentipar  pluiieurs  fois  bouger 

fon  enfant,  de  quoi  je  fçai  que  ferez 

bien  joyeux  ,  mop  très  -  redouté  Sei-r 

gneur  ;  vous  plaife  pn'ayoir  &  tenir  tour 

jours  en  votre  b^onne  grâce ,  ,&  me  man* 

der  &  commjê^ndef  vos  bons  plaifirs  pour 

les  faire  &  accomplira  mon  pouvoir  ,. 

priant  le  benoift  fils  de  Dieu /mon  très* 

redouté  Seigneur,.qu  il  vous  ait  en  fa 

fainte  garde ,  &  voujs  doint  très^bpnne 

vie  &  jîongue.  Ecrit  à  Genepe  le  treizié*^  - 

jpe  jçi^r  de  Decea>bn^  14^  8  ►. 

.    .  .   Votre  ttès-huroWe  8|: 

très-obéiffant  fils ,  .• 

'     .   .  LO    UI  :§.^ 
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jfk  Jas  ffl,  tcrh^  %  IQon  .très-f edout^- 
Seigneur,/.) 
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Lettre  du  X>auphm  au  Rou 

Oft  très^redouté Seigneur,  "lerae 
jrecominimde  'à  votre  bonne  grâ- 
ce tai>t  &  fi  wès  -  httïnblénient  comme 
plus  faiire  puis,  &  vous  plaife  fçavoir , 
mon  très-re<Jouté  Seigneur  ^  qu'il  a  plu 
è  notre  benoift  Créateur  &  à  la  glorieu- 
'fe'Vîô#ge  (a  mei^è ,  délivrer  cejoûrd'hui 
«u  matin  ma  femme   d'iin  beau  fih , 
donc  je  loue  mondit  benoiffi  Créateur; 
&  le  remercie  urès-bumblèment  de  ce 
oue  par  fa  démence  il  lui  a  plû  fi  bé- 
ttâgrtertiént  me  vifit«:  86  donner  vraye 
totmoiffance  de  Ui  infinies  giaees  & 
ixwïtéSj'le^fqueHés  cfeofe^,iTibn  très-re- 
douté  Seigneur^,  Je  vous'îignîfie  en  tou* 
te  humilité ,  afin  de  toujours  vous  don- 
îier  \  connoître  mes'  nouvelles ,  &  me- 
mimant  quant  eHes  font   bonnes  & 
joyeufes ,  «èoimme  l'aifon  eft ,  &  tenu  y 
fuis,  mon  très-redouté  Seigneur  ;  plai- 
fe» vous  taè  mandtei^'  8^^  <x>m'râatt<îe'r  tom 
vos  bons  plaifirs ,  pour  y  ob«r  à  ©oh 
pouvoir  de  très-humble  vouloir  à  Tai- 
da  du  benoift-S.  Efprit,  qur  v  «on 
très-redouté  Seigneur ,  vous  ait  en  fa 
fainte  èc  digne  garde ,  doint  bonne  vie 
&  longue ,  avec  l'entier  accomplifle- 


ment  de  vos  très-hauts  &  très-nobles 
défirs.  Ecrit  à  Notre  Dame  de  Hal  ^  le 
17  Juillet, 

•  Votre  très-humble  & 
très^obéifTant  fils  , 
L  o  u  I  s« 
£f  pins  téiSy  B  o  ô  a  R  eV 


Lettre  du  Dauphin  oh  Due  de  Benyfin» 
frère  de  la  mime  daic. 

Très-chier  &  très-amc  frère ,  pour  cff 
que  nous  défîrons  bien  vous  faire  ps^rt 
de  nos  bonnes  n'ouyeiles ,  nous  vous  fî^ 
gnifions  que  cejourd'hui  au  matin  notre 
très-chiere  &  très-amée  compagne  eft 
accouchée  &  délivrée  d*un  fils ,  dont , 
comme  raifon  eft  »  nous  ibmmes  tant 
joyeux ,  que  plus  ne  pourrions  »  &  eu* 
rendons  grâces  à  notre  benoift  Créa-» 
teur  &  à  (a  glorieufe  mère  ,  aufquels , 
très-chier  &  très-amé  frere^nous  prions 
qu'ils  vous  ayent  ea  teur  ûtinte  garde* 

Louis. 


"m^ 


H'i 
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Lettre  du  Dauphin  à  t  Eve  que  de  Parts  ■ 
de  la  même  date.    - 

REvérend  Père  en  Dieu  très-cher 
&  bien  amé ,  quant  aucunes  bon- 
nes &  joyeufes  nouvelles  nousfurvien- 
xient  ,  dont  raifonnablement  doyons 
être  réjouis  &  confolés ,  nous  défîroDJ 
bien  que  en  foyez  averti,  afin  que  fem- 
blablement  en  puiffiez  prendre  &  avoir 
réjouiflance ,  &  pour  ce  Révérend  Père 
très-cher  &.  bien  amé ,  nous  vous  figni- 
fions  qu'il  a  plu  à  notre  benoift  Créa- 
teur &  à  fa  glorieufe  Mère ,  délivrer 
cejourd'hui  notre  très-chere  &  très-amée 
compagne  d'un  très-beau  fils  ,  dont  » 
comme  raifon  eft ,  avons  été  tant  joyeux 
que  plus  ne  pourrions ,  &  en  rendons 
grâce  à  notre  beqoifi:  Créateur  .&  à  fa 
glorieufe  Mère ,  &  reniercions  moiïdit 
Denoift  Créateur  de  ce  que  fi  bénigne- 
ment  lui  a  plu  nous.vifiter ,  &  de  plus, 
en  plus  donner  vraye  connoilTance  de 
fes  mfinies  grâces  &  bontés  ;  &  vous 
prions ,  Révérend  Peie.  en  Dieu  très*- 
cher  &  bien  amé,  que  de  votre  part 
vous  veuillez  femblablement  difpoler  à 
en  rendre ,.  &  faii'e  par  votre  Diocèfe; 


D  X    L  o  u  1  S    X  r.       1 8r 

rendre  grâces  à  Dieu  &  à  fa  benoifte 
Mère,.  &  à  tous  les  glorieux  Saints  &- 
Saintes  de  Paradis,  ainfi  &  par  lama^ 
niére  qui  eft  4e  bonne  coutume  en  tel 
cas ,  Révérend  Père  en  Dieu  très-chejp 
&  bien  amé ,  notre  Sauveur  foit  garde  ' 
de  vous.  Louis. 

jik  dos  efi  écrit ,  à  Révérend' Père  en^ 
JDieu  &  bien  amé  TEvéque  de  Paris» 


'    Lettre  du  Dauphin  de  même  date. 

TRès^chiers&  bien  amé$,jquant  au-~ 
Gunes  bonnes  &  joyeafes  nouvel- 
les nous   furviennent ,  dont  raifonna- 
blement  doyons  être  réjouis  &  confo- 
lés ,  nous  défirotis  bien   que  en  foyez" 
avertis ,  afin  que  femblàblement  en  puiC- 
fiez  prencke  &  avoir  réjoiflement.  Et 
pour  ce ,  très-chiers  &  bien  amés ,  nous  • 
vous  fignifions  qu'il  a  plu  à  notre  be- 
notft  Créateur  &  fa  glorieufe  Mère  dé- 
livrer cejourd'hui  notre  très -chère  & 
très-amée  compagne  d'un  beau   fils, . 
dont,  comme  raifon  eft ,  avons  été  tant 
jbyeux,  que  plus-ne^pourrions ,  &  en- 
i^endons  grâces  à  notre  benoift  Créa- 
teur &  à  fa  glorieufe  Mère,  &  remer- 
oions.  notredit  benoiû  Créateur  d&ce.: 
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^ue  fi  bcnignement  il  lui  a  plu  noûsTÎ- 
jtcer  y  &  de  plus  en  plus  donner  vraye 
connoiiTance  de  fes  infinies  grâces  & 
bontés  ;  &  vous  prions ,  très-chiers  & 
bien  amés ,  bien  cmérement  que  de  ro- 
tre  part  vous  veuillez  femblablemenc 
difpofer  à  en  rendre  ^  faire  rendre  grâ- 
ce a  Dieu ,  à  fa  benoifte  Mère  »  &  à  cous 
les  glorieuse  Saints  &  Saintes  de  Para- 
dis ,  ainfî  &  par  la  manière  qu'il  eft  ac- 
coutumé en  tel  cas  ,  très  chiers  &  bien 
amés ,  le  benoift  Saint  Efprit  vous  ai;  en 
fa  fainte  garde ,  L  o  u  i  s. 

yf/#  dos  eft  écrite  à  nos  très-chiers  & 
bien  amés  les  Prévôt  des  Marchands . 
Echevins,  Bourgeois,  Manans  &  Habi- 
tans  de  la  ville  de  Paris. 

.  Le  Dauphin /écrivit  de  pareilles  let* 
très  au  Parlement  ôc  à  la  Chambre  des 
Comptes. 

Tous  ceux  qui  reçurent  ces  lettres  les; 
renvoyèrent  m  Roi  four  fumoir  fes  in^- 
tentions^ 
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Lettre  k  ce  fifet» 


Notre  Souverain  Seigneur  ,  nous 
nous  recommandons  à  votre  bon<* 
ne  grâce  tant  &  fi  très  -  humblement 
comme  nous  pouvons ,  &  vous  plaife 
fçavoir ,  notre  fouverain  Seigneur ,  que 
à  ce  matin  avons  reçu  plufieurs  Lettres 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  par  lef^ 
quelles  il  nous  fait  figavoir  que  Madame 
la  Dauphine  eft  accouchée  d'un  beau 
fiJs ,  ainfi  que  par  lefdites  Lettres ,  leC- 
cjuelles  par  ce  porteur  nous  vous  en» 
voyons ,  vous  pourra ,  s'il  vous  plait  ; 
plus  amplement  apparoir.  Nous  n'avoni 
pas  pftts  avant  ofé  »  ne  voulu  procéder  ett 
la  matière  ^  &  avions  dilTér^  de  obtempé* 
rer  aux  Requêtes  qui  par  iceUes  Lettre» 
nous  font  faites  »  jufques  à  ce  que  pre* 
snierement  euffions  envoyé  devers  vous  » 
&  fur  tout  fçu  votre  bon  phifir.  Si  vous 
en  fupplions  y^notre Souverain  Seigneur  » 
par  ce  porteur .  que  pour  cette  caufe 
iêukmeiu  envoyons  >  pour  au  fovplus 
le  faire  &  accomplir,  ainfi  qge>rAi(bn  eft,^ 
14<>trd:ibaiirei-ain  Seigneur ,  nous  prion» 
au  benoift  fils  de  Dieu  qu'il  vous  ait  en 
fa  fainte  garde  »  ic  domt  bonne  vie  iH 


y 


longue.  Ecrit  à  Paris  le  quatrième  jquï 
d'Août  ;  Et  plus  bas ,  Vos  -très-humbles 
&  très-obéiffans  Serviteurs;  les  Gens  de 
votre  Parlement  &  de  vos  Comptes ,  les 
Vicairesde  Mônfieur  TEvcque  de  PiVis', 
&  les  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins 
de  la  ville  de  Paris.  Signé  Brud  at.  0 
écrit  au  dos.  A\x  Roi  notre  Souverain 
Seigneur. 


-teMV^ 


IjCttre^H  Roi  au  Dauphin. 

TRès-chier  &  ttès-amé  fils,  Nou^- 
avons  reçu  les  Lettres  que  écrite»^ 
nous  avez  ^iai£ant  mention  que  le  vingt- 
ièptiéme  jour  de  Juill^  dernièrement 
pafTé ,  notre  tréS'Chiere&trèsyamée-fiUe 
la  Dauphine  fut  délivrée  d'un  beau  fils^ 
de  laquelle  chofe  nous  avons  été  &Xoin*( 
mes  bien  joyeux ,  &  nous  femble  bien 
que  de  tant  que  Dieu  notre  Créateut 
vous  donne  plus  dé  grâces j  de  rtantrpiQi 
le  devez  louer  &  mercier  ,,&' garder  de 
le  couroucer ,  &  en  toutes  choies  accom^ 
plir  fes  Gommandemem.  Donné  àCom-» 
giégaè  le  feptiéme  jour  d'Août. 


1 1<  < 
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JJ^Evêque  de  Cautance  &  Efternay , 
Militent  en  qualité  d' AmbajfadcHrs  ^ 
notifier  au  Duc  de  Bourgogne  ,  &c. , .  r 
Us  prêtèrent  en  même  tems  le  Dauphin 
de  retourner  auprès  du  Roi  fin  pere^ 

Il  fuffit  de  raporter  ce  que  ces  AmbaC- 
fadeurs  dirent  au  Dauphin ,  &  la  ré^ 
ponfe  que  TEvêque  d*Arras  leur  fit 
au  nom  de  ce  Prince ,  en  préfence  du 
Duc  de  Bourgogne  &  de  toute  (a 
Cour.  Ce  morceau  peut  donner  une 
idée  de  l'éloquence  de  ces  tems-là» 

Hegijlre  84.    du  Tréfir  des  Chartres, 

/i»wV  1459.' 

Etat  en  abrégé  de  la  créance,  qui  de 
'  bouche  a  été  expofée  de  par  le  Roi 
à  très-Haut  &  très-Puiflant  Prince, 
Monfeigneur  le  Dauphin,  prononcée 
par  Monfeigneur  de  Coutance  & 
Monfeigneur  d'Efternay ,  Ambafla- 
deurs  du  Roi ,  en  la  préfence  de 
Monfeigneur  de  Bourgogne;  &  de 
fon  Confeil,  en  la  manière  qui  s'enfuit. 

MOnfeisneur ,  afin  que  le  Roi  votre 
père  fe  mette  toujours  plus  avant 
en  fon  devoir ,  &  pour  montrer  fa  gran»- 
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de  douceur  &  bénignité ,  &  le  grand 
défir  qu'il  a  à  notre  bien  ;  Nous  vous 
difons  de  par  lui ,  que  le  greingneur  dé- 
fir ,que  le  Roi  ait  en  ce  monde  après 
fon  falut,  c'eft  que  vous  veuillez  ra* 
drefler,  venir  &  retourner  vers  lui,  com- 
me bon  &  obéiifant  fils  doit  devers  fon 
feigneur  &  père ,  &  ainfi  que  y  êtes 
tenu  félon  tous  droits ,  en  quoi  faifant 
le  Roi  a  toujours  été ,  &  encore  eft 
difpofé  &  prêt  de  vous  recevoir  &  trai- 
ter en.  toute  faveur  &  douceur ,  com- 
me bon  ,  humain  de  piteux  père  doit  à 
fon  bon  &  obéiflfantfils^en  mettant  en 
oubli,  &  hors  de  mémoire  à  jamais, 
toutes  déplaifances  paflfées;  &  afin  que 
fon  doux ,  bon  &  raifonnable  vouloir 
vous  foit  en  efpécial  plus  connu,  h 
Roi  ne  requiert  autres  chofes  fors  que 
Vous  employez  à  lui  bien  obéir  &  ler- 
vir  lui  &  le  Royaume ,  par  bons  ver- 
tueux faits ,  en  mémoire  que  y  puifBez 
acquérir  honneur  &  louange,  &  que  le 
Roi  en  foit  contenté  Pourquoi  donc , 
mon  très-redouté  Seigneur ,  le  Roi  vo- 
tre père,  pour  lui  donner  joye ,  plaifir 
&  confolation, pour  votre  bien  &  hon- 
neur ,  quil  délire  de  tout  fon  cœur, 
pour  la  joye  de  Meffeigneurs  de  fon 
Sang,  &  pour  l'utilité  de  fon  Royaume^ 
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dé£lre  &  veut  que  veniez  devers  lui ,  afin 
q\ie  viviez  avec  lui  en  toute  douceur,bon- 
ne  union,&  gracieulè  communication,& 
qite  preniez  gloire  &  piaifir  à  lui  faire  & 
rendre  fon  honneur  paternel,  '&  obéif- 
iance  filiale,  ainfi  que  Dieu,  Sainte  Egli-* 
fe,&  tous  droits  naturels,  divin  &  humain 
l'ont  ordonné. 

Et  pour  ce  ,  mon  très  -  redouté 
Seigneur,  que  par  vos  AmbaiTadeurs 
picça  envoyés  devers  le  Roi  ,  que 
auifi  par  les  AmbaiTadeurs  de  Mon- 
feîgneur  le  Duc  de  Bourgogne ,  on  lui 
a  toujours  dit  &  fait  fçavoir  que  fur 
toutes  chofes  defirie^  être  en  (i  bonne 
,grace  y  mais^  que  aviez  de  grands  peurs, 
craintes  &.doutes  ;  toutefois  vous.  Mon-  • 
feigneur,  &  tous  autres,  tant  du  Royau- 
me que  étrangers ,  avez  connu  le  temps 
pafle,  la  grande  douceur  &  bénignité 
du  Roi ,  &  dont  il  a  toujours  ufé  envers 
tous-,  mêmement  envers  fes  ennemis , 
pourquoi  feroble  qli'il  n'y  ait  caufe  rai- 
lonnable  ou  aparente  que  vous ,  Mon- 
feigneur ,  qui  iur  tout  autre  devez,  pren- 
dre fureté  &  confiance  eavers  le  Roi 
votre  père,  &  ne  devez  avoir  de  lui  . 
quelque  fufpedion  ,  crainte ,  peur  ou 
défiance  ;  car  le  Roi  par  pfufieurs  fois 
a  dk  &  déclaré  ^ar  fa  bouche  à  vos  Gens 
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te  AmbaflTadeurs ,  en  préfence  de  Mef^ 
feigneurs  du  Sang  Royal, .&  autres  no- 
tables de  fon  Confeil,  que  n'auriez 
:caufe  de  douter  à  venir  rers  lui ,  com- 
me bon  ic  obciflknt  fils  ;  car  le  Roî 
Vous  recevra  comme  bon,  humain  &  pi- 
teux père ,  &  oubliera  toutes  chofes 
paflfées. 

Monfeigneur ,  pour  ce  que  le  Roî 
defirant  fçavoir  d'où  procèdent  les  cau:- 
iesdes  fufdites  peurs ,.  crîaintes*  &  dou^ 
tes ,  pour  y  donner  te  remède  qu'il  apar- 
tient ,  &  que  lefs  chofes  ont  afièz  lon- 
guement duré  y  à  la  grande  déplaifance 
:  du  Roi,.de  Mefleigneurs  du  Sang  Royal, 
,&  autres  Rois  &  Prince»  bien-veiilans^, 
te  alliez  à  la  Couronne  de  France,  & 
aufli  ont  grand  déplaifir  tous  les  Etats^ 
du  Royaume  rfe-  Roi  nour  envoyé  pré- 
fentement  devers  vous  ^  tant  pour  les 
caufes  delTufdites  ,.  comme  afin  qu'il 
TOUS  plaife  nous  déclarer  les  caufes  des 
Êifdites  peurs ,.  craintes  &  doutes ,  (i  au- 
cunes en  avez ,  S6  s'il  vous  plait  ainfi  le 
faire ,  nous  répondrons  ainn  que  charge 
nous  en  eft  »  en  manière  que  ne  devrez 
douter ,  ne  craindre ,- ne  aaffi  prétendre 
caufe  à  l'encontre  .defdites  peurs ,  crain<- 
tes  &  doutes ,  de  non  venir  devers  le 

i,.ain&les  devriez  expeller  ÔLtaetza- 
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liors;  &  les  nous  déclarant,  comme 
dit  cil  »  nous,  les  ferons fçavoiiau  Roi, 
lequel ,  comme  nous  fçavons  vcertaine«- 
ment  ^  y  donnisica  fi  bonne  provifion , 
comme  autrefois  vous  a  fait  fçavoir, 
jdnG  que  dit  eft^  que  n'aurez  caufe 
xaâfoDDable  ide  jamais  .douter  «  ne  crains 
dre ,  &  queVous ,  Monfeigneur ,  &  tout 
le  monde  en  devrez  être  content. 

Le  furplus  de  la  créance  des  Ambaf* 

pudeurs  cifncemoit  les  d^érentes  affaires 

qtiils  étaient  chargés  de  difcater^  afrèi 

quoi  ils  reprirent  ainji  ce  tpti  regardait  le 

Dauphin^ 

Monfeigneur ,  penfez  que  le  Boi  eft 
^otre  père ,  &  vous  é,tes  ion  cher  fils  : 
il  vous  apelle  &  vous  veut  voir  pour  lui 
donner  joye ,  plaifir  ^  confolation ,  & 
vous  enlevez  grandement  éjouïr  &  vous 
joindre  à  fon  vouloir  ;  carXiofi  vous  êtes 
d'une  même  fubflance  &  d'une  même 
natinre ,  ainfi  devez-vous  avoir  un  cœur, 
une  ame  &  une  même  volonté  T^r^ 
vanter  , .  comme  dit  TApôtr^  ,  ttni^ 
tatem  Spiritus  in  vinculo  pacis ,  en  lui 
humblement  obéiflant.Quels  honneurs» 
&  quelle  grande  joye  &  gloire  vous 
viennent  de  lui  !  &  comme  dit  le  fage  » 
Gloria  hominis  ex  honore  patris  Jui  efi^ 

Quelle  monarchie  !  Quelle  conquête!  JEt 


/ 
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quelle  Seigneurie  il  vous  garde  ôc  apa- 
reille  -,  car ,  comme  dit  la  Loi ,  OmniM 
ejuA  noftra  fam  ex  ^ato  filiis  f  an/mus, 
Monfeigneur ,  la  voix  de  votre  père  qui 
vous  apclle  ,  &  qui  pour  fa  joye ,  plai- 
iancô  &  confolation ,  vous  veut  voir,  eft 
^e  préfent  ouïe  de  tout  le  Royaume. 
Vox  eninff^ris  intoHuit ,  "vox  pétris  our- 
dit a  y  hic  ijifiUus  meus  âileSius.  Répon- 
dez-Iui  donc  ce  que  le  benoift  Fils  de 
Dieu  répondit  à  Ion  Père:  -^^4  pater^ 
fion  me  a  Vûlnmaî  fei  tua  fiât.  Veuillez 
donc ,  mon  très-rcdouté  Seigneur ,  vous 
montrer  bon  &  obéiflTant  fils  ;  venez  au 
âoi ,  &  vous  radreflez  envers  lui ,  à  la 
ioiiange  de  Dieu ,  vouloir  &  bon  plaifir 
du  Roi ,  à  rhonneur  &  bien  de  vous , 
falut  de  vôtre  ame ,  &  repos  de  votre 
corps ,  à  la  joye  &  plaifance  de  Mef- 
feigneurs  de  votre  Sang ,  &  autres  Rois 
&  Princes  bien-veillans,  &  Allies  delà 
Couronne ,  au  profit  &  utilité  de  la 
chofe  publique,  &  à  la  confufion  & 
crainte  des  ennemis  du  Royaume» 
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Rép4infe  de  Monfiigneur  le  Dauphin  aux 

u^fnbajfadeiérs  du  Roi  y  parlée  dr  faite 

far  CEvêcjue  £Arras. 

POurce  que  le  Sage  montre,  Prever» 
Inorum  XXL  que  le  cœur  du  Roi 
eft  en  la  main  de  EMeu ,  &  qu'il  Tencli* 
nera  quelque  part  qu'il  voudra;  pour  ce 
que  Saint  Luc  montre  que  Dieu  efi 
itte  qui  convertit  corda  fatrum  in  filios  f 
pour  ce  auflî  que,  deprecare  ante  faciem 
Dominiy  Ecclefiajiici  XVI L  Devant  toute 
ceuvre ,  très-Révërend  Père  en  Dieu , 
très-Honorés  Seigneurs ,  ainfi  que  fait  la 
ReineEfther-Y/y/.  je  prie  notre  Sei- 
gneur Dieu  qu'il  mette  langage  orné  & 
bien  fonnant  en  ma  bouche  ,  afin  qu'il 
foit  agréable  à  la  facrée  &  Royale  Ma* 
jefté  du  Roi  notre  fouverain  Prince ,  non 
eflfenjits  ubi  efi  amaritudo.  Et  ainfi  que 
dit  Tulle,  difficile  chofe  éft  foi  tiaire  en 
extrêmes  douleurs  ,  toutesfois  ,  mon* 
très-redouté  Seigneur ,  Monfeigneur  le 
Dauphin  défire  chérir ,  honorer  &  fer- 
vir  le  Roi  fon  Seigneur  &  Père.  Et  cer- 
tes »  très-Révérend  Père  en  Dieu  ,  la 
grandeur  des  matières  par  vous  ouver- 
tes me  furprennent  de  peur;  car  com- 
me dit  Saint  Jérôme^  grandes  matières 
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ne  fe  peuvent  comprendre  par  .un  petit 
engin  :  car  comme  aie  la  Loi  au  Prince 
gît  le  falut  des  Sujets.  Je  fuis  en  crain-* 
tepource  que  Cicero  en  l'Orateur  ra- 
conte que  après  Rofcius  pour  fa  grande 
excellence.,  nul  n'ofoit  defcendre  furie 
champ  ,  &  quepour  vouloir  rendre  ré* 
ponfe  à  vous  auquel  ^e  ne  fuis  rien  à  com- 
xoir  par  engin  ^  fcience  «  doârine  ou  élo- 
quence ,  par  dignité  ,  ne  par  autorité  « 
me  crois  doute  &  incertaineté  de  adref- 
fer  mon  langage  »  pource  que  Quintilia- 
DUS  es  Inftruétions  récite  que  le  Prince 
des  Orateurs  ,  Demoftenes ,  parlant  à 
PhilippesRoi  de  Macédoine  Vépouven- 
ta  :  &  je  parle  devant  le  Fils  aîné  du 
Roi  »  non  pas  de  Macédoine  ,  mais  de 
France,  qui  de  tant  eft  pl4JS  noble  ^ue 
oui  autre  Roi ,  que  le  Soleil  furmonte  les 
étoiles ,  &  lamei*  les  autres  rivières.  Or 
avez-vous  montré  que  le  fils  avec  fon 
père  eft  réputé  ^une  même  pcrfonne. 
Je  parle  devant,  &  pour  le  Fils  aîné  du 
Roi  de  France ,  fi  noble  &  fi  puifTant , 
que  Julius  Cefar  dit  en  fes  Commen- 
taires^ Totius  (jHidemGallU  confetjfii  me 
nrhis  terrarum  puffit  ob/Iftere^^  toute  Fran- 
ce unie  le  demourant  du    monde  ne 
pourrait  refifter.  Or  avez  vous  montré 
^ue  le  Fils  eft  ja  comcne  Seigneur  au  vi« 

vanî 
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Vftnc<luPere«Finablement  je  parle  devant  ^ 

ie  Fils  du  Roi  plus  vîâorieux  de  tous  les 
Rois ,  &  Vainqueur  de  tous  les  Vain- 
queurs qui  onc  furent  :  car  Alexan- 
dre ,  Porùs ,  Ânnibal ,  Scipion  ,  Juliur 
Cé(àr  ,  ne  Pompée  ne  fe  doivent  en 
rien  comparer  au  Roi  Charles  VIL 
félon  les  caufes  &  difficultés  de  leurs 
viéèoîres;  car  ils  vainquirent ,  ou  Roij 
divîfés,  ou  peuple  défarmé,ou  Princo 
mol  &  non  courageux ,  ou  Villes  non. 
fermées  &  fans    artillerie  ,   ou   gens- 
qui     n'avoient    expérience     d'armes. 
Notre  Roi ,  notre  Prince  lesfurmonte 
par  aprétés  de  guerres  >  par  nombre  do 
batailles ,  par  confiance  en  adverfe  for- 
tune ,  expérience  d'armes ,  fubtilité  d'en- 
gin »  multitude  de  (ieges  »  hâtiveté  de 
conquêtes.  Or  avez-vous  montré  ce  que 
dit  rEcdéfiafte  :  Gloria  hominis  ex  h&^jore 
patrisjui  eft.  Voulez-vous  que  je  récite 
ce  qui  me  donne  peine  &  eîpoir  ?  Vou;* 
lez-vous  la  nofolefle  du  Roi  qui  eft  mère 
de  Majefté ,  nourrice  de  clémence  ?  Vou« 
lez  -  vous     l'ancienneté    de    nobleflè 
Royale ,  laquelle  prend  fource  non-feu- 
lement du  tems  Troyen  »  ains  du  tems 
héroïque»  &  des  hommes  »  lefquels  com« 
bien  que  par  erreurs ,  toutefois  par  ex- 
cellejites  v^tus ,  étoient  réputés  Dieux  i 
Tcmllh  l 
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Voulez- vous,  coflame  Diodore  eafei^ 
;ne  »  par  ïù&itne  des  araies ,  voir  com- 
»ien  eft  haute  la  nobleiTe  du  Roi ,  la- 
ouelle  pour  la  fleur  de  Lvs ,  prend  fa 
ifagure  fScH^mpreinte  du  Ciel.  Saint  Am- 
ibroife  dÀti  Liliacdi^xpritnwitformam^ 
XSr  intus  ^iuri  qmdam  fp^ci^  ^#^^  & 
^xteriùs  rmlla  fm^t  injurid  :  item  iorum 
t^dor  frpentûs  fr^ad  e^plodit.  Quatre 
vertus  contient  k  fleur  de  Lys  »  Doblef- 
dfe  »  richeflè»  .ancienBeté  &  hàXe  renom- 
;inée  ;  pfemûérem^eten  la  foraie  du  Ciel 
,qui  fignifie  la  JBreligion  àixè  à  Dieu  » 
-qui  eft  le  Ohef.de  tputas  les  vertus.  Car 
aucuns  autnes  Royaumes  ont  eu  mélo- 
res  de  Juifs ,  Sacrazins^  &  fuperftitions; 
.  aucuns  ont  eu  jié<cé£e  générale  :  un  feul 
Dieu  J.  C.  eft  honosé^n  Fnance;  onc 
France  ,ne  fouffric  aucune  liér^éfie  gé- 
nérale ;  &  pour  ce ,  dit  Ssunt  Jerâme , 
\9nulta  in  prbe  termntim  m0njiromm  ^ntra 
Jknt ,  tmntmm  i  m$nfitfis  cétret^  Secoode- 
Minent  ti  fleusrs  de  Lys,  eft  encloiè  une 
graine  &  iemèncë  cornsne  d'pr ,  qui  eil: 
la  riche(&,  talle  que  onc  divifîon  ou 

Î^uifTance  d'IEjDraogers  ne  la  peut  épai- 
er,  &  meoitoe  la  ipiclé  fc  cbacîté  du 
Roi  envers  Ton  Sang  OfBk  nous  baille 
efpoir.  Tiércement  la  fleur  de  Lys jeft 
arm^e  par  d^bocs .,  tsUeinent  .qu*^ 
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crcHt  ez  fleuves  &  tempêtes ,  &  quant 
plus  eft  ancienne  »  &  tant  plus  embel- 
lit &  fleurit,  &   a  la  Monarchie  de 
■France  plu«  duré  que  ne  fît  onc  celle 
des  Aflyriens ,  ou  celle  de  Babilone,  ou 
Macédonie  ,    ou  ceUe  des  Romains» 
Item  quartement ,  ainfî  que  Todeur  de 
la  fleur  de  Lys  chafle  les  ferpens  »  la 
renommée  &  gloire  de  France  chaflè 
le  venin.    Mahomet  hors  d'Efpagne» 
les  Idoles  hors  de  Saxe  ,  les  Payens 
hors  de  Rome  au  temps  de  Louis  le 
Piteux ,  &  par  deux  ibis  conquis  le 
Saint  Sépulcre»   Cette  noblefle ,  très- 
Révérend  Père  en  Dieu,  cette  noblefTe 
au  Ciel  eft  fi  grande ,  qu'elle  amolira 
toute  la  déplaifance  que  le  Roi  a  con* 
çû  :  cette  nobleflè  eft  bien  indiflbluble 
de  ce,  à  quoi  vous  avez  par  maintes 
belles  Taiions  exhorté  Mooieigneur» 
ce  que  dit  l'Apôtre  Jèrvate  unitéitem 
SpiritHS  in  vinculo   pacis  ;  car    chofe 
fie  peut  être  plus  douce  à  Monseigneur» 
que  Tamour  d'un  tel  père,  fi  noble» 
puiâànt  &  viâorieux:  ainfi  que  Jofeph 
confidévanc  iba  fang ,  ne  fepouvoittenîr 
de  larmoyer  ;  auSî  quand  vous  avez 
ouvert  ce  que  Monfeieneur  (buhake 
plus  après  Dieu ,  c'eft  à  Içavoîr  quefon 
Seigneur  &  per^  le  veuille  redreuèr  à'if 
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benevolence,  deux  chofes  trop  contrai* 
res  font  par  ce  élevées  au  cœur  de 
Monfeigneur ,  c'eft  à  fçavoir,  fouveraine 
lielTe  &  extrême  douleur.  Las  !  que  di- 
rai-je?  que  piarlerai-je?  La  roufée  duCiel 
n'eA  pas  fi  douce  &  fi  amiable  à  l'hu- 
meur de  la  terre ,  que  le  nom  d'amour 
paternelle  eft  à  Monfeigneur.  Larmes 
&  pleurs  ne  pouroient  exprimer  Tes  an- 
goiiïes.  Diogene  dit  que  le  premier  des 
fept  Sages  de  Grèce»  Taies  Milefius, 
remercioit  Dieu  de  ce  qu'il  étoît  né 
dignement  ;  quelle  joye  I  quelle  gloire  I 
quelle  plus  grande  caufe  de  remercier 
Dieu  »  peut  avoir  Monfeigneur  »  que 
d'être  nls  d'un  père  auquel  Dieu  plus 
ouvertement  montre  fa  force  &  fa  gra^ 
ce,  que  à  nul  autre  Prince.  C'eft  le  Prin- 
ce plain  de  toute  induftrie.tr^s-prudent 
en  confeil ,  courageux  en  fortune ,  très^ 
terrible  en  la  guerre  »  humain  en  la  vic-r 
toit^ ,  fans  douleur  en  la  fiére  angoHTe. 
I.e  couroux  de  ce  viâorieux  père  eft 
çhu  fur  fon  fang  &  fur  fon  amé  fils. 
D'autant  plus  aigres  font  les  maladies , 
quand  elles  fe  adhérent  à  bonne  ou  no^ 
ble  compleflion.  Car  quelle  chofe  eft 
à  rhomme  plus  amiable  que  la  maifon 
dont  il  eft .  &  où  il  a  pnns  fa  nourri* 
turf }  quellç  n^aifpa  «ft  plus  dipe  ^uq 
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celle  du  Roi,  de  laquelle  dit  le  Pro- 
phète :  Gloria  &  divitU  in  domo  ejusi 
Et  toutefois  ainfl  que  ceux  qui  font  en 
une  maifon^  quand  ils  Voyent  le  feu 
deflus ,  fe  partent  &  s'enfuyent  :  notre 
très-redouté  Seigneur  par  détraéèions , 
inventions,  raports  faits  de  lui  à  fon 
père ,  a  été  contraint  de  demander  quel- 
que délaiflement  pour  aucun  tems  de 
THotel  de  fon  feigneur  &  père ,  &  aller 
au  DauphinQ  entre  les  Montaignes,  cui- 
dant  que  le  laps  du  temps  &  fon  ab« 
fence  dût  éteindre  &  apaifer  les  ilames 
allumées  contre  lui  ;  mais  comme .  dit 
.^uintilianus  :  Etiam  latentem  invenit 
invidia  ;  &  comme  il  eft  écrit ,  non  di^ 
fnijirnnt  adinventiones  jUas^  &  viam 
duriffimam  fer  epuim  amhulare  .conpieve-> 
runt.  On  a  procuré  à  Monfeigneur  an«- 
goiffes  fur  angoiflès,  &  douleurs. fur 
douleurs ,  lefquelles  chofes  ont  miné  la 
la  fortune  de  Monfeigneur ,  mais  non 
pas  le  courage  ou  amour  au  Roi  fon 
perc;  &  fe  voulez  avoir  preuve  des 
vrais  amours  de  Monfeigneur  envers  le 
Roi ,  Saint  Jean  Chriioftome  en  la 
Quarte  Homélie  adTitum^  dit  que  rien 
ne  prouve  mieux  la  bonté  de  Tor  que 
fait  le  feu;  audî  patience  eft  le  droit 
figne  d'amour.    Pour  connoître  donc 
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l'amour  en  quoi  il  eft  exhorté,  consi- 
dérez fes  affligions,  véez  fes  douleurs 
&  fapience  >  vous  jugerez  l'amoun  Hé* 
las  !  très-Rétérend  père  en  Dieu ,  vous 
avez  montré  trois  lumières  réplandif- 
fantes  au  Roi ,  c'eft  à  fçavoir  puiflance, 
juftice  &  fapience.  Qu'eft  lui?  Si  re- 
gardez la  puifTance ,  le  R(m  eft  le  plus 
puifTant  Prince  du  monde  ;   Ton  aîné 
fils  eft  le  plus  pauvre  Gentilhomme  du 
monde»  Si  regardez  la  ju(]bice,  le  Koî 
n'ôta  onc  rien  à  fes  VafTaux  fans  forfaits, 
fans  procès ,  fans  fentences.  Quel  {ou 
&it  a  commis  Monfeigneur  ?  où  a^t-il 
été  cité  ou  condamné  ?  Tiercement ,  fi 
^regardez  la  fapience  &  modérance  du 
Roi ,  elle  eft  fi  très-excellence»  que  pouff 
k  déplaiiànce  qu'il  a  conçue  contre  fes 
Serviteurs ,  onc  ne  les  laiffa  fans  rkhef- 
fes  &  état  convenable;  &  Monfeigneur 
eft  réduit  à  ce  que  ploroit  le  Prophète,. 
JPoUhs  fji  $a  Terebinthtés  ofjusfçUa  ceci-- 
deruntyUt  Paràdifus  qui  non  haiet  a^uam* 
11  eft  rédmr  ez  interprétations  de  Tra» 
gédies ,  d'être  fans  pays ,  fans  cité,  fans 
domicile,  errant,  fans  lieu,  &  fans  un 
feul  pied  de  terre.  A  qui  le  comparai-je? 
à  qui  ferai-je  femblable  l'ainé  fils  héri- 
tier de  France  ?  Quant  fi  grande  eft  dou« 
leur ,  quel  cœur  peut  être  fi  dur ,  qui 
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ne  Te  convertifle  en  pleurs  ^  VcJyant  le^ 
plus  heureux  Prince  do  monde ,  être 
en  telles  difette  «  douleur  8c.  angoifles , 
&  qui  furmonte  toutes  tempêtes  Se  tri^ 
bulatioDs  ?  Et  toutefois  vous  voyez  feé 
douleurs  &  fa  patience  ;  qM  ainfi  corn» 
me  nous  Ufon^  de  Job ,  dénué  de  tou- 
tes ricbeiTes ,  ayant  tempêtes  fur  tem^ 
pères ,  onc  ne  pécha  de  fes  lèvres,  ni 
ne  parla  fbttement  contre  Dieu  ;  ainfi 
mille  duretés ,  mille  aigreurs  Se  afflic- 
tions ,  ne  peuvent  détourner  le  courage 
de  Monfeigneur  «  qu'il  n'ait  entièrement 
aimé  &  encore  aime  >  &  révère  le  Roi  » 
3'eft  offert  à  le  fervir  e2  conquêtes  de 
Normandie  &  Guyenne*  Pourroit--i( 
£tre  fans  grandes  amertumes,  laifler  le 
fentemenc  commun»  être  comme  un 
membre  mortifié ,  &  ainfî  que  non  fen^ 
tant ,  quand  il  foul&e  tant  de  douleurs? 
Se  voir  arracher  à  la  bénévolence  de  fon 
Seigneur  &  père ,  fes  Serviteurs  être 
chafles  du  Dauphiné,  fes  Places  être 
ouvertes  à  ceux  qui  l'ont  grevé ,  clofeis 
à  tous  fes  gens ,  ion  pays  loi  être  été , 
être  précipité  de  très^baut  degré  de  di« 
gnité  en  fi  baffe  ruines  &  toutes  ce$ 
chofes  lui  voyez  porter  très-patiem-* 
ment;  l'avez  vu  porter  telle  révérence  h 
fon  pere^  .que  de  lui  crior  merci  paj; 

I  iiij 


iftOO  /Hl  s  TO  I  AS 

Mefllîre  Guillaume  de  Courcillon,  par 
la  Prieur  des  Céleftins  &  par  Gabrid 
de  Bernes ,  foi  offrir ,  (î  le  Roi  a  couleur 
de  déplaifance  à  rencontre  de  lui ,  d'en 
faire  ce  que  les  Princes  du  Sang  en  di- 
soient ,  &  non  avoir  fait  plainte  ez  Prin- 
ces ,  ez  Etats  du  Royaume ,  ez  Rois  voi- 
{ins  »  ou  au  Vicaire  de  Dieu  ;  certes  fe 
dit  bien  Salomon  ;  yicjud  multét  non  pa^ 
tnerunt  extinguere  caritatem.  ^  Cette  fou- 
veraine  patience  déclare  entière  amour 
-de  Monleigneur  au  Roi  :  il  n'a  point  be- 
foin  donc  d'être  radrecié  à  ce  dont  ne 
i" orvoya  par  tribulation  qu'il  eût. Venons 
donc  à  ce  que  requérez  ,  que  Monfei- 
gneur  vienne  devers  le  Roi ,  &  pour- 
>quoi  il  ne  vient  à  l'obéiffance  »  laquelle 
il  doit  au  Roi ,  conune  à  fpn  Seigneur 
&  père ,  très-Révérend  père  en  Dieu , 
^rès-honorés  Seigneurs:  afin  que  je  pour- 
fuive  le  patron  que  }'ai  ptins  de  Job  ; 
£  le  Roi  veut  que  Momeigneur  volfe 
vers  lui ,  Auferat  k  me  virgnm  fuant ,  & 
favor  ejus  non  me  terreat  :  fi  le  père  l'a- 
pelle ,  plaife  lui  premièrement  ôter  les 
•exploits  de  fon  indignation ,  ôter  les 
peurs  &  craintes  qui  fi  longuement  tra- 
vaillent Monfeîgneur.  L'enfant  tandis 
que  le  père  tient  les  verges  en  fes  mains» 
Jouant  plus  rapelle  le  pe]se ,  tant  plus 
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Soute.  Monfeigneur  eft  encore  tant  dé- 
nué ,  fes  Serviteurs  pauvres ,  exilés  & 
fuitifs,  fon  patrimoine  hors  de  fes  main$. 
Je  ne  veux  point  réciter  maintes  hiftoi* 
res  ,  lefqueîles  montrent  exemple  de 
de  non  encore ,  après  fi  grand  aigreur  » 
fubitemenc  retourner  à  (on  père  :  je  me 
déporte  de  réciter  ce  que  la  SageRebec- 
ca  confeilla  à  Jacob,    qu'il  s'enfouit 
lufques  à  l'Hôtel  de  fon  oncle,  jufques 
a  ce  oue  Kndignation  fût  toute  apaifée 
&  étemte.  Je  vois  trois  caufes ,  leiquel- 
les  peuvent  contenter  la  bonté  &  pitié 
du  Roi ,  &  retarder  Monfeigneur  d'al- 
ler encore  devers'  Sa  Majefté  ^:  la  pre^- 
miere ,  s'y  eft  honte  vertueufi  5  la  fécon- 
de ,  jujfe  eompaffion  ;  la  tierce  >  eft  pru^ 
dence.  Quant  à  la  première ,  fi  Monfei- 
gneur eut  tout  fon  temps  fait  guerre 
contraire  au  Roi,  que  lui  pourroit^on 
plus  faire  que  lui,ôter  tout  ?  Pourrpit-il 
avoir  le  cœur  fi  dur ,  ou  les  yeux  fi  fans 
home ,  que  où  il  a  été ,  ou  en  fiéges  oa 
en  batailles ,  défenfeur  du  Royaume,  0(1 
l'on  chantoit  fa  gloire  &  (a  loUange ,  il 
puiflè  retourner  dénué ,  &  raportant 
prefque  femblables  peines  que  fouffri** 
roient  les  ennemis  du  Roi  ^  ou  ceux  qui 
auroient  été  déloyaux  à  leurs  Princes  ? 
Jotts  les  Rois  >  tous  le;  Fxinces  £çaveaç 
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raffltôlon  de  l'aîné  fils  de  France;  quant 

pltis  eft  connue  la  bonté  du  Roi ,  &  mc^ 
mement  envers  fes  ennemis  „  tant  plus 
croit    fufpicion  que   Monfeigneur  air 
commis  quelque  horrible  fait.  L'amour 
paternelle ,  la  gloire  du  Roi ,  la  renom- 
mée ,  la  dignité  entière  du  Sang  Rojral,. 
pourront-elles  fouflfrir  que  telles  peines, 
qui  font  établies  contre  les  ennemis , 
fiiffcnt  contre  le  défenfeur  &  héritier 
du  Royaume  ?  &  quelle  confolation  au- 
roient  les  Princes  du  Sang  Royal .  de 
voir  leur  lumière ,  leur  efpoir ,  &  celui 
qui  doit  être  leur  Chief,  venir  avec  tel- 
les &  fi  honteufes  peines ,  <{ue  être  hors, 
de  toutes  fonunesî  Eft-il  rien  plus  pour 
un  noble  courage  ,  que  demeurer  eir. 
Bôble  renommée  ?  Salufte  dit  mhil  ti- 
mère  dedifii ,  fréster  turpem  famam.  Ainfi. 
comme  les  glaives  &  bâtons  contrai- 
ment  un  vil  courage  »  ainfi  eft  honte 
éperon  au  firain  d'un  noble  cœur.  Mo»- 
feigneur  défire  voir  fon  perè  ;  mais  qu'il 
foit  poffible  d'aller  fans  honte  &  fans  peur 
Secondemeirt  ,  Monfeigneur  a  plu- 
Ceurs  Serviteurs,  lefoueis  en  le  feiw 
vant,  &  à  fa  caufe,  font  dechaffés  & 
mb  en  toute  difette;  Monfeigneur  doit- 
il;  félon  les  termes  d'honneur ,  retour^ 
ner  fans  avoii?  im  fes  Swvitcurs  ea  au^ 
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eune  recouvrante  ?  Mariùs  aima  mieux 
âemourer  en  exil,  que  fans  aidant  re- 
tourner en  la  Cité  de  Rome ,  &  répon* 
éit  ainfi  :  Ah  bis  (]uos  nomine  meo  Jordida* 
tos  z/idcomHU  me  unquam  forruna  diveU 
1er  y  neqtte  hos  exules  j>rdter  me  fine  me  cjuijl 
ipram  videhit.  Si  un  Citoyen  eut  fi  grand 
courage,quelle  chofç  doit  défirer  l'hon- 
neur du  Sang  &  la  dignité  du  fils  du  Roi  ? 
Tiércement  pour  prudence  :  car  com- 
me dit  Ifaye  :  Qui  crediderit  mnfefiinet. 
Si  aucuns  par  eautelles  &  inventions , 
ont  bien  pu  retarder  la  bénévolence  du 
Roi  envers  Monfeigneur  ;  fi  on  peut 
dianger  la  douceur  du  très-noble  cou- 
rage du  Roi  à  grand  aigreur  ;  fi  on  peut! 
bleffer  ramoui*  naturelle  lors  entière  du 
Roi  envers  fon  fang,  fa  chair  &  fa  figu- 
re ;  ne  pouroient-iispas  plus  légèrement 
enflamoer  la  bénévolence  encore  tendre 
&  firêche  ?  Après  une  épouvantable  ai^ 
greur,  la  déplaifance  ne  fe  peut  celler  \ 
car  la  grieffeté  des  exploits  le  démon^ 
tre ,  &  comme  il  eft  écrit ,  fi  viridi  hoc 
fiieiatyin  arido  éjuid  fiet  ?  Quelle  chofe 
eft  plus  légère ,  que  après  une  maladie 
qui  commence  à  guérir»  rechoir  ?  Quelle 
^ofeferoit  plus  laide  ou  plus  périHeufe 
à^Monfeigneur ,  que  par  raport  être  re- 
mb  en  kdéphxfânce  du  Roi?  Nouveaiuç 
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fiancés  ne  voifent  pas  jGcôt  Tun  avec 
l'autre ,  afin  que  Tamour  croifTe  &  foit 
plus  ferme.  Pour  ce  donc,très-Révérend 
père  en  Dieu,  &  très-honorés  Seigneurs, 
voyez  que  Monfeigneur  récufe  d'aller 
encore  devers  le  Roi,  non  pas  pour 
orgueil  ne  haine ,  mais  pour  vergogne, 
pour  jufte  compaflion ,  &  audi  pour 
prudence.  Or  ne  veux-je  point  remon- 
trer ne  réciter  les  cas  efcjuels  la  puîf- 
fance  du  père  ne  doit  avoir  lieu ,  leloa 
le  droit,  furie  fils;  car  lobéiflance  de 
Monfeigneur  reluit  &  réplandit  autant 

Ju'elle  le  fouloir  ;  ne  en  Hiftoii^es  ne 
Ironiques,  vous  ne  trouverez  ja  fils  qui 
onc  obéit  à  fon  père  autant  que  Mon- 
feigneur a  obéi  au  Roi  ;  ne  n'auroient  ja 
lieu  contre  Monfeigneur,  les  peines 
que  dit  être  écrites  contre  les  enfans  re* 
bel]e$,&  defqùelles  avez  dit  que  les  livres 
en  font  tous  plains  ;  car  qu'elle  obéif- 
iance  peut  être  plus  grande ,  que  foi 
fouffrir  ôter  toutes  adminiftrations  fans 
faire  contredit?  Vous, très-Révérend  père 
en  Dieu ,  avez  montré  à  Monfeigneur , 
ce  que  dit  Dieu  leFils  ^liPertiy^bhapater 
non  mea  voluntasfed  tMo^fiatMonsiq^yez 
auflî  ce  que  dit  TEvangélifte  .•  Glorificf- 
turpater  infilio.  David  bailla  à  Salomon^ 
p'ayant  que  douze  ans^  tout  leCpuyer*: 
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tiement  ;  Monfeigneur  a  ja  f rente-trois 
ans ,  &  efl  débouté  de  toutes  adminif- 
crations  :  plus  griefve  chofe  efl ,  comme 
dit  Tulîe ,  d'être  dépouillé  de  ce  que 
Ton  avoit ,  que  de  non  être  augmente 
de  dignité.  Le  Roi  avoit  Baillé  à  Mon- 
feigneur   le  Gouvernement  de  -  ça  la 
Rivière  de  Seine ,  &  on  lui  a  ôté.   Le 
Roi  avoit  baillé  à  Monfeigneur ,  la  coa» 
duite  des  Genfdarmes  ,  Monfeigneur 
les  avoit  conduits  à  la  gloire  du  Roi  » 
&  avoit  obtenu  deux  très-hautes  vic- 
toires ,  &  toutefois  on  lui  a  ouvert  que 
le  Roi  ne  vouloit  plus  qu'il  en  eût  la 
conduite.  Les  moachettès  qui  font  le 
niiel ,  quand  elles  (ont  irritées,  jettent 
pointures  &  aiguillons;  toutefois  il  a 
obéi  fans  contredit  »  fans  regret  &  fans 
murmure.    Secondement  où  fut    onc 
plus  grand  péril  ou  plus  dangereufe  en- 
treprife ,  que  d'aller  lever  la  fiaftiile  de 
Diepe  prochain  lieu  d' Angleterre  ,  le 
Roi  commanda  à  Monfeigneur,  &  lui 
bailla  très-petite  armée  ;  Monièigneur 
obéit  à  lui  fans  excufe  de  péril  ou  puif- 
fance*  Monfeigneur,  comme  écrit  Cé- 
far  au  Sénat,  veni^  vidiy  vici ,  Monfei- 
gneur vint,  vit  &  vainquit  les  Helve*- 
tiens ,  lefquels  nous  apellons  Suiflfes  » 
qui  font  forts  &  vaillans  >  &  tomsnsi  dit. 
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Julius  Caefar ,  font  fi  dangereux  en  b*^ 
taille ,  qu'ils  ne  font  différence  de  tuer 
un  Prince  ou  un  autre  :  ils  ont  tué  en 
bataille  plufieurs  Princes,  niémement 
te  Duc  d'Autriche.  Il  plut  au  Roi  >  plus 
pour  excellence  &  noblefiè  ,.  que  pour 
fa  néceffité  de  fon  Royaume ,  que  Mon- 
feigneuf  y  allât  ;  le  lloi  lui  bailla  com« 
pagnée  dangereufe  enfemble ,  comme 
de  François  &  d'Anglois  :  Monfeigneur 
obéit  fans  excufations  ;  Monfeigneur ,. 

2ui  eft  fouveraine  loiiange  d'un  Chef 
'armes ,  entretint  fon  oft  enfemble  de 
Toulon  té  contraire ,  fans  débat  &  diflèn- 
tîon ,  fit  lever  le  fiége  de  Zuric ,  &  dé- 
livra la  Noblefle  d'Allemagne  de  fervi- 
tude  vilaine  &  populaire.  Vous,  très- 
Révérend  père  en  Dieu,,fçi3ive2  bien  que 
le  père  eft  tenu  pourvoir  &  adminiftrer 
fon  fils ,  félon  la  dimité  &  puifTance  de 
lui  ;  pour  cette  caule  furent  établies  les 
penfions  des  fils  du  Roi:  ora-t-il^plà 
au  Roi.  ôter  à  Monfeigneur  fa  penfion 
dont  il  fe  fouloit  alimenter.  Monfei^- 
gneur  humblement  a  obéh  Dès  fon  en*- 
fonce  il  eut  le  nom.&  titre  de  Dauphin,, 
c'eft  fon  héritage;  il  n'avoit  plus  rien 
autre  chofe  en  ce  monde,  le  Roi  foa 
père  le  voulut  avoir  en  fes  mains.  Mon* 
£%iieur  ra  baillé:  quelle  obéififance  pcnk 
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roït  être  plus  grande  f  une  chacune  àê 
ces  chofes,  montre  finguliére  obéilFance^ 
Que  peut-on  dire,  fi  elle»  font  jointes- 
enfemble?n  eft  ors- tems,  très-Révérend 
père  en  Dieu ,  très-honorés  Seigneurs^ 
de  répondre  à  cette  partie  ^  en  laquelle 
requérez  que  Monfeigneur  déclare  les» 
craintes  &  ceux  defquels  il  a  craintes  ;: 
certes  vous  par  la  lunuére  de  vos  pru~ 
dences ,  fçavez  bien  que  peurs  &  crain- 
tes viennent  fouvent  par  perfonnes  & 
chofes;  ce  que  dit  le  PVophetei-^T^^i/^^ 
volante  in  die ,  k  mgotio  perambulante  in 
tènebris^  Toutefois  fî  vous^  voulez  être* 
recors  de  ce  que  le  Roi  notre  Sire  dé- 
elara  dernièrement  à  Gabriel  de  Bernes» 
&  au  Prieur  de^Céleftins  d'Avignon,, 
qu'il  aim<xt  en  toutes^  manières  Mon- 
feigneur ,  &tantôtaprès  l'armée  du  Roi 
ait  arrêtée  au  pays  du  Daupkiné ,  l'ar- 
tillerie  amenée,  tous  les  paflages  clos  ;. 
hélas!  qui  n'auroit  crainte  du  courroux: 
d-un  tel  père  ?  car  comme  dit  eft  par 
Salomoti  :  Indignatio  Reps  numins  mor-»- 
r/V.  Sans  doute  ,très-Kivcrend  père  en; 
Dieu^ainfi  que  après  une  grande  tem^ 
péta  >  combien  quela  mer  loit  apaifée  ». 
tremblent  longuement  les  naut^,  aufK 
aprè»  fi  terrible  épouvantement»  encore 
Wilt  les  traces  de  peurs^  empreintes  9<v 
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cœur  de  Monfeigneur  :  &  jaçok  ce  cfie 
avez  ouvert,  que  fi  Monfeigneur  ya 
devers  le  Roi ,  il  ôtera  toutes  déplais 
fances  de  Ton  cœur;  vous»  très-Révérend 
père  en  Dieu ,  fçavez  bien  que  fyakhe 
réconciliation  n'ôte  pas,feIon  droit,  fuf- 

Incion  ne  crainte.  Certes  une  crainte  fi 
onguement  engendrée  en  un  cœur,  ne 
fe  peut  eifacier  légèrement ,  &  n  eft  pa» 
fumfante  à  tollir  la  peur ,  ce  que  avez 
dit  que  Monfeigneur  ne  doit-point  dou- 
ter du  Roi  fon  père  y  ne  aufli  ne  doit 
avoir  crainte  :  car  fi  voulez  alléguer  nom 
de  paternelle  affeâion  ,  pour  effacer  la 
crainte ,  très-Révérend  père  en  Dieu  ; 
fçavez  bien  que  ce  n'eft  mie  chose  nou- 
velle que  la  diiférence  entre  les  enfans 
&  leur  père.  Les  Tragédies  font  plaines 
d'exemples  périlleux  a  réciter;  lesHif- 
toires  de  France  &  Romaine  montrent 
plufieurs  miferables  couroux  des  pères 
a  leurs  fils  :1e  Jurifconfulte  dit:  Parentes 
contra  fanguinem  Jimm  malicU  judicium 
inferunt  ,  inJUgationibus  aliontm  cor-^ 
rupti.  Si  doute  donc  Monfeigneur  du 
Roi  fon  nere ,  &  de  ceux  qui  lin^uis 
fuis  dolaje  egerunt.  Monfeigneur  fçait 
que  la  déplaifance  du  Roi  encontre 
lui  vient  de  nécefiité ,  de  bonté ,  ou  de 
franchife  de  courage»  D^  néceffité }  cv 
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les  oreilles  du  Roi  étant  continuellement 
ailîégées  de  ceux  qui  ont  grevé  Monfei- 
gneur ,  il  étoit  de  néceffité  au  Roi  de 
oyr  tant  de  contes.  Les  Haigneurs  dd 
Monfeigneur  fous  ombre  de  bonne  foi 
ont  fait  plufieurs  raports  ;  le  Roi  ne  de^ 
voit  pas  imaginer  qu'ils  euITent  ofé  men- 
tir à  leur  Seigneur ,  ofé  calomnier  Taîné 
fils  de  leur  Seigneur  :  néceflité  donc  a 
fait  que  le  Roi  a  oùï;  fa  bonté,&lagran« 
deur  des  chofes  controuvées  a  fait  la  dé«> 
plaifance.  Or  nulle  haine  n'eft  plus  âpre 
que  du  père  à  rencontre  du  fils.  Pour 
ce  «  dit  Plutarque  ,  les  fages. pères  ne 
dévoient  point  auprès  eux  nourrir  leurs 
fils^pour  ce  qu'ils  ont  amitié  excedive  & 
couroux  fans  mefure  ;  &  n'efl  autre  re« 
<inede  contre  le  couroux  du  père  ,  que 
par  laps  de  temps  »  &  que  raifon  peu* 
a-peu  adoucit  rigueur ,  &  faire  ce  que 
dit  le  fage  :  In  momento  inàignationis  abj^ 
conde  faciem  tuam.  Si  vous  alléguez  la 
gran^  hauteur  &  dignité  de  Monfei-^ 
gneur  pour  non  avoir  crainte  de  nul ,  je 
pourrois  montrer  plufieurs  exemples  de 
Rois  &  d'Empereurs  efquels  nulle  di- 
gnité n*a  fauve  le  péril.  Quelle  chofe 
eft  fi  grande ,  fi  ferme,  ou  11  fainte  »  que 
outrage  nepuiffebien  aucunefois  vio- 
ler? Envie  &  couroux  font  aveugles ,  qui 
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jamais  ne  fçavent  regarder  dignité  ou 
vertu.  Si  vous  prétendez  la  hauteur  di* 
courage  de  Monfeigneur;  qui  fut  onc 
plus  hardi  en  courage  que  David ,  lequel 
en  fa  jeunefTe  défaifoit  les  Ours  &  les 
Lions ,  qui  fans  armure  ofa  aiTailIir  Go- 
liât  tout  armé ,  &  toutefois  il  craignit 
tant  les  raporteurs  &mauvaifes  langues  , 
qu'il  crioit  à  haute  voix  s  Domine  libéra 
animam  meam  à  labiis  iniquis  ^  &  à  Hm-^ 

f\(â  dolofi  î  Diogène  interrogé  qu'elles 
êtes  mordent  plus  venimeuiement  »ré«* 
pondit  que  des  fauvages  un  détraâeur , 
&  des  privées  un  flateur.  Monfeigneur  ai 
ienti  quelles  chofes  les  détraâeurs  pour« 
roient  faire ,  comment  ne  lescraindvoir<' 
il  ?  Si  vous  alléguez  que  fi  Monfeigneur 
rt'a  rien  meffait ,  il  ne  doit  rien  redouter^ 
voulez-vous  qiie  je  récite  l'hiftoke  de 
Jofeph  ?  Qui  fut  onc  plus  innocent  que 
lui,  plus  pur,  ne  plus  vertueux  ?  Et  tou- 
tefois il  fut  par  envie  mis  hors  d^avec  fo» 
père  &  vendu  en  Egypte.  Un  feul  exem- 
pie  veux-je  choifir  des  Romains  entre 
plufieurs.  Qui  fut  onc  plus  pur  ou  entier^ 
ou  qui  fut  plus  pour  la  chofe  publique 
des  Romains  que  Scipion  rAtriquain  ? 
Scipion  en  Fâge  de  dix-fept  ans  bailla 
courage  aux  Romains  contre  ceux  de 
Garthage  ;  Scipion  en  Efpagne  vainquit' 
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quatre  Exercltes   &  quatre  Chefs  de 
guerre  ;  il  print  en  bataille  le  Roi  Sci- 
phax  ,  conquît  Afriquelatroifiéme  part 
du  monde.  Et  toutefois,  comme  dit  Tul- 
lius»  deux  méchans  bonnnes  fçûrent  tant 
faire  par  envie  &  fecrettes  machinations , 
<jue  Scipion  fut  contraint  fuir  en  exil. 
Helas  !  très-Révérend  Père  en  Dieu  »  - 
&  très-hono'rés Seigneurs,  Monfeigneur 
en  plus  tendre  enfance  que  Scipron ,  fut 
armé  pour  le  recouvrement  du  Royau- 
me. Il  alla  devant  Montreau ,  &  devant 
Pontoife  montrer  fa  prouefie  &  lahau^ 
teur  de  fon  coeur ,  &  a  fauve  non-feule« 
ment  la  Nobleflè  des  AUemagnes ,  mais 
de  tout  le  monde  :  car  (î  les  SuMes  n'eut 
fcnt  été  réfrénés  ;  aînfî  que  le  feu  s'en 
va  d'une  maifon  en  autre ,  toute  popu- 
larité fe  fût  verfée  &  tournée  contre  la 
Nobleflè.  Et  toutefois  la  dignité  &  vertiÉ 
de  Monfeigneur  n'a  point  dévoyé  ceux 
^ui  l'ont  commencé  à  grever  ,  qu'ils 
n'ayent  voulu  parachever  &  fait  Mon- 
feigneur guerpir ,  non  pas  Rome ,  "mais 
fon  Hôtel  paternel ,  &  l'ont  mis  hors  def 
la  bénévolence  de  fon  père  &  Seigneur , 
qui  lui  doit  être  plus  grief  que  l'exil  à 
Scipion.  Ce  n'eft  pas  donc  merveilles ,. 
très-Révérend  Père  en  Dieu,  (î  Mon- 
seigneur craint  ceux  qui  ^  fans  Te  fçû  dâ 
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Koi ,  ont  ofé  pourfuivre  Monfeîgnear  ; 
ic  le  coudoyer  à  Tentour  de  Bourgogne 
&  jufques  outre  Langres  ou  ez  limites 
du  Royaume.  La  chofe  de  ces  fuites  eft 
notoire  ;  le  Roi  a  déclaré  que  ce  étoit 
fans  fon  Ordonnance ,  &  quelle  chofe 
n'oferoient  ceux  qui  fans  ce  commande- 
ment  ont  ofé  ceci  faire  ?  Point  n'eft  be- 
foin  de  déclarer  les  pçrfonnes  defquelïes 
Monfeigneur  a  crainte  ;  car  mieux  les 

Î)euvent  connoltre  ceux  qui  font  pré- 
ents  par  delà ,  que  Monfeigneur ,  le- 
quel a  ja  fi  longuement  été  abfent  :  mais 
u  autrement  le  Roi  le  reut  fçavoir , 
Monfeigneur  efpere  quelque  jour  de  lui 
déclarer  en  là  préfence  des  Princes  de 
fon  Sang ,  tellement  que  le  Roi  en  fera 
bien  content*  Monfeigneur  a  efpérance 
que  G  la  piere  diamant  fe  froifle  en  au- 
cune efpace  de  temps  y  le  très- honoré  & 
ÏntoyaBle  coeur  de  fon  Seigneur  &  père 
è  adoucira  &  aucunement  fe  ouvrira  à 
Monfeigneur,  fon  fang  ,  fa  chair  &  fa 
figure ,  &  que  même  froifTera  par  laps 
de  temps  toute  la  dureté  de  couroux  , 
que  la  vérité  vainquera  les  adinventions 
&  faux  rapports  faits  contre  Monfei- 
gneur. Si  Ton  defire  fçavoir ,  très-Révé- 
rend Père  en  Dieu  ^&  très-honorés  Sei- 
gneurs ,  combien  vous  êtes  agréaUes-au 
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Roi ,  la  grandeur  des  chofes  à  vous  com- 
mifes  le  déclare.  Si  Ton  défire  prudence 
pour  conduite ,  votre  prudence  eft  mon» 
trée  en  cette  noble  exBortation  que  avez 
faite ,  fi  comme  il  eft  écrit  :  Sapiens  in 
verhis  producit  ffipjkm  ;  vos  bonnes  afifec* 
ûons  fe  font  montrées  ez  communica- 
tions amiables  eues  avec  vous  :  &  pour 
ce  Monfeigneur  vous  prie  que  des  dure$ 
affliâions ,  lefquelles  il  ouvre  pour  ac«« 
croître  la  clémence  &  pitié  de  fon  trés^ 
yertueux  Seigneur  &  père ,  vous  veuil* 
liez  déclarer  bénignement  au  Roi ,  au*» 
quel  Monfeigneur  remercie  fi  très-hum* 
blement  ^  quç  fon  cœur  ne  peut  conce* 
voir  ne  comprendre  de  ce  que  lui  a  plu 
le  fsdre  vifiter  fi  honorablement ,  &  lui 
ouvrir  comme  l'entière  bénévolence» 
de  laquelle  rien  ne  pourroit  être  Qftroyé 
à  Monfeigneur  plus  grand  ne  plus  fou-*' 
haité.  Monfeigneur  appelle  Dieu  pour 
témoin  que  onc  advernté  ne  fit  fléchir 
fon  cœur  de  Tamour  entière  de  fon  Sei^ 
gneur  &  père ,  &  eftime  Monfeigneur  • 
que  les  duretés  qu'il  porte  ne  viennent 
pas  tant  du  courage  du  Roi ,  comme 
d'aucunes  particulières  inftigations,  lef* 
quelles  lui  ont  ceci  procuré.  Très-Révé* 
rend  Père  en  Dieu ,  &  très  honorés  Seî-. 
gneurs,  pour^e  que,  comme  avez  dit^^  • 
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le  Roi  de  fa  très  noble  bonté  avoit  or^ 
«donné  état  honorable  à  Madame  la  Dau- 
])hine ,  &  toutefois  elle  a  été  à  fi  très* 
joiiférable  difette ,  que  quand  elle  partit 
pour  venir  à  Monfeigneur,  elle  n'eût 
Içu  trouver  un  écu ,  ne  un  feul  denier 
yaillant  du  iien  ,  mais  une  feule  Robe 
ronïpue.  Hélas  !  qu'elle  angoifle  peut 
nvoir  Monfeigneur  de  la  voir  en  u  ex- 
trême fortune.  Nulle  Dame  ne  devroit 
fifpérer  li  grand  repos  &  tranquillité , 
&  elle  fe  voy oit  en  gemiilèraens ,  larmes 
&  pleurs ,  &  en  telle  pauvreté  que  Mon- 
feigneur .&  elle  n'ont  nulles  choies  fors 
que  leurs  corps.  N'eft-ce  pas  mîférable 
cnofe  d'être  mis  hors  de  tout  le  Hen , 
&  plus  miférable  de  y  être  mis  fans  eau- 
fe  ?  La  déplaifance  (l'un  père  eft  plus 
funere ,  d'autant  que  ce  père  efl  plus  no- 
ble &  plus  vertueux.  N'eft-ce  pas  dé- 
plorable chofe  de  voir  un  fils  de  Roi 
plus  riche  de  tout  le  monde ,  être  le  plus 
pauvre  Gentilhomme  du  monde  ?  Quoi 
de  plus  déplorable  que  de  le  voir  avec 
la  difette  demeurer  en  fufpicion  du  peu- 
ple, comme  s'il  eût  forfait?  £t  néanmcnns 
il  le  Prophète  Ifaye  dit  :  C^m<  m  tuam  ne 
dffpexeris^  pour  Dieu  plaife  au  Roi  avoir 
compafllîon  de  fon  fils ,  quand  il  a  eu  fi 
grandes  &,  fi  longues  imâuations  &( 
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le  laifler  en  repos  &  honorable  recette 
où  il  fe  trouve  en  THôtel  d  un  (len  on- 
cle ,  du  premier  Pair  des  Ducs  fécja- 
iiers  &  Comtes  de  France.  Plaife  au  Roi 
perG  de  bonté ,  dont  il  eft  renommé  par 
tout  le  monde ,  ne  le  preiler  plus  avant» 
a'uis  le  laiiTer  encore  refpirer  en  fureté. 
Plaife  au  Roi  avoir  pour  recommandé 
la  famé  &  bonne  renommée  de  Mon- 
Rigueur ,  &  foutenir  Tauthorité  de  (on 
^né  fils ,  confidéré  fon  âge  &  Tétat  de 
Jdadame  fa  femme ,  félon  Tefpoir  qu'il 
a  d'avoir  lignée  au  plaifir  de  Dieu. 


*■ 


Lettre  du  Dauphin  au  Roi. 

M  On  très-redouté  Seigneur ,  je  me 
recommande  à  votre  bonne  grâce 
tant  &  (î  très-humblement  que  je  jpuis , 
&  vous  plaife  fçavoir ,  mon  très-redouté 
Seigneur ,  que  par  TEvcque  de  Coutan- 
ce  &  vos  autres  Ambafla-eurs ,  j'ay  reçu 
les  lettres  lefquelles  de  votre  grâce  il 
vous  a  plu  m'ecrire  »  &  ouï  la  créance 
cju'ils  m'ont  dite  de  par  vous ,  dont  & 
de  la  bonne  (ouvenance  qu'il  vous  plaît 
avoir  de  moi  vous  mercie  tant  &  Ç\  très- 
humblôment  qne  je  puis ,  &  pour  tou- 
jours ,  mon  tres-redoutè  Seigneur  »  fai-^ 
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re  à  mon  pouvoir  chofe  qui  vous  foit 
agréable.  Je  leur  ai  dit  aucunes  chofes 
pour  les  vous  rapporter,  vous  fuppliant 
très  -  humblement ,  mon  très  -  redouté 
Seigneur ,  qu'il  vous  plaife  les  croire , 
&  moi  avoir  en  toujours  en  votre  bonne 
grâce ,  qui  eft  la  chofe  en  ce  monde  que 
plus  je  defire  ,  &  me  mander  &ç.  com- 
mander vos  bons  plaifirs ,  pour  iceux 
faire  &  accomplir  à  mon  pouvoir,  en 
priant  le  benoift  fils  de  Dieu ,  mon  très- 
redouté  Seigneur ,  qu'il  vous  doint  très- 
bonne  vie  &  longue.  Ecrit  à  Bruxelles 
te  vipgt-neuviéme  jour  dejanvier  i4|§. 


Votre  très-humble  S 
crès-obéifTant  fils, 
Louis. 


Et  au  dos  eft  écrit ,  à  Mon  très-re- 
douté  Seigneur. 


jum 
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Lettre  dn  Dhc  de  Btmrgfgfn  au  Rok 

M  On  ^rès-redoutë  Sjeifi:oeur^  je  me 
ilscommande  à  votre  oonne  grace^ 
xant  &  fîtres-hucnblement  que  plus|>uis> 
&L  vous  plaife ,  (Ravoir  «  mon  très-redou- 
té  Se^neur ,  <)ue  j'ai  reçu  vos  lettres 
contenant  .créance  Air  Révérend  Père 
£n  Dieu  rEvêoue  de  Coutance ,  &  au- 
tres^  vos  Ambauàdeurs  x^'A  vous  a  plu 
^-envoyer  devers  moi.,  &  par  «ux  m'écri- 
[re  kldites  lettres ,  &  (î  ai  py  ce  qu'ils 
n'ont  voulu  dire  &  remontrer  de  par 
'ous ,  mon  très-redouté  Seigneur  ;  fur-? 
{uoi»  mon  très-redouté  Seigneurje  leur 
Â  (ait  faire  réponfe.^n  ,ina^|)réteiige  , 
Hd  quefMr  eux  ^  ie  c'eff  v'otre'bon  plai^ 
,  fçavoirpfpurrez;  laquelle  ma  ifépon* 
je  vous  lupplie ,  mon  très  -  reàouté 
figneur,  qu'il  vous  plaife  prendre  em 
fn ,  car  en  vérité  je^e  defire  rieh  tant 
ion  pouvoir ,  que  faire  chofe  qui  vous 
plaifante  ic  agréable ,  &  ai  ferme  ef- 
tnce  que  vous  bien  informé  ferez 
^ent  de  moi  Et  quant  aux  doléan« 
de  votre  Procureur,  ftir  plufieurS 
^particuliers  ;  déç4ai:^s.  en  ma  ^ré  - 
\e  paraceux  ¥0S  Ai^baffadeurs,  je 
omcllh  «i     - 


'i 

I 

y  al  audi  fait  répondre  jpertiaemndenc^ 
;&  félon  que  pour  le  prêtent  je  puis  être 
Iqfonpé^  &  brief ,  au  plaîfir  de  Dîeu^ 
j'envoyerai  devers  vous  pour  les  caufe$ 
^&  ainfi  que  j'ai  dit  à  iceux  vos  Amb^ 
fadeurs,  mon  très-redouté  Seigneur , 
fie  vous  plaife  me  mander  &  conntnaan* 
der  tous  vos  bons  plaifirs,  ©our  les  ac- 
.complir,  comme  raiibn  eft  ^  a  mon  pou- 
voir &  à  l'aide  de  EHeu  le  Tout-puîflanr^ 
qui ,  Hion  très-redouté  Seigneur  ,  tous 
ait  ea  fa  très-fainte  &  benoifte  garde , 
doint  très-bonne  vie  &  longue  ^  avec 
l'effet  de  vos  très-hauts  &  nobles  defirs^ 
.étant  en  ma  ville  de  Bruxelles  cç  vîngt- 
;!ieuviéme  jour  de  Janvier  i4t|. 


Mon  très-re/ffout^  ,  je  vpi»  fupplie 


yotre  tcès-liumWe  8ç 

trîs-obéïffarit  Phi^ 

iiFFC,  Duc  de 

Bourgogne  &  dé 
Bntbant* 

Cependant  le  Dauphin  qui  ne  fondait 
mei  fi  reconcUiet  avec  fin  pcre^lmt  en^ 
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-voya  Hoiutne  fin  premier  FMet  deCham* 
kre  pour  fitire  encore  une  tentative. 


Re'ponfi  qne  le  Roi  de  fa  bouche  afahe  k 
Houarte  &  Leurault ,  envoyés  àevert 
lui  de  par  Monfiignenr  le  Dauphin^ 

J'Ai  reçu  les  lettres  que  mon  (Us  le 
Daupmn  m'a  écrites  par  vous«  auflî 
ai  vu  par  écrit  rinftruâion  qu'il  tous  a 
baillée  «  &  ouï  la  créance  qu'il  vous  a 
chargé  me  dire ,  laquelle  «n  eSet  a'eft 
autre  chofe  que  fa  continuation  de  ooa 
vouloir  venir  devers  moi«  &  ne  foi  trou- 
ver en  ma  préfence.  Vous  fçavez^Houar^ 
te,  que  j'ai  parlé  à  vous  feul  »  &  par  bien 
au  k>ag,&  après  de  rechief  f al  parlé 
feulement  en  la  préfence  de  TEvêque 
de  Coutances ,  Médire  Etienne  le  Fe« 
vre,  Meflire  Jean  de  la  Beauté,  &  du 
BaiUy  de  Berry ,  pour  fçavoir  avec  vous 
ie  mon  fils  le  Dau{^b  vous  avoit  char« 
gé  de  me  dire  autre  chofe  «  &  s'il  ne  fe 
déterminoit  pcnnt  de  venir  devers  moi , 
pour  moi  fervir ,  &  s'employer  es  aSai-> 
res  de  ce  Royaume  «  commeileft  tenu, 
ce  qui  feroit  la  chofe  de  ce  monde  dont 
(e  ierois  le  plus  joyeux:  mais  vous  ne 
«'avez  dit  quelle  choie  par  quoi  je 
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voye  qu*U  ait  volonté  de  venir,  ni  foi 
trouver  en  ma  préfence  »  qui  bien  me 
déplaît  pour  fon  bien  (^  pour  le  bien 
de  la  chofe  publique.  Et  femble  être 
çhofe  bien  merveilleufe  «  dont  il  demeu* 
xp  fî  longuement  ainfi  ;  car  il  n'eft  hopi- 
me  en  ce  Royaume ,  fi  grand  ne  fi  pe* 
tit  ,  que  qui  lui  demanderoit  quelle 
chofe  »  qu'il  defireroit  pour  fon  grand 
bien  ,  qu'il  ne  fouhaitât  être  fils  du  Roi, 
£omme  il  efl ,  &  foi  trouver  auprès  de 
ion  pe];e,pour  avoir  les  honneurs  & 
biens  qui  à*  fils  de  telle  maifon  appar^ 
tiennent,  s'il  veut.  Il  a  le  plus  bel  étac 
&  le  plus  grand  de  ce  Royaume  après 
moi ,  encore  efl  fon  état  plus  ai(ié  &  de 
moindre  charge  que  le  mien  ;  car  j'ai 
le  faix  &  la  charge  à  fùpporter ,  à  quoi 
|e  defirerois  bien  qu'il  le  trouvât  à  moi 
fervir  &  aider ,  pour  y  avoir  &  acquérir 
liionncur  qu'il  doit  defirer.  Il  doit  con- 
fîdérer  les  grapds  honneurs  &  renom* 
mée  qu'il  eût  acquis  au  recouvrement 
de  ce  Royaume ,  s'il  fe  fût  trouvé  auprès 
de  moi ,  laquelle  chofe  m'ejut  fait  grand 
joye  &  plaifir ,  &  encore  n'efl-il  chofe 
mbndaine  qu^il  dût  plus  defirer  que  d'é-» 
tre  &  veniD  entour  moi ,  pour  y  avoir 
l'honneur  &  louange  qu'il  auroit ,  s'il  fe 
vouloic  employer  au  pion .  de^la  choffli 

publique»    . 


l>s  Louis  Ht  %tt 
H  eft  )a  en  âge  pour  pouvoir  être  fai-« 
ge.i  &  pour  avoir  entendement  &  con- 
noiflanco  de  bien  &  de  mal  ;  par  quoi  il 
peut  penfer  qu'à  tenir  les  termes  qu'il 
tient  i  &  ainfi  foit  étranger  des  faits  de 
ce  Royaume  &  de  mes  bons  fu jets  &  va£- 
faux  qui  ont  aidé  à  remettre  cette  Sei^ 
gneurie  fus ,  &  de  chaiTer  les  ennemis , 
laos^  ioi  vouloir  trouver  avee  eux ,  ils 
n'en  peuvent  pas  être  fort  contens  ne 
joyeux  »  &  ne  peuvent  pas  avoir  l'amour 
&  efpérance  en  lui  telles  qu'ils  auroient  » 
Vil  étoit  avec  mc4  &  avec  eux  comme  i) 
doitêtre^ 

Il  a  phifîeurs  fois  etivoy é  deVers  mot»^ 
mais  toujours  a  fait  requérir  que  je  fuflà 
content  qu'il  ne  vinfift  point ,  &  ne  fe 
trouvât  en  mapréfence,  laquelle  chofe 
je  n'eulTe  jamais  confenti  ;  car  quant  jf 
le  confentirois ,  j'approuverois  les  tefr 
mes  en  quoi  il  (e  tient  »  &  l'erreur  qu'on 
a  Ëdt  fèmer  &  dire  par  ce  Royaume ,  que 
je  ne  voulois  point  qu'il  y  vinfift  »  &  fem* 
bloit  que  j'en  fuffe  bien  content ,  &  tou- 
tes fois  il  m'en  a  toujours  déplu  &  etir 
core  déplaît»  &  aime  beaucoup  mieux 
que  les  termes  qu'il  tient ,  fpient  fanf 
monconfentement,>que  de  lesluicon«# 
fentir  ne  accorder.  . 
Je  vois  bien  qu'à  traiter  cette  matiér^ 
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Ear  meffages ,  elle  ne  pourroit  venir  à 
onne  condufîon ,  &  vous-même  m*a* 
▼ez  dit  que  la  relation  que  lui-  ont 
&it  les  meffages  qu'il  a  envoyés  devers 
moi  »  ont  été  en  bien  grand  partie  càufes 
de  craintes  &  doutes  qu'il  dit  avoir.  Sans 
parler  l'un  à  l'autre  je  ne  pourrois  bon*- 
nement  entendre  fon  intention  ^  ne  à 
quoi  tient  fon  cas  ;  auffi  il  ne  pourroit 
entendre  mon  intention  &  le  vouloir 

3ue  j'ai  de  le  bien  traiter.  Je  fuis  père  & 
eft  (ils  »  &  chacun  fçait  que  de  lui  doit 
venir  l'obéiffance  ,  &  ce  néanmoins  ; 
pour  le  defir  que  j'ai  que  cette  matière 
ièradrefleà  fon  bien  ^  je  fais  ce  qu'il 
devroit  faire  ;  car  il  me  devroit  requérir 
de  venir  devers  moi  i  &.  je  l'admoneftè 
qu'il  y  vienne»  afin  qu*il  dédare  fiun:* 
chement  fon  cas ,  comme  le  fils  doit  à 
fbn  feigneur  &.pere  »  aufli  que  je  lui  die 
&  déclare  mon  intention  que  7*ki>  envers 
lui  :  &  pour  ce  vous  lui  direz  que  je  dé- 
lire qu'il  vienne  devers  moi',  car  j'ai  in- 
tention de  lui  dire  chofe  pour  fbn  bien 
&  pour  le  bien  de  la  chofe  publique  du 
Royaume  que  je  ne  voudtois  lui  écrire , 
ne  dire  à  autre  ;  &  me  femble  que  quant 
il  aura  parlé  à  moi,  il  connoîtra  bien 
qu'il  ne  doit  point  avoir  les  doutes  & 
craintes  qu'il  âk  avoir  ;  &  afin  qu'il  n'ait 
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caxif^è  dy  faire  aucun  doute ,  je  promets* 
ici  en  la  parole  de  Roi ,  en  la  préteiice  de' 
ceux  de  mon  Confeil  qui  ici  ibnt  »  que 
s'il  veut  venir  devers  moi  »  lui  &  ceux  de- 
fon  Hôtel  qu'il  voudra  amener  avec  luii, 
y  pourront  venir  &  être  fûrement ,  & 
quant  il  m'aura  déclaré  foh  courage  Re- 
connu mon  intention ,  s'il  veiit  retour-* 
ner  là  où  il  eft  ,•  ou  ailleurs  où  bon  lui 
femblera  ,  il  le  pourra  faire  fûrement 
lui  &ceux  de  fa  cpmps^ie ,  ou  demeû^; 
rer  fi  c'eil  fa'  volonté  i  mais  j'ai  bien  ef- 
pérance  que  quand  il  connoîtra  mon 
vouloir,  il  fera  plus  joyeux  &  content 
de  demeurer  que  d'aller  ailleurs  »  &  fuis, 
bien  joyeux  que  vous  Houarte ,  qui  êtesr' 
privé  de  Ivà ,  £oyet  venu  par  deçà  .afin' 
que  le  puiifiez  mieux  acertainer  &  IjiU' 
jraporter  mieuxla  chofes  defiufdiCes^     . 

Laqudle  réponfe  a  été  dite  &  pr onon-^ 
cée  auxdits  Houarte  &  Leurault  par  l& 
Roi  de  fa  bouche»  en  fon  Palais  dé  Boujr*' 
jes ,  en  la  préfence  de  ceux  de  fon  Gon- 
leil  le  I  o.  Janvier  Tan  i46'o.  Ainfifigné^^ 

Régis. 

Je  finirai  ce  çwf  regarde  U  retraite  dn 
Dauphin  en  Bourgogne  far  l*  Extrait  iuri 
Mofiufcrit  du  tems ,  cfui  eft  à  la  Biblio^ 
théquedu  Roi  ^yol.  6j6l.  fol.  J, 

K  nij 
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Cùfnment  Louis  de  Fallais  ahifihdu  Rcr 
dtt  France  s^en  vint  k  refuge  au  Duc 
Philippe  dé  Bourgogne ,  puis  parle  d^au^- 
€Unes  autres  bejoignes^ 

Audit  an  145^.  Louis  dé'  VaHois^ 
aîné  fils  du  Roi  de  France  ,  Daiu 
phin  de  Vienne,  fe  tenoit  hors  &.demeu* 
roit  en  Ton  Dauphiné ,  &  s'y  étoit  tenu 
ro  ou  1^2  ans»  pour.ce  que  le  Rbl  fon- 
père  étoit  mal  montent  de  4ui«.  &  difoienr 
aucuns  que  c'étoit  pour  ce  qu'il  traitoit 
trop  durement  fes  lujetS:  du.Dauphiné  ^, 
&  efpécialement  les  Evéques  y  Prélats-. 
8t  gens  d:E^ife;en  prenant  leurs  biens* 
contre  leur  gré,  pour  conduire  &  en-*- 
tretenir  fon  état ,  dont  aucuns  l!exca*-. 
foient  aucunement  »  pour  ce  que  le  Roi 
(on  père  ne  lui  donnoit  plus  riens  au*. 
cuns  difoient  que  cette  haine  dii  père  au 
fils  venoit  pour  caufe  db  la  belle  Agnès  ^ 
qui  mourut  par  poifon 3. dont  aucuns  le 
ioupçonnérént ,  pour  ce  qu'icelui  Dau- 
phin avoit  par  plufieurs  tbis  blâmé  & 
murmuré  contre  fon  père  pour  ladite 
belle  Agnès ,  laauelle  pour  voii^  avoit 
été  la  plus  belle  jeune  femme  »  &  plui 
un  point*queron.peut  re^rder,.&  pluS: 
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an  la  grâce  du  Roi  beaucoup  que  la  Rei- 
ne,  &  à  laquelle  on  faifoic  plus  d'hon- 
neur &  fervice»  mémement  les  plus 
çrands  de  la  Cour  do  Roi ,  qu'ils  ne  fai« 
ioient  à  la  Reine  qui  étoic  moult  bonne 
Dame  &  honorable ,  donc  le  Dauphia 
avoit  moult  grand  dépit  »  &  que  par  dé- 
pit il  lui  fit  u  mort  avancer ,  &  depuis 
que  la  belle  Agnès  fut  morte ,  la  Da- 
moifelle  de  Villequier  fa  nièce  tint  fon 
Ueu  devers  le  Roi)  lequel  en  fes  derniers 
îoursiiemandoit  &  vouloit  avoir  les  plus 
belles  Damoifelles  que  Ton  pouvoit 
trouver  en  tout  fon  Royaume, 

Quelle  que  la  caufe  fût  de  la  haine' 
du  père  au  nls ,  Je  Roi  ordonna  au  Com- 
te de  Dammartin,MefIire Antoine  dp 
Chabannes»  d'aller  en  Dauphiné  en  une 
bpnnecompagniedegens  aarmes  pour 
prendre  fon  fils  le  Dauphin  ,  &  le  lui 
amener  ou  par  amour  ou  de  force ,  cpn^- 
ment  qu'il  tût  »  &  courroit  lors  commu- 
ne renommée  que  s'il  y  fût  venu  ,JeRQi 
lui  eût  fait  une  très-.dure  compagnie , 
&  qu'il  eût  fait  Roi  Charles  fon  au(re 
fils  puifné  ;  mais  il  ne  fut  pris  nç  trou- 
vé »  car  quand  il  fut  de  ce  averti ,  il  fit 
femblant  un  foir  de  vouloir  aller  diaf- 
.{er-  le  lendemain  ,  &  commanda  que  le 
«dîner  fût. tçu;  prêt  au  bois  où  la  àaJfk 

Kv 


fe  feroît ,. laquelle  chofe  venue  à  la  con^ 
noilfance  du  Comte  de  Dammartln ,  il 
fe  mit  en.aguet  &.  ordonnance  pour 
prendre   le  Dauphin,  à. cette  chaflè  ; 
mais  le  Dauphin  oui  fé  doutoit  de  tout 
ce  qu'on  machinott  contre  lui ,  le  len- 
demain au  matin  que  Ton  cuidoit  qu'il: 
allât  à  la  chafle , .  print  (ix  ou  fépt  de 
fes  plus  familiers ,  &  montés  fut;  bons . 
chevaux ,  davantage  fe  printent*  à  che^ 
miner  vers  le  pays  de  Éourgogne ,  &. 
leur  fut  bien  befoin  de  cheminer  ainfi 
roidement  ;  car  s'ils  euflent  tardé*  quel- 
que peu  ,  Je  Comte  de  Dammârtin  les 
eût  ratteînt ,  &  necefferent  de  toujours* 
(çheminer  jufques  ils  vinrent  à  S.Clau^ 
4e  une  bonne  ville  de  Bourgogne. . 

Quand  il  fut  illec  venu  /û  trouva  tôt 
«prés  le  Prince  d'Ofange  à  Noferoy  qui 
le  reçut  moult  honorablement-,  &  lorf- 
qu'il  ouit  dire  qu'il  fe  doutoit  d'être 
pourfuivi  ,&  qu'il  vouloit  aller  tout  le 
plutôt  qu'il  pourroit  devers  le  Dde  de 
Bourgogne  ,  le  Prince  manda  hâtive- 
ment le  Maréchal  de  Bourgogne  qui  yint 
incontinent  bien  accompagné  dé  gens 
de  guerre,. &  fé  partirent  fans  tarder. 
pour  tirer  en  firabant.' 

AJà  îvérité  cette  chofé  ci  fut  une  tner* 
Temëufà.l]tef6gnc3  :çar  lèPitnce  jd'Orac- 
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ge  &  le  Maréchal  de  Bourgogne  étôient 

deux  honunes  que  le  Dauphin  avoir  plus 

haïs  que  nuls  autres ,  pour  ce  que  par 

plufieurs  fois  ils  lui  avoienc  fes  hojn- 

nœs  détroulTés  Se  ceux  de  ion  père» 

quand  ils  entreprenoient  fur  le  pays  de 

Bourgogne,  que  le  Duc  vouloitgarder 

non  dérobé  ne  yîolé  :  mais  nécemté  qui 

n'a  loi ,  amena  cette  fois  le  Dauphin  à 

refuge  à  fes  plus  grands  haineux  pour 

s'en  aider  au  pefoin  ;  carie  Maréchal  de 

Bourgogne  le  conduifit  &  le  mena  & 

bien  par  le  pays  du  Duc  de  Bourgogne^ 

qu'ils  vinrent  fauvement  à  Louvain ,  & 

de  Louvain  s'en  allèrent  à  Bruxelles,  & 

lors  tout  incontinent  le  Dauphin  en-. 

voya  devers  le  Duc  en  Hollande  par  ' 

l'un  de  fes  gens ,  {lénifier  la  venue ,  le-* 

quel  bon  Duc  le  délirant  recevoir  &  £> 

toyer ,  conune  fils  aîné  de  fon  fouve- 

rain  Seigneur,  fe  hâta  le  plus  qu'il  puC- 

de  retourner  en  Brabant. 

Sitôt  donc  qu'il  fut  retourné  à  Bru* 
xelles ,  il  y  trouva  le  Dauphin  &  le  reçuF 
honorablement ,  tant  pour  l'honneur  de 
fa  perfonne ,  comme  pour  l'honneur  dm 
Roi  fon  Souverain  Seigneur ,  que  Prin* 
ce  n'eût  fçu  ne  pu  mieux  faire ,  &  lui  af- 
f?gna  tout  inconrioent  trois  mille  firanc^ 
p^qur  chacun  mois  ppiur^  foutenir  fQ^.< 

K  Vj: 
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état,  &  lui  pria  qu'il  élût  en  fes  pay^ 
telle  place  qu'il  vouloît  pour  foi  retrai- 
xe ,  &.  il  lui  feroit  délivrer,  &  le  Dau- 
phin demanda  Geneppe,  un  Châteaa 
en  Brabant  bien  zfCii ,  en  belle  place ,  là 
où  il  fè  tint  &  demoura  longuement ,  à 
quatre  lieues  près  die  Bruxelles. 

Environ  la  fin  du  Mois  d'Oâobre  ». 
tôt  après  h  venue  du  I>auphin  en  Bra- 
bant,. le  Duc  de  Bourgogne  envoy» 
une  notable  AmbaiTade  ,  dont  fût  chief 
te  Seijgneur  de  Cbimay  grand  Bailly  de 
Haynault,  dévers  le  Roi  de  France,  & 
pour  le  contenter  de  ce  que  fon  fils  étoit 
ainfi  venu  à  lui ,  &  pour  lui  dire  com^ 
ment  pour  l'honneur  dé  lui  il  l'avoir  re-» 
çu ,  &  qu'il  lui  fèroit  tout  le  mieux  &  le 
plus  d'Honneur  qu'il  pourroit ,  léibuels 
Ambafladéurs  demeurèrent  très -lon- 
guement, fans  qu'ils  euflenr  audience 
iie-expédirion;nnais  tandis  qu'ils  y  fé- 
îburnoipnt  le  Roi  envoya-gens  d'armes, 
tf  Cbmpicgne  &  à  Soiflons  qui  font  vil- 
les prochaines,  dû  Duc  dé  ÎSourgogné 
iBcdé  fés  pays,  leauelDuc  doutant  que. 
te  R'pi  ne  lui  voulnft  faire  guerre ,  &  aut 
£  en  doutèrent  plùfietirs  gens  ;  le  Duc 
donc  fit  fon  mandement  en  fes  pays  de 
Picardie ,  de  Flandres  ôc  de  Haynault 
)pour  tout  hommemettreen:  armes  potm 
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^i-  défendre  fi  le  Roi  le  vouloit  aflaillir,. 

Fol,  r  r  5 .  redo; 

Le  l'ji  de  Février,  la  ComteiTedè 
dharoloi?  accoucha  d'une  fille  que  le 
Dauphin  nomma  Marie,  en  l'honneur 
'de  la  Reine-fa  merequrs'appelloitMa* 


Un  peu  dé  temps  après  le  Duc  db 
Bourgogne  renvova  devers  le  Roi  une 
ambaflade ,  fçavoir  Meffîre  Simon  de  la^ 
JLaing  &.  le  fieur  de.  Chimay ,  pour  cer- 
^dfier  £01  Roi  comment  le  Dauphin  étoit 
de  fa  propre  volonté  venu  devers  luL, 
&  pour  trouver  moyen  que  le  Roi  fût 
content  de  luii. 

-  Foli.  nyi 

Tôt  après  Pâques*  audit  an  i4\57,fe* 
.  partit  de  Bruxelles  lev  Duc  Philippe  de- 
Bourgogne  en  la  compagnie,  du  Dau*- 
phin ,  paflerent  par  Oudenarde  &  Cour- 
tray,  &  allèrent  à  Bruges,  &  partout 
furent  reçus  magnifiquement; 

Le  %9:  d'Août  Pierre  de  Brefé  Sé- 
néchal de  Poitou  prit  &  pilla  Sande^ 
vichi  II  avoit  avec  lui  quatre  mille  com- 
batansdu  nombre  defquels  étoit  Robert 
-Bloques  dit  Roquet  Bailli«  d'EvreuKs. 

-  Thiébault  de  Termes  bailli  de  Chai^* 
t«re»,.Jèan  Carbonnel  Seigneur  de  Cho*- 

^  Tffeufe.,  .qui  y  furent  Chevaliers  avec. 2^«. 
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autres.  En  cette  même  année  au  mois 
de  Septembre  vinrent  à  Bruxelles  de- 
vers le  Duc  Philippe  ,  Ambafladeurs  du 
Roi  »  i'Evêque  de  Coutance  &  autres  en 
petite  compagnie,  remontrer  au  Duc 
aucunes  chofes  touchant  çeque  le  Dai^ 
phin  fe  tenôit  avec ,  lui  dont  le  Roi  a'é- 
toit  pas  content. 


Il  y  eut  alors  une  négociation  impcT" 
tunte  entre  le  Roi  &  le  Comte  de  Cha^ 
rclois. 

Gomme  aucun  Hiftorien  n'a  parlé  de 
cette  affaire ,  &  qu'elle  iè  trouve  rap« 
portée  dans  un  Manufcric  par  un  té- 
moin oculaire  »  il  eft  à  propos  de  la 
faire  connoicre. 

EN  hy ver  dernier  le  feu  Roi  étant 
lors  en  la  ville  de  Bourges  ,  arriva 
.Monfîeur  de  faint  Pol  &  parla  au  Roi  » 
mais  je  ne  fus  pas  préfent;  toutefois  aC- 
fez  tôt  après  le  feu  Roi  l'envoya  au  Con- 
feil»  lequel  fut  tenu  ou  logis  de  Odet 
Dàydie  qui  étoit  afTez  p(ès  de  celui  de 
Monfeigneur  de  Xreyncl ,  lors  Chance* 
lier  dé  France ,  &  y  furent ,  >  comme  il 
9^  iemble  \  .Manfîeur  de  Foix  »  .Mo0«- 
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fièur  dé  Treynel,  Monfipar  de  Bueil , 
Monfieur  de  Uammartin ,  Jedit  Daydie  ^ . 
Maître  Etienne  Gheralier,  Maître  Pier* 
re  d'OrioIe  &  moi ,  &  fi  aucuns  autres* 
enry  avoit ,  je  n'en  fuis  pas  biw  recors,. 
&  m'jën  rapone  à  la  vérité  ;  mais  je  fuis  ^ 
bien  certain  que  les  deflufdits  y  étoient; 
&  là  vînt  mondit  (ieur  de  faint  Pol ,  SC. 
recita  la  caufe  qull  a^oit  de  par  Mon* 
fieur  de  CKaroIois  ».  comme  il  difoit., 
ainfi  qu'il  Tavoit  diteau  feu  Roi  :  c'eft 
kfçavoir  que  mondit  fieur  de  Charolois 
étoit  mal  content  d'auoun.s  qui  étoient 
à  l'entour  de  Monfieur  de  Bourgogne , , 
&  à   mon  avis  nonuna  Monfieur  de: 
Crouy ,  qu'ils  lui  confeilloîent  mal  con* 
tre  le  bien  dudit  feu  Boi  &  de  la  cho^ 
fè  publique  de  fon  Royaume ,  &  qu'il  : 
irvoit  intention  de  les  mettre  hors  de 
THôtel  de  mondit  fieur  de  Bourgogne  • 
fon  père,, &  pour  ce  que  en  ce  failant: 
mondit  fieur  de  Bourgogne  pouFroit 
être,  mal  content  de  lui ,  il  vouloit  bien 
fçavoir  avecledit  feu  Roi  ^  fe  en  cas ,  &- 
que  befoin  lui  fût  de*  foi  éloigner  délai 
préfence  de  mondit  fieur  de  Bourgo- 
gne fon  père,  de  foi  retraireès  marchés^ 
efquelles  ledit  feu  Roi  étoit ,  js'il  le  vou-- 
dtoit  recueillir*,  &  eaquelle  manière  oui 
•état  lèdscieaiRoiiVoudÊpû  qu^llifutaeft) 
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fa  compagnie  9  combien  que  ,  ciommé 
difoit  mcndit  (ieur  de  S.  Pol,  mondit 
fieur  de  Gharolois  n-avoit  pas  intention 
de  foi  y  retraire ,  que  ce  ne  fût  en  bien 
grande  &  extrême  néceflicé,  &  difoio 
toujours  que  mondit  (leur  de  Charo^ 
lois  n'avoit  quelque  mauvaife  intention 
à  rencontre  de  Monfieur  de  fiourgo^ 
gne  fon  pere«  mais  le  faifoit  pour  fon 
bien ,  &  le  bien  de  fa  maifon ,  pour  ce 
que,  comme  dit  eft,  ceux  qui  étoient 
entour  lui  le  gouvemoient  mal.  Il  re-f 

2uéroit  auffi  de  par  mondit  iieur  de 
^harolois  qu'il  fût  en  là  bonne  grâce 
du  Roi  ,&  finalement  difoit  qu'il  avoit 
«ntendu  que  ledit  feu  Roi  devoit  faire 
une  armée  pour  aider  &  fecourir  la  Rei« 
lie  d'Angleterre  &  le  Prince  fon  fils ,  & 
requieroit  que  fi  ainfi  étoit,  ledit  feu  Roi 
lui  en  baillât  la  charge. 

Sur  laquelle  créance  fur  délibéré  & 
conclu  eU'  la  préfence  du  Roi ,  &  com^ 
me  il  me  peut  fouvenir ,  la  déUbératioB 
fut  telle  :  premièrement ,  que  le  Roi  re- 
cevroit  mondit  fieur  de  Gnarolois  en  fa 
bonne  grâce  ;  fecondement , .  que  quant 
mondit  fieur  de  Charolois  feroit  au«- 
cun  fervice  au  Roi  &  à.  la  chofe  publia- 
que  de  fon  Royaume ,  &  il  voudroit  ve- 
iiirpar  devers  lui,  Jedit  feu  Roi  leve]> 
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toit  vodotitiers ,  toutes  fois  je  ne  fuis  pas 
biehcenainfî  touchant  ce  fécond  point 
ledit  feu  Roi  tit  otef  ces  mots  ,  iinroit 
aucua  fervice  au  Roi  Se  à  la  chofe  pu«- 
blique  de  fon  Royaume  »  car  le  &u  Roi 
fit  en  ladite  répoafe  faire  de»  correc- 
tions en  fa  préfence ,  mais  je  m'en  rap^ 
porte  au  net  qui  doit  être  devers  mon-^ 
dit  {leur  de  Treynel ,  lors  Chancelier  ; 
Tiercement ,.  que  ledit  feu  Roi  n'avoit 
point  encore  délibéré  de  aider  ou  fecou«» 
rir  de  gens  d'armes  à  ladite  Reine  d'An- 
gleterre >  &  que  s'ainfi  étoit  »  il  le  lui  fe« 
loit  fçavoir ,  &  qu'il  lui  en  bailleroit  vo^ 
lontiers  la  charge ,  fe  prendre  la  vouloir, 
&  le  mercioit  du  bon  &  grand  vouloir 
ïqu'il  jSLVoit.  Il  me  femble  que  c'eft  la  ré* 
ponfe  qui  fut  £dte  à  monait  iieur  de  Si 
roi  efdits  trois  points ,  au  moins  eft-ce 
k  fubflance  à  mon  avis;  car  des  proprei 
termes  je  ne  puis  pas  être  recors ,  mais 
Us  font  écrits  ,  &  font  devers  mondit 
fieur  de  Treynel  comme  dit  eft.  Vrai 
eft  que  quant  mondit  fieur  de  S.  P.ol 
vint  devers  le  feu  Roi,  il  n'apporta  au* 
cunes  lettres ,.  ne  autre  chofe  par  écrit  ^ 
&  pour  ce  fut  délibéré  que  le  feu  Roi 
a'ecriroit  point  à  mondit  (leur  de  Cha^* 
«olois ,  &  que  mondit  (leur  de  S.  Pol 
a'auroit  aucune  réponfe  par,  écrit  figjié^ 
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de  Secrétaire  >  combien  qu'il  le  reqtdt; 
mais  que  s'il  vouloic  mettre  en  écrit  par 
ëeijers  lui  pour  fa  mémoire  ladite  ré« 
fonde ,  faire  le  pourroit,  afin  qu'il  ne 
rapportât  plus  ou  moins  que  li^t  feu 
Roi  lui  avoit  dit  »  &  ainfî  le  fit  :  Sr  c'cft 
tout  ce  que  fut  fait  à  cé^remier  voyage, 
au  moins  que  je  fçache^  &  à  lui  faire  la« 
dite  réponfe  devant  le  Roi  furent  pré-* 
fens  Monfieur  du  Maine ,  Monfienr  le 
grand  Sénéchal  ,  M^ffire  Guillaume 
Coufinot ,  combien  qu'ils  n'eufient  pas 
été  préfens  à  la  créance  de  moodit  fieur 
de  S.  Pol  ne  à  ladite  délibération  faite 
en  Confeil ,  &  des  autres  qui  étaient  en 
la  chambre  dudit  feu  Roi  »  je  ne  fuis  pas 
recors  I  mais  dès^lors  lachofe  fut  aflèx- 
^mmune  entre  tous  ceux  de  rHôcel' 
Depuis  un  peu  après  Pàq[ues  le  feu 
Roi'étant  à  Menun ,  illec  environ ,  mon- 
dit  fieur  de  S.  Pbl  envoit  un  homme  de* 
vers  le  Roi ,  que  je  ne  fçai ,  car  )e  ne  le 
vis  pas ,  &  ai  ouï  dire  qu'il  apporta  au 
feu  Roi  lettres  de  mondit  fieinr  de  Cha- 
rolois  &  de  mondit  (leur  de  S.  Pol ,  mais 
sll  efl:  ainfi ,  ne  ce  (qu'elles  contenaient 
en  vérité ,  je  n'en  fçais  rien ,  ne  je  ne  les 
ouïs  onc ,  pour  ceque  lors  j'étois  mala- 
de de  fièvres  en  mon  logis  es  loges ,  au* 
trement  je  aois  bien  que  j'oa  euile  fçu 
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comme  les  autres  ;  mais  comme  j'ouïs  dit- 
re  depuis  audit  Meflire  Guillaume  Gou- 
finot ,  mondit  fieur  de  Charolois  requé«- 
iK>it  que  le  feu  Roi  lui  interprétât  quel* 
mies  paroles  de  ladite  première  répon- 
fe  faite  à  mondit  (ieur  de  S.  Pôl ,  lefquel- 
ïes  lui  femblbient  troublés  ou  obfcures; 
^e  la  délibération  faite  fur  ce  je  n'en  fçai> 
lien  ,  mais  ledit  Coufinot  &  Médire  Je« 
£an  Bureau  qui  eurent  la  charge  de  fai* 
:re  la réponfe  &  les lettresfur  ce ,  en  de- 
vroient  bien  parler.  Combien  que ,  coca- 
ïne je  crois  ».  mondit  (ieur  deTreynel 
^oit  avoir  le  double  de  tout ,  &  lors  fut 
envoyé  Monfieur  de  Genlis  par  devers 
inandit  fieur  de  S.  Pôl.. 

A  fon  retour,  qui  fut  environ  la  Pcn-^ 
«tecête  ou  plutôt ,  il  rapporta  lettres 
de  mondit  fieur  de  S.  Pol ,  mais  je  ne 
lès  vis  onc  ,.&  ne  fçais  ce  qu'elles  con^- 
tenoient ,  &  fi  ne  lads  s'il  apporta  au- 
dit dernier  voyage  lettres  de  mondit^ 
fieur  Charolois  »  &  crois  plus  que  non 
que  autrement.  Toutefois  mondit  fieur  • 
de  Treynel  doit  tour  avoir ,  &  la  caufe 
de  mon  ignorance  fur  ce,  étoit  madite 
maladie ,.  qui  encore  duroit  au  retour 
de  MonCeur  dé  S,  Pôl,  &  ne  fus  point 
fréfent  quant  il  parla  au  Rqi,  ni  quant 
il  lui.  préfenta.  les  lettres  qu'il:  apporta  ;) 
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tnais  èe{)ms  la  S.  Jehan  je  fus  préCent  ^ 
on  Confeil  tenu  à  Mehun  »  &  qu'il  fut 
parlé  de  ces  réponfes  qull  falloit  faire  à 
mondit  (ieur  de  S.  Pot ,  &  des  deflîifdits 
qui  étoient  en  la  Ville  furent  préfeos ,  & 
auffi  y  fut  Monfieur  de  Coutance ,  &  le- 
dit Médire  Jehan  Bureau ,  &  lui  &  moi 
eûmes  la  charge  de  mettre  ladite  délibé- 
ration par  écrit ,  &  ainfî  le  @mes  en  foft 
logis ,  &  après  dîné  fut  portée  au  fea 
Koi ,  lequel  la  vit ,  &  ne  Ifii  fembla  pas 
bien ,  dilant  qu'il  avoit  été  averti  par  au- 
cuns ,  que  tout  ce  que  faifoit  faire  mo»^ 
die  fleur  de  Charolois  par  mondit  fieur 
ép  S.  Pol ,  touchant  ladite  matière,  étoic 
dhefiâion  &  un  perfonnage  )oué  entre 
mondit  fieur  de  Bourgogne  &  mondit 
Âeur  deCharoIois  fon  fils ,  &àcetteoc^ 
cafion  la  fit  corriger  par  ledit  Bureau  Se 

£ar  moi ,  &  après  fut  mife  au  net  par 
laître  Adam  Roland  Secrétaire ,  &  fut 
baillée  audit  Monfieur  Genlis  pour  la 

Eorter  à  mondit  fieur  de  S^  Pol ,  avec 
ttres  clofes  de  Créance  fur  mondit 
fleur  de  S.  Pol  ;  &  fuis  bien'  recors  que 
pour  ce  qu'à  la  première  fois,  ep  cotofé- 
lant  par  ledit  feu  Roi  de  ladite  matière 
avec  mondit  fieur  de  S.  Pol ,  pour  ce 
qu'il  fe  douta  que  Monfieur  de  Charo- 


DE   tOUlS    Xî.  157 

ïeis  vouinft  ufer  de  quelque  voye  défait 
^ur  Monfieur  de  Crouy  ^  autres  étans 
^n  l'Hôtel  de  moadit  lieur  de  Bourgo*.. 
^ne ,  il  lui  avoit  dit  par  exprès  ^u^  pour 
^eux  RcyauméBS  tels  qtu  le  fien  il  ne 
C4>n[entiroît  un  vilain  fait ,  icelui  feu  Roi 
fit  mettre  en  ladite  dernière  réponfe  ua 
^uticle  touchant  ce  point,  ainfi  qu'on  le 
pourra  voir  dans  le  double  d'iceUe,  dont 
roondit  fieur  de  Treynel  en  a  un  ;  car  je 
fçai ,  &  fuis  fur  qu'il  dit  audit  Maître 
A  dam  qu'il  le  lui  ut ,  &  quç  ledit  HoUand 
lui  accorda  «  &  depuis  le  lui  bailla  com^ 
zne  il  me  dit ,  &  £p  en  aucune  chofe  )'ai 
évité  touchant  lefdites  réponfes ,  je  m'en 
rapporte  à  l'édrit ,  mais  j'en  dis  au  plus 
près  de  ce  qui  me  peut  fouvenir. 


En  effet  U  lettre  qui  fut  écrite  au  Dau^ 
phin^ 

Lettre  des  Minifires  &  autres  gens  du  Cen* 
Jiil  OH  Dauvhin ,  pour  lui  denner  avis 
de  la  mdadie  du  Rei» 

Notre  très-redouté  Seigneur  »  nou$ 
nous  recommandons  à  votre  bon^ 
i)e  ff^ç^  fi  très  humblement  que  plujt 
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pouvons.  Plaife  vous  fçavoir ,  notre  très- 
jedouté  Seigneur  »  que  certaine  maladie 
eft  puis  aucun  tems  en  ça  furvenue  au 
Roi  votre  père  notre  Souverain  Sei- 
gneur »  laquelle  premièrement  a  com- 
mencé par  la  douleur  d'une  dent ,  dont 
à  cette  caufe  il  a  eu  la  joue  &  une  par* 
tie  du  vifage  fort  chargées  »  &  a  renda 
rand  quantité  de  matière  ,  &  a  été  la* 
ite  dent  après  arrachée ,  &  la  playe  cu- 
rée en  manière  que  pour  ce ,  que  aufli 
par  le  rapport  c^ue  les  Médecine  nous 
iaifoient  chacun  jour«  nous  avions  ferme 
efpcrance  que  brief  il  dût  venir  à  guéri* 
fon.  Toutefois  pour  ce  que  la  chofe  eft 
de  plus  longue  durée  que  nepenfions^ 
&  que  «  comme  il  nous  lemble ,  il  s'afFoi* 
blit  plus  qu'il  ne  fouloit  »  nous  »  comme 
xeux  qui  après  lui  vous  defirons  fervir& 
obéir ,  avons  délibéré  le  vous  écrire  & 
faire  fçavoir ,  pour  vous  en  avertir,com- 
me  raiion  eft ,  afin  de  par  tout  avoir  tel 
avis  que  votre  bon  plaifir  fera ,  &  vous 
plaife  3  notre  très  -  redouté  Seigneur  « 
nous  mander  &  commander  vos  bons 
plaifirs ,  pour  y  obéir  de  tous  nos  pou- 
voirs au  plaifir  de  notre  Seigneur,  qui 
par  fa  fainte  grâce  vous  doint  très-bon- 
tie  vie  &  longue.*  £ait  à  Mehua-^fttf 


DE  Louis  X t.        «^^ 
,^CTrele  1 7.  jour  de  Juillet.  Ainfifignés^ 

¥qs  très-rhwnblcs  &^béifliuw 
Serviteurs , 
<:4iarles  xl'Anjou  ^    A .  de  Chabannes  , 
.Gafton  de  Foix ,       J.  d'EftouteviUe  ^. 
:<^uiU.  Juvenel ,        Machelin  Brachet, 

Chancelier^  Tanguy  .du  CJKl- 

Jean,  tel^ 

-Couftant^  Jean  Bureau , 

A.  Délavai,,  GùiU.  Coufmot, 

Amenyon  d'Al-       P.Doriole, 

bret,  jChaligant. 


VBSsssssmÊSBssesss. 

Ilfii^  de  lire  le  Mémoire  que  le  Comtt 
de  Foix  donna,  (frc* 

Cette  pièce  fera  <connoître  les  mou.^ 
vemens^  les  intrigues  &Ies  intérêts  de  U 
Cour  de  Charles  VU.  dans Jes  dernier$ 
jnomens  de  fa  vie^ 

LeHre  du  Cemte  de  Foix, 

t 

SI  R  E ,  pour  VOUS  avertir  z^  vrai  fur  W 
ppints  dont  Monbardon  &  Janot  dg 
Lion  ont  parlé  de  par  vous  >  vous  crou^ 
verez  à  peine  de  ma  vie  la  vérité  être  telU 
le ,  comme  ci-aprè$  d^clwé^. 
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.  Premièrement  en  tant  qu'il  toudié 
la  ligue  &  les  fermens  qu'on  vous  a  rap- 
porté que  Monfieur  dix  Maine ,  moi  & 
autres  avons  faits  ,  je  vous  jure  Dieu  & 
le  ferment  que  je  vous  dois ,  que  je  tCà 
ligue  ne  ferment  avec  Seigneurs  me  per- 
fonne  qui  vive  de  ce  Royaume ,  excep^ 
té  avec  le  Comte  d'Armagnac ,  qui  fut 
par  commandement  &  ordonnance  de 
vous. 

Jl  eft  vrai  que  la  journée  qu*il  fut  déli. 
jbéré  qu'on  vous  écriroit  par  Vetman* 
«lois ,  le  Hérault ,  la  difpohtion  en  quoi 
lé  Koi  votre  père  étoit  pour  lors ,  auquel 
on  efpéfoit  encore  vie  &  guérifon ,  Mon- 
fieur  du  Maine  ouvrit  en  la  préfence  de 
tous  ceux  du  Confeil  qu'il  éjtoit  néceifi- 
té,  fi  le  Roi  votre  père  pouvoit  guérir, 
que  chacun  ^'acquittât  loyaument  envers 
lui  touchant  votre  fait ,  &  que  nous  ne 
4emourliIions  plus  en  cet  inconvénient 
en  quoi  nous  étions  pour  les  différences 
qui  etoient  entre  lui  &  vous  ;  &  jurâmes 
tous  &  prônâmes  à  Dieu  que  fî  le  Roi 
«votre  père  pouvoit  venir  en  fanté ,  que 
pour  perdre  état^  »  né  ofBces ,  ne  fagra^ 
ce ,  nous  ne  faudrions  point  que  nous 
ne  nous  acquittiffions  loyaument  envers 
lui ,  afin  de  faire  cefler  tous  les  différens, 
&  qu'il  vous  reprenfift  en  fa  bonne  g^a*? 
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T&  vous  traitât  ainfi  qu'il  appartient. 
Et  le  lendemain  de  rechief  nous  nous 
trouvâmes  tous  enfemble ,  auquel  temps 
encore  efpérîons  la  guérifon  du  Roi  vj>- 
tre  père,  &  fut  remontré  comme  les  diE. 
férens  &  malveillances  qui  avoient  été 
entre  les  Seigneurs  &  ceux  du  Confeil 
écoient  très-mal  féans ,  &  en  pouvoient 
venir  de  grands  inconvénîens;  &pourcé 
qu'il  étoit  bien  requis ,  pour  le  bien  du 
Roi  votre  père  &  de  la  chofe  publique, 
que  chacun  ôtât  toute  rancune  &  maU 
veillance  qu'ils  avoient  les  uns  &  les  au- 
tres ,  &  qu'il  y  eût  entre  nous  tous  bon 
aniour&  union  ;  &  dit  lors  Monfîeur  du 
Maine  que  de  fa  part  il  en  étoit  &  pro- 
mettoit  à  Dieu  de  ainfi  le  faire ,  fi  dis- 
je  moi  xîe  la  mienne ,  Monfieur  de  Du- 
nois  de  la  (ienne  >  &  tous  les  autres  pa- 
reillement. Et  quelque  chofe ,  Sire» 
qu'on  vous  raporte ,  vous  ne  trouverez 
point  qu'il  y  ait  autre  chofe  que  ce  que 
deiTus  eft  dit  »  &  y  a  par  delà  des  gens 
qui  étoient  préfens  à  toutes  ces  chofes 
par  lefquelles ,  s'ils  veulent  dire  vérité , 
vous  pourriez  fçavoir  s'il  eft  ainfi  ;  car 
fur  ma  vie  &  fur  mon  honneur  vous  n'y 
trouverez  autre  chofe. 

Et  de  dire  que  depuis  j'aye  fait  lîgiiç 
ne  ferment  à  perfojme ,  ne  (çu  autre  qui 
Tome  IIU  L 
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Tait  £alt ,  fur  ma  foi  nSh  ai  ;  &  fe  vous 
trouvez  le  contraire,  punifTezinoi  à  vo- 
tre bon  plaifin 

Et  au  regard  du  fait  d'Angleterre^»  il 
eft  vrai  qu'il  y  a  eu  plufieurs  voyages  qui 
ont  été  laits  par  delà  »  &  y  fut  preoiiére- 
ment  un  nommé  Doulcereau  »  lequel  le 
grand  Sénéchal  de  Nornundiey  envoya 
pour  fçavoir  des  nouvelles  ;  &  étoit  le- 
dit Doulcereau  à  la  bataille  de  Nor* 
thamptôn  quand  le  Roi  d'Angleterre  fut 
prins  »  &  en  fe  cuidant  fauver  pour  ve- 
nir par  deçà.,  il  fut  prins  par  aucuns 
Anglois  &  mèdé  prifonnier  a  Anthcm-- 
ne ,  ou  )e  ne  fçai  quel  lieu  par  delà . 
Se  quant  le  Duc  de  Sommeret  pafla  en 
Angleterre  >  il  le  délivra  «  &  vint  par  de** 
cà,  &  depuis  fut  renvoyé  par  devers  la 
Koyne  d'Angleterre  «  pour  lui  dire  que 
le  Koi étoit  difpofé  de  laider  &  fecou*- 
rir  &  ceux  de  fon  parti  en  la  querelle 
qu'elle  avoit  contre  le  Roi  Edouard, 
&  qu'il  l'avoit  fait  fçavoir  aux  Rois  d'££- 
pagne  &  d'Ecoûe  fes  alliés  ^  afin  qu'ils 
fiitent  le  iêmblable  de  leur  part. 

Il  eft  vrai  audi  qu'il  vint  par  deçà  un 
autre  homme  de  Bretai^ne  &  ua  Clia- 
pelain  de  la  Royne  d'Angleterre,  lef* 

Suek  ladite  Royne  envoyoit  devers  le 
Loi  votredit  père  «  powr  lui  dire  l'eut 
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en  quoi  die  étok  pour,  lors ,  &  U  pitié 
qui  étoit  en  fbn  nût  &  du  Prince  toa 
his ,  &  (ju'il  lui  plut  avoir  pitié  d'elle  & 
de  fondit  fils  ,  &  les  envoyer  quérir  8c 
recueillir  en  ce  Royaume ,  Ôc  leur  don- 
ner fauf-conduit  pour  y  être  trois  ou 
quatre  ans  juiqu'à  ce  qu'ils  fis  pufTenc 
remettre  :  &  tut  la  matière  bien  fort 
déhatue  au  Conièil  du  Roi  votredit  pè- 
re en  la  préfence  de  tous  les  Seigneurs 
&  gens  de  ùm  Conièil ,  &  après  plu- 
fieurs  altercations  fut  conclu  ,  prefênt 
le  Roi  votredit  père  ,  qu'on  devoit  en- 
voyer par  delà  le  Sieur  de  Genlis,  Mef- 
(Ire  Jcàan  Carbonnel  &  un  Seaetaîre  » 
&  leur  furent  baillées  lettres  &  inftruc- 
tioos  pour  remontrer  à  ladite  Royne  « 
que  u  elle  fe  pouvoit  tenir  par  delà« 
qu'elle  s'y  tenfift»  &  les  inconveniens  qui 
poavt^ient  avenir  de  fa  venue  de  par 
deçà  ;  toutesfoîs  fi  elle  véoit  que  lui 
fût  foisce  pour  foi  fauver  de  venir  par 
deçà ,  le  Roi  votredit  père  en  ce  cas 
étoit  content  qu'elle  y  venfit  &  fondit 
fils  «  &  lui  envoya  fauf-condint  pour  ce 
faire;  &  Refera  point  trouvé  qu'ils  euC» 
fent  charge  d'autre  chofe  faire. 

Jufm  kfiiits  Genlis  &  Carbonnel  ne 
trouvèrent  point  ladite  Dame  au  pays 
de  Galles  ou  les  autres  l'avoient  laiiTée^ 
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mais  s*en  étoit  ailée  déjà  çn  EcofTcSc 

par  ce  s'en  retournèrent  fans  rien  faire; 

Il  eft  vrai  auflî  qu'en  icelui  temps  le 
Roi  votredit  père  envoya  fon  ambaflade 
en  Ecofle  pour  cette  matière ,  &  pour 
prier  la  Royne  fa  mère  &  les  gens  des 
trois  Etats  dudit  pays,  qu'ils  vouIfilTent 
donner  à  ladite  Royne  d'Angleterre  & 
au  Prince  fon  fils  tout  fecours ,  aide , 
confort  que  faire  fe  pourroît ,  &  éai- 
vit  femblablement  à  ladite  Royne  d'An- 
gleterre ce  qu'il  avoit  fait  Içavoir  en 
Ecofle  en  faveur  d'elle. 

Depuis  ces  chofes  ,&  après  la  demie* 
re  bataille  que  la  Royne  d'Angleterre 
eut  contre  fes  adverfaires ,  là  où  le  Roi 
d'Angleterre  fon  mari  a  été  recouvré, 
ladite  Danie  a  envoyé  devers  le  Roi  vo- 
tredit père  deux  Jacobins  &  ledit  Doul- 
cereau.  L'un  defdits  Jacobins  alloit  à 
Rome  à  rencontre  d'un  Légat  qui  avoit 
été  en  Angleterre ,  &  d'aucuns  Prélats 
dudit  pays  qui  àvoient  été  contraires  au 
Roi  Henry ,  &  requéroit  lettres  de  re- 
commandation à  notre  Saint  Père  &  aux 
Cardinaux ,  lefquelles  le  Roi ,  que  Dieu 
abfolve ,  lui  bailla. 

.  L'autre  Jacobin  requerbit  que  le  Roi 
votredit  père  prêtât  quatre-vingt  mille 
écus  à  ladite  Koyne  d'Angleterre ,  & 
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:<5[U*iI  fift  armer  par  mer  contre  le  Roi 
Edouard ,  &  qu'il  révoquât  tous  les  fauf- 
conduits,&n  en  donnât  plus  nuls  à  ceux 
qui  tenoient  le  parti  dudit  Edouard., 
&  qu'il  envoyât  certains  Anglois  qui 
avoient  été  prins  n'a  gueres  fur  mer,  d^ 
vers  ledit  Roi  Henri  &  ladite  Royne  , 
pour  ce  que  c'étoient  ceux  qui  avoient 
mené  toutes  les  trahifons  du  Comte  de 
Warvic  &  dudit  Roi  Edouard  ,  qu'ils 
appelloient  le  Comte  de  la  Marche ,  & 
pfomettoient  de  payer  autant  comme 
leur  finance  monteroit. 

A  quoi  fut  répondu  qu'en  ce  qui  tou- 
choit  l'argent  qu'il  denîandoit  à  em- 
prunter ,  le  Roi  votredit  père  avoir  eu 
de  grands  charges  à  fupporter  cette  prc- 
fente  année  en  plufieurs  manières  qui 
furent  déclarées  >  &  que  à  cette  caufe  il 
jïe  leur  pouvoit  bonnement  fecourir 
d'argent. 

x  Et  au  regard  des  faufs^onduits  »  il  ne 
pouvoit  honnêtement  révoqwr  ceux 
qui  étoient  ja  donnés  pour  cette  année  ; 
mais  qu'il  défendroit  a  Monfieyr  l'Ami- 
ral qu'il  n'en  donnât  nuls  nouveaux  à 
nuls  d'iceux  qui  tenoient  ie  parti  con- 
trairç  dudit  Roi  Henry, 

Touchant  les  prifonniers  Anglois  que 
ledit  Roi  Henry  &  la  Roynef  deman-- 

L'iij 
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doient .  fut  répondu  qii*on  les  ferok 
bien  garder  par  deçà  ;  maïs  les  renro^er 
fans  le  conlentemeift  de  ceux  à  qui  ils 
écoîent  bonnement ,  ne  ie  pouvok  faire. 

Quant  à  l'armée  de  la  mer ,  le  Roi 
<coii  content  de  la  faire ,  &  en  ce  les  fe*- 
courir  au  mieux  qu'il  iferoit  poflibte , 
ide  laquelle  armée  était  chef  le  grand  Sé- 
néchal de  Normandie. 

Et  à  ce  ,  Sire  ,  qu'on  tous  a  dît 
qu'il  y  avoit  alliance  entre  le  Roî  votre 
père  &  ledit  Roi  Henrjf ,  &  que  je  vous 
fifle  fçavoir  quelles  alliances  <f  étoient , 
je  TOUS  jure  Dieu,  Sire  ,  que  jour  de 
ma  vie  je  ne  fçus  que ,  depuis  la  reddi- 
tion de  Normandie  &  de  Guienne ,  il  y 
ak  eu  autres  trêves ,  paix ,  ne  alliances 
entre  le  Roi  votredit  père ,  &  le  Roi 
Henry  &  la  Royne  d' Angleterre  fa  fem- 
me, que  ce  que  deiTus  elt  dit,  &  ne  fe- 
ra point  trouvé  que  de  mon  fçu  il  y  ah 
eu  autre  chofe  faite  ;  mais  encore  me 
fouvient  bien  que  quant  le  Seigneur  de 
Molins  &  le  Jacobin ,  qui  vint  derniè- 
rement ,  parlèrent  de  ces  matières ,  le 
Roi  votredit  père  répondoit  toujours 
qu'il  n'étoit  pas  temps  d*en  parler  ,  & 

auant  le  Roi  Henry  feroit  remis  en  fon 
loyaume  &  auroit  fubjuçué  fes  adver- 
faires ,  chacun  demoureroit  en  fa  liberté 
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Se  faire  gu^re  ou  de  faire  paix;& 
lors  feroit  temps  d'en  parler  »  &  non 
pas  maintenant  ;  ne  onc  autre  réponfe 
c'en  ouïs  de  lui  >  ni  ne  fçus  ou'il  ait  fai^ 
te  :  &  difott  que  ce  qui!  faifoit  en  fa-* 
Teur  dudit  Roi  Henry  &  de  la  Royn^ 
fa  nièce,  c'étoit  pour  foi  acquitter  en« 
vers  Dieu  &  honneur ,  con^me  un  Roi 
doit  faire  à  l'autre ,  &  auflî  à  la  proxi* 
mité  du  lignage  à  quoi  ledit  Roi  Hen* 
ry  &  ladite  Royne  d'Angleterre  lui  ate- 
ttoient ,  &  que  faifonnableihent  il  de« 
Toit  ainlî  faire  en  cette  querelle. 

Il  efl  vrai  auffi ,  Sire  »  que  depuis 
la  maladie  du  Roi  votre  père,  il  eftve^ 
nu  aucunes  gens  de  par  ledit  Roi  Hen^^^ 
ry  &  ladite  Royne  d'Angleterre ,  qui 
avoîent  charge  de  parler  à  lui  touchant 
les  matières  de  par  delà  ;  mais  à  Toc-' 
cafion  de  ladite  maladie  ,  ils  nY  ont 
point  parlé ,  &  n*y  a  rien  été  fait ,  & 
c'eft  »  Sire»  tout  ce  que  j'ai  fçu  de  la* 
dite  matière. 

Sauf  qu'étant  le  Roi  à  Remorentin 
au  partir  de  Montrichart ,  le  Duc  d'Iorc 
fit  faire  ouverture  au  Roi  votredit  pè- 
re ,  par  le  moyen  de  ceux  d'EcofTe  de 
autres ,  qu'il  lui  plût  lui  donner  favcuf  & 
aide  en  fa  querelle  à  rencontre  du  Roi 
Henry ,  &  biifoit  de  grandes  offres  au 

Lui] 
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cas  que  le  Roi  votredic  père  Teût  voûta 
accepter  ;  &  fut  la  chofe  fort  débacue 
au  Confeil  auquel  étoient  tous  les  Sei- 
gneurs Chiefs  de  guerre  &  autres  gens 
du  Confeil  dudit  Sieur ,  &  même  y  etoit 
le  Duc  de  Bretaigne ,  &  fut  l'opinion  de 
tous  que  ladite  querelle  n'étoit  pas  bon- 
ne ,  que  le  Roi  n'y  devoit  entendre ,  & 
jnême  que  le  Duc  d'Iorc  etoit  fujet  du- 
dit Roi  Henry ,  &  lui  avoit  fait  hom- 
znage  &  ferment  de  féaulté,  comme  à 
fon  Souverain ,  &  que  nulles  querelles 
de  fujets  voulans  entreprendre  contre 
leur  Souverain  &  le  débouter  de  fa  Sei- 
gneurie, ne  font  juftes ,  foutenables , 
ne  rs^ifonnables ,  &  que  quant  il  n'y  au- 
roit  autre  raifon ,  le  Roi  devoit  rejetter 
ladite  offre  en  toutes  manières  ;  &  ainfi 
fut  conclu  :  &  crois ,  Sire,  qu'on  ne 
trouvera  point  plus  largement  defdites 
matières  d'Angleterre,&  vous  aflure  que 
il  j'en  fçavois  plus  largement  »  je  ne 
vous  célerois  pomt ,  ni  ne  ferois  des  cho- 
fes  que  vous  me  demandez  ,  dont  vous 
veuillez  être  informé  ,  que  je  ne  vous 
die  la  vérité  de  tout  ce  que  j'en  fçau- 
xoîs. 

Et  pour  de  que  J'ai  entendu  que  au- 
cuns vous  ont  rapporté  qu'on  a  voulu 
faire  faire  des  chofes  au  Roi  votredic 
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përe  en  votre  préjudice  pour  avantager 
Monfieur  votre  frère  ;  fur  mon  ame  , 
SiRE)  je  ne  fçus  onc  rien  de  ladite 
matière ,  ne  n'en  ai  ouï  parler  »  fînon  que 
Tannée  pafTée  étant  le  Roi  votredit  pè- 
re à  Mehun ,  &  que  les  ÂmbafTadeurs 
du  Roi  d'Efçagne  y  étoient  qui  trai- 
toient  le  mariage  de  mondit  Sieur  vo- 
tre frère  avec  la  fœur  dudit  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  il  fut  ouvert  que  les  Efpagnols 
requeroient  que  le  Roi  votredit  père 
donnât  &  tranfpprtât  la  Duché  de 
Guiennes^  à  mondit  fieur  votre  frère ,  à 
quoi  k  Roi  votredit  père  répondit 
qu'il  ne  lui  fembloit  pas  bien  raifonna- 
ble ,  &que  vous  étiez  abfent ,  que  éxie? 
(rere  aîné  ,  &  -que  étiez  celui  à  qui  la 
chofe  toùchoit  le  plus  après  lui ,  &  quç 
vous  pourriez. dire  que,  fans  vousapy 
peller ,  on  ne  le  devoit  pas  faire ,  &  au- 
riez grand  caufe  de  vous  mal  ccntenr 
ter ,  &  de  dire  après  que  vous  n'en  tien- 
driez rien,  &  pour,  ce  qu'il  n'en  ferojjf: 
rien  -,  &  qu'il  efg^roit  que  vous  vouj 
avijcriez  &  redrefleriez  envers 'lui,  ôc 
xefleroient  tous,  les  différens  dii  temps 

Î)aflré  ,  &  aviferoit  bon.  ce  qui  feroit  à 
iaire  ;  &  quant  vous, ne  le  voudriez  ain- 
'fi  faire  »  fur  ce  faudrpk  ^'il  regardât  à 


ce  qu'il  auroit  à  faire  »  &  fur  ma  foi  » 
S I R  E  I J^  n'ai  autre  chofe  fçu  de  ladi* 
te  matière  que  ce  que  dit  eft,  &  ne  tous 
cellerai  de  cela ,  ne  d'autre  chofe ,  que 
je  ne  vous  en  die  la  vérité  quand  vous 
la  me  voudrez  demander. 

Et  quailt  à  ce ,  Sire,  qu'on  vous  a 
rapporté,que  par  l'alliance  de  Monfieuf 
du  Maine  &  de  moi  je  devois  être  Con- 
nétable de  France  pour  faire  guerre  à 
vous  &  à  Monfeigneur  de  Bourgogne  ; 
fur  mon  ame  ,  Sirh  «  je  n'eus  onc  al- 
liance avec  ledit  Monneur  du  Maine. 
Vrai  eft  que  nous  avons  été  bien  fort 
amis  enfemble ,  6c  d'autres  auffi,  contre 
ceux  qui  étoient  entour  le  Roi  votredit 
père ,  &  qui  ne  nous  valoient  pas  ;  mais 
de  dire  <jue  de  vous ,  ni  de  Monfeigneut 
de  Bourgogne  eût  été  fait  aucune  men- 
tion es  choies  defllifdîtes,  jamais  ne  fut, 
ne  que  je  dufle  avoir. la  ConnétabKe. 
Bien  eft  vrai  que  je  parlai  au  Roi  votre 
peredudit  Office  de  Connétable  pout 
ce  qu'il  vacquoît,  &  y  avoit  ja  long- 
temps ,'  êç  m'en  a  toujours  donné  bon- 
ne  réponfe ,  Se  s'il  eût  vécu ,  &  qu'A  eût 
cntretertu  les  paroles  qu'il  me  difoît , 
)t  crois  que  jey  euffe  bonne  part  ;  mais , 
comme  dijC  éic  defîbs ,  que  jamais  eût 
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été  fait  mention  de  tous,  ne  de  Mon- 
feigoeur  de  Bourgogne  en  parlant  de 
cette  matière ,  ne  ^ue  ce  fût  pour  con- 
tir  fus  à  vous ,  ne  à  lui  ,  il  ne  fe- 
ra point  trouvé  :  &  a£n  que  je  ne  le 
Îiuiflè  nier,  gardez  ces  préfens  articles, 
efquels  à  cette  caufe  j'ai  ligné  àetnk 
main  &  fceliét  de  mon  fcel ,  le  contenu 
elîjuels  je  veux  mùntenir  £tre  Trar  en 
votre  préfence,  fe  votre  plaiûr  eft  l'é- 
prouver par  ma  perfonne  contre  ceux 
qui  voudront  dire  le  contrûre ,  excepc 
té  TOUS,  Sire,  &  Moofieur  Charles 
votre  frère.  Fait  à  Tours  le  fîxîéme  jour 
d'Août  l'an  I4<fi. 

SigHt,  Gasïow, 
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Ll  V.  II.  Le  Chancelier  Juvenal  des  Vrfins  &  lu 

plupart  des  Magifirats  arrivèrent  à 

uivefnes. 

Extrait  d'une  Chronique  manufcrite 
contenant  la  harangue  de  Jean  Jur 

.  .  vénal  des  Urfins ,  prononcée  àAvef- 
hes. 


R  eft  vrai  qu'après  que  les  habî- 
tans  de  la  bonne  Cité  de  Reims 


o 

fçurent  que  feu  le  vaillant  Roi  Charles 
VII.  dont  Dieu  aitrame,  fût  allé  de 
vie  à  trépaffement ,  dont  eux  &  moi  fu- 
mes moult  déplaifans ,  &  non  fans  câu- 
fe,  délibérâmes  d'envoyer  devers  fon 
fils  Louis  à  Avenues  »  &  y  allai ,  &  par 
eux  avec  moi  furent  envoyés  des  plus 
notables  de  TEglife  &  Bourgeois  de 
cette  Cité  ;  &  quant  fûmes  arrivés ,  allâ- 
mes à  l'Hôtel  ou  étoit  logié  le  Roi  Louis 
notre  Souverain  Seigneur,  &  entrâmes 
en  la  falle  èmprès  la  chambre ,  &  envoya 
devers  nous  l'Archevêque  de  Bourges 
avec  autres  nous  dire  que  fuflions  bien 
briefs ,  &  entrâmes  où  il  étoit  accom- 
pagné de  Medieurs  les  Chanceliers  de 
Bourgogne  &  de  Savoye  ,  de  MeiTei- 
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gneurS  de  Crouy  &  de  Montauban ,  & 

plufîeurs  tant  gens  d'Eglife  qu'autres , 

,&  nous  mîmes  tous  à  genoux»  &  nous- 

fit  lever ,  &  dit  luUmême  que  nous  di- 

;fions  ce  que  nous  voudrions,  &  que  fut 

.  fions  briefs ,  &  me  requirent  ceux  étant 

en  ma  compagnie  que  vouIfifTe  parler , 

&  combien  qu'en  moi  li'y  eût  fcience  » 

prudence  ,   ne  éloquence ,  confiant  de 

la  grâce  de  Dieu ,  je  parlai  en  la  mar- 

nîére  qui  s'enfuit. 

Notre  Souverain  Seigneur,  les  Gens 
d'Eglife ,  Nobles ,  Bourgeois ,  habitans 
de  votre  bonne  Cité  de  Reims  envoyent 
devers  vous ,  leur  Souverain  Seigneur , 
ceux  qui  fogt  ci-préfens  &  moi  en  leur 
compagnie ,  vous  voir  &  faire  honneur, 
révérence  &  obéiflance ,  joyeux  de  vous 
trouver  en  bonne  fanté  &  profpérité', 
prêts  de  vous  fervir  &  obéir  de  coeur , 
de  corps  &  de  biens  jufqu'à  la  mort  ;  & 
fembleroit  que  ce  me  feroit  un  déshon- 
neur &  reproche  fi  je  ne  difois*  autre 
chofe ,  vu  que  j'ai  été  ferviteiir  &  offi- 
cier de  vos  ayeul  &  père ,  dont  Dieu  ait 
les  âmes ,  &  de  vous  ,  &  qu'en  votre 
jeune  âge  de  moi  aviez  connoilTance. 
Vous  expoferai  &  dirai  une  chofe  qui 
pi'eft  fuiTenue  à  deux  lieues  d'ici  en  ve^ 
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nant  vers  vous ,  d'une  manière  de  vent 
ou  de  voix  qui  me  frappa  aux  oreilles 
en  difanc  :  fJic  efi  vir  (juem  dixeram  tibi^ 
qui  font  les  paroles  que  Dieu  dit  à  Sa- 
muel  pour  (acrer  &  oindre  Saiil  Roi 
des  enfans  dlfraël»  i*  R«g.  c.  ^.Eav 
vir  q$êem  dixeram  tibi ,  &  ipfi  dùtninabh 
tur  populo  mea  i  Sc  me  fembloit  qu'on 
me  difoit  :  va  hardiment  à  Louis ,  fib 
du  Roi  de  France  >  qui  eft  à  Avefnes  ; 
ait  j'ai  ordonné  que  c'eft  lui  qui  eft  vrai 
Roi  de  France ,  &  qui  doit  dominer  à 
mon  peuple  de  France ,  &  que  tu  dois 
facrer  &  oindre  du  Saint  Crème  étant 
à  la  fainte  Ampole  que  j'ai  envoyé  à 
Rémi  Archevêque  de  Reims  »  pour  cod- 
facrer  le  Roi  Ciovis  ;  lui  dis  qu'il  aille  à 
Reims*  prendre  de  toi  le  noble  Sacre 
qu'il  doit  recevoir.  Nous  avons  en  une 
hiftoire  que  j'ai  autrefois  écrite ,  qu'en 
ce  Royaume  y  eut  anciennement  &  au^ 
trefois  de  grandes  guerres  &  merveilleux 
fes ,  &  y  avoit  quatre  Dames  &  chacune 
Dame  avoit  un  fils«  La  première  avoit 
nom  Sapience ,  qui  avoit  un  fils  ncmimé 
Dico ,  la  féconde  avoit  nom  Prudence , 
qui  avoit  un  fils  nommé  Duco ,  la  tier- 
ce avoit  nom  PuifTance  »  qui  avoit  un  fils 
nommé  Faciâ ,  la,  quatrième  avoit  nom 
Patience  »  qui  avoit  un  fils  nommé  Fero  i 
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&  fut  avifé  par  cous  les  trois  Etats 
de  ce  Royaume  que  tout  feroit  perdu , 
fe  on  ne  trouvoit  moyen  qu'il  y  en  eût 
un  feul  qui  feroit  maître  de  tous ,  &  au* 
quel  on  obéiroit ,  &  fut  ainfi  conclu 
qu'il  fe  feroit  :  Se  n'y  eut  celle  defdites 
Dames  qui  ne  voulfift  foutenir  que  foti 
fils  ce  devoit  être ,  alléguant  de  gran- 
des raifons  qui  feroient  trop  longues  & 
réciter  ;  &  iur  cette  matière  qui  étoit 
grande  &  haute^  y  eut  grandes  délibé- 
rations par  les  notables  gens  de  tout  ce 
Royaume  ;  Se  fut  conclu  que  nul  de$ 
enïans  des  quatre  Dames  n'étoit  digne 
d'être  Roi ,  &  qu'il  en  falloit  un  qui  eût 
toutes  lefdites  quatre  Dames ,  &  les  qua* 
tre  enfans  avec  lui  :  &  afin  que  nul  defr 
dits  enfans  ne  s'aventurât  feul  à  être  Roi^ 
&  qu'il  en  fût  mémoire  perpétuelle ,  on 
leur  ôta  de  l'impératif  à  chacun  la  queue, 
c'eft  à  fçâvoir  à  dico^  où  en  l'impératif  dût 
avoir  dice ,  il  n'y  avoit  que  die  ;  à  duca 
pour dkûe y  dkc'y à  fitçh ,  où  il  dût  avoir 
face  ^fac  ;  \fcro^  où  il  dût  avoir/f  rr,  il  n'y 
a  queyjr:  &  lors  répondirent  ceux  qui 
étoient  pour  lefdites  quatre  Damés ,  où 
trouver  celui  qui  auraxes  quatre  Dames, 
&  leurs  enfans  &  en  lieux  experts ,  que 
c'étoit  Pharamond  ,  Prince^  qui  étoit 
vaillant ,  fage ,  prudent  &  patient ,  dont 


t^6  Histoire 

Us  furent  tous  contens»  &  lefquelles 
quatre  Dames  font  en  vous ,  notre  Sou- 
verain Seigneur.  Quelles  prudence ,  fa- 
pience ,  patience  avez-vous  eues  cepen- 
dant que  vous  avez  été  hors  de  la  com- 
I)agnie  de  votre  père  ,  dont  Dieu  ait 
'ame  ?  il  ne  les  faut  ja  déclarer.  Quel- 
les puiffance  &  vaillance  avez-vous  eues 
en  la  prinfe  de  la  Baftille  de  Dieppe  » 
à  Pontoife ,  en  Allemagne  &  en  autres 
lieux  ?  &  dès  lors  que  tûtes  reçu  beni- 
gnement  &  doucement  de  notre  très- 
redouté  Seigneur  Monfieur  de  Bourgo- 
gne en  très-grande  puiflance,  &  pour 
ce  je  puis  bien  dire  ce  que  la  voix  me 
dit  ^  Hic  efi  vir  quem  dtxeram  tibi  ,  ipfe 
dominabitur  populo  meo.  C'eft  celui  que 
tu  dois  facrer  &  en  oindre  »  &  eft  vrai 
Roi  ^  &  doit  dominer  à  mon  peuple  de 
France  ;  niais  il  y  a  une  chofe  que  je  fuis 
requis  de  vous  expofer  &  déclarer  , 
c'eft  à  fçavoir  la  pauvreté  de  votre jpeu- 
ple  chargé  de  tailles  »  aydes  &  pluueurs 
autres  fubfides  ,'&  à  proprement  parler, 
piUeries  &  roberies ,  lefquelles ,  s'il  Vous 
plaît ,  à  votre  nouvelle  venue  faire  cef- 
fer,  AàhAJît  in  terra  nôfter  venter  , 
faHi  Jiiwus  oves  occifionis  ,  exurge  , 
Domine ,  ndjuva  nos.  Eveillez  -  vous  , 
Sire,  &  nous  aidez ,  car  meftier  eo 
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avons  i  &  pour  finale  concluHon  :  Feni 
Domine^  &  noli  tardare^  &  delefacino^ 
Ta  naftra.  Venez- vous  en  ,  notre  Souve- 
rain Seigneur ,  en  votre  Cité  de  Reims , 
recevoir  votre  digne  facre ,  &  je  m'en 
irai  devant ,  &  vos  bonnes  gen<  &  fer- 
viteurs  qui  fommes  ici ,  faire  les  prépa- 
rations néceflaires  à  vous  recevoir ,  & 
ne  tardez  point ,  &  vous  plaife  relâcher 
les  tribulations  où  nous  fommes  >  &  j  ai 
efpérance  que  votre  venue  profitera  à 
votre  Royaume  &  au  pauvre  peuple , 
&Jque  des  biens  aurez^vous  en  ce  mon- 
de,  &  à  la  fin  la  joye  &  le  paradis,  ^nod 
7/obis  concédât  ille  (jui  fine  fine  vivit& 
régnât  in  fizcula  faculorum»  Amen. 


La  Jepenfi  de  fit  table  (fui  la  première  an^^ 
née  n* était  qne  de  donz^^-mille  livres , 
fut  fartée  y  &c 

Compte  de  la  dépenfe  de  la  Table  & 
de  l'Ecurie  du  Roi ,  dans  lequel  on 
trouve  la  dépenfe  des  premières  an- 
nées du  règne  de  Louis  XL 

1'  A  première  année  après  le  Sacre 
^du  Roi,  commençant  le  premier 
jourd'Oâtobre  146"!,  fut  appointé  pour 
la  dépenfe  du  Roi  douze-mille  livres 
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En  ce  temps  ne  fe  faifoit  que  un  plat 
pour  le  Roi  »  fon  trein  étoit  bien  petit 
en  tous  Etats  ,  tellement  que  ladite 
îbmme  fuffifoit. 

Depuis  ordonna  le  Roi  que  aucuns 
fouperoient  avecj  lui  Se  non  dîné  »  & 
pour  ce  multiplia  la  dépenfe. 

Après  on  y  dîna  &  foupa  ,^  &  fe  eut 
Madame  de  Bourbon  un  piat  à  fa  table» 
&  deux  autres  plats  pour  ceux  qui  v 
étoient,  &  par  ce  moyen  monta  la  de* 
penfe  de  beaucoup. 

Item  &  tellement ,  tant  parceque  or* 
dinairement  il  y  a  quatre  plats  »  un  pour 
la  Chambre  ,  &  un  pour  les  Maitrà 
d'Hôtel  &  des  furvenans  qui  font  feryis 
quant  le  Roi  le  commande ,  pour  ladite 
dépenfe  Tantiée  dernièrement  pafTée  fut 
appointé  trente-neuf  mille  livres  (]uine 
fumrent  ,  mais  fut  dépenfé  à  la  caufe 
deflufdite ,  outre  Taffignemcnt  qui  fut 
baillé  compris  la  dépenfe  de  Meffire 
Thomas  Taquin ,  quatorze  cens  livres. 

Item  &  pour  cette  préfente  année  a  été 
Taffignement  de  ladite  dépenfe  recui- 
dée  de  neuf  mille  quatre  cens  livres, 
&  appointée  feulement  de  vingt-huit 
mille  livres ,  pour  ce  que  furent  corn- 

{trins  deux  mille  huit  cens  foixante  (ix 
ivres ,  pour  gages  de  Jacques  le  Canu 
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&  Jehan  Goudier  fon  chef. 

Item  quatre  mille  cinq  cens  livres 
pour  les  chevaux  de  Técurie  donc  eft 
chef  ledit  Jehan  Goudier, 

Àinfi  ladite  fonune  de  vingt -huit 
mille  livres  demoure  pour  la  dépenfe 
de  bouche  du  Roi ,  chargée  feulement 
des  gaiges  du  Maître  de  la  Chambre , 
aux  deniers  du  Contrôleur  &  Clerc 
d'0£fices  ,  montés  dixhuit-cens  foixan- 
te- dix  livres. 

Et  pour  ce  ne  demoure  pour  ladite  dé- 
penfe que  vingt-fîx  mille  quarante  li- 
vres. 

Laquelle  fomme  le  Roi  peut  mod^ 
rcT.à  Ion  bon  plaifîr,  &  feloa  la  modé- 
ration les  Omciers  mettront  peine  de 
le  fervir  à  fon  plaifir. 
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Etahlijfement  des  Pofta. 

Quoiqu'on  n*ait  commencé  à  faire 
ufage  des  portes  en  France  qu'en 
1480.  Louis  XL  en  avoit  ordonne 
rétabliflement  dès  la  troifiéme  année 
de  fon  Règne  en  1 4(^4.  On  voit  dans 
ce  premier  Edit ,  quels  furent  les  mo- 
tifs &  les  réglemens  d*un  établifle- 
ment  (i  utile. 

INftitution  &  établifTement  que  le 
Roi  notre  Sire  veut  &  ordonne  être 
fait  de  certains  Coureurs  &  Porteurs 
de  fes  dépêches,  en  tous  les  lieux  de 
fon  Royaume,  pays  &  terres  de  fon 
obéiflaiTcé,  pour  la  commodité  de  fes 
affaires  &  diligence  de  fon  fervice  &  de 
fefdites  affaires.  , 

'  I.  Ledit  Seigneur  &  Roi  ayant  mis 
en  délibéra.tîçn  avec  les  Seigneurs  de 
fon  Confeil  ,*,  qu'il  eftmoult  néceflaire 
&  important  à  les  affaires  &  à  fon  Etat, 
de  fçavoir  diligenriment  nouvelles  de 
tous  côtés,  &  y  faire,  quand  bon  lui 
femblera,  fçavoir  des  fiennes ,  dlnfti- 
tuer  &  d'établir  en  toutes  les  Villes , 
Bourgs  &  Bourgades,  &  lieux  que  be- 
foin   fera   jugé  plus  conmiodes ,    un 
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nombre  de  chevaux  courant  de  traite 
en  traite,  par  le  moyen  defquels  fej 
commandemens  puiffent  être  prompte- 
ment  exécutés,  &  qu'il  puîfle  avoir  nou- 
velles de  fes  voifins  quand  il  voudra , 
veut  &  ordonne  ce  qui  fuit. 
.  2 .  Que  fa  volonté  &  plaifir  eft  qiîc 
dès  à  préfent  &  dorénavant  il  foit  mis 
&  établi   fpécialement  fur  les  grands 
chenxins  de  fondit  Royaume ,  de  quatre 
en  quatre  lieue»,  perfonnes  féables  & 
qui  feront  ferment  de  bien  &  loyau- 
ment  fervirleRoi,  pour  tenir  &  entre- 
tenir quatre  ou  cinq  chevaux  de  légère 
taille  bien  enharnachés,  &  propre  à  cou- 
rir le  galop  durant  le  chemin  de  leur 
traite ,  lequel  nombre  fe  pourra  aug- 
menter s'il  eft  befoin. 

3.  Pour  le  bien  &  furcntretennement 
de  la  préfente  inftitution  &  établiffe- 
ment ,  &  générale  obfervacion  de  tout 
ce  qui  en  dépendra, 

4.  Le  Roi  notredit  Seigneur  v^ut  8C 
ordonne  qu'il  y  ait  en  ladite  inftitutioû 
&  établiffement ,  &  générale  obferva- 
tion ,  &  pour  en  faire  TétablilTement , 
un  Office  intitulé  Confeiller  Grand 
Maître  des  Coureurs  de  France,  qui  fe 
tiendra  près  fa  perfonne ,  après  qu'il 
aura  été  £wre  ledit  établiffement  ;  pour 
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ce  faire  lui  fera  baillé  bonne  commif' 

£on. 

5  •  Et  les  autres  perfonnes  qui  (eroDt 
ainfî  par  lui  établies  de  traite  en  traite, 
Êsront  apeilés  Maîtres  tenant  les  che- 
vaux courans  pour  le  fervice  du  Roi. 
.6.  Lefdits  Maîtres  feront  tenus,  & 
leur  eft  enjoint  de  monter  fans  aucun 
délai  ni  retardement,  &  conduire  en 
perfonne ,  s'il  leur  eft  commandé ,  tous 
&  chacuns  les  Couriers  &  perfonnes  en- 
voyées de  la  part  dudit  Seigneur ,  ayant 
fon  pafieport  &  attache  du  Grand  Maî- 
tre aes  Coureurs  de  France ,  en  payant 
le  prix  raifonnable  qui  fera  dit  ci* 
après. 

7.  Porteront  auffi  lefdits  Maîtres  Cou- 
reurs toutes  dépêches  &  lettres  de  Sa 
Majefté ,  qui  leur  feront  envoyées  de 
fa  part ,  &  des  Gouverneurs  Se  Lieute* 
nans  de  fes  Provinces  &  autres  Officiers, 
pourvu  qu'il  y  ait  certificat  ou  pafleport 
dudit  Grand  Maître  de$  Coureurs  de 
France  pour  les  chofes  qui  partiront 
de  laCour;&  hors  d'icelle,  défaits  Goun 
vemeurs ,  Lieutenans  &  OfEciers ,  que 
c'eft  pour  le  fervice  du  Roi ,  lequel  cer- 
tificat £era  attaché  audit  paquet  ,  & 
envoyé  avec  un  mandement  du  Com- 
mis dudit  Grand  Maître  des  Coureun 
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le  France,  cpû  fera  par  lui  établi  en 
rhacune  Ville  frontière  de  ce  Royaume, 
ic  autres  bonnes  Villes  de  pailage  que 
>e{bin  fera,  ledit  mandement a(&eilant 
soifdits  Maîtres  Coureurs ,  pour  porter 
fans  retardement  lefdits  paquets ,  ou 
monter  ceux  qui  feront  envoyés  pour 
les  affaires  du  Roi. 

8.  Et  afin  que  l'on  puiilè  fçavoir  s'il 
y  aura  eu  retardement  &  d'où  il  fera 
procédé ,  ledit  Seigneur  veut  &  ordonne 
que  ledit  Grand  Maître  des  Coureurs 
Se  (êfdits  Commis  cottent  le  jour  Se 
rheure*  qu'ils  auront  délivré    les  pa- 
quets au  premier  Maître  Coureur ,  & 
le  premier  au  fécond,  ScauSi  fembla«^ 
blement  par  tous  les  autres  Maîtres 
Coureurs ,  à  peine  d'être  privés  de  leurs 
Charges,  &  des  gages,  privilèges  & 
exemptions  qui  leur  font  données  par 
la  prefente  inftitution. 

9.  Aufquek  Maîtres  Coureurs  eft 
prohibé  &  défendu  de  bailler  aucuns 
chevaux  à  qui  que  ce  foit ,  &  de  qud* 
que  qualité  qu'il  puifTe  être,  fans  le  man« 
dément  du  Roi  &  dudit  Grand  Maître 
des  Coureurs  de  France ,  à  peine  de  la 
vie ,  d'autant  que  ledit  Seigneur  ne  veut 
&  n'entend  que  la  commodité  dudit 
ctabliiTen^nc  foit  pour  Autre  que  pour 
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(on  fervlce ,  confidéré  les  inconvéniens 

qui  peuvent  furvenir  à  fes  affaires*,  fi 

ierdics  chevaux  fervent  à  toute  perfon- 

ne  indififérçmment  ,  fans  fon  fçû  ou 

dudit  Grand  Maître  des  Coureurs  de 

France. 

I  o.  Et  afin  que  notre  très-  Saint  Père 
le  Pape  &  Princes  étrangers ,  avec  les- 
quels Sa  Majeflé  a  amitié  Se  alliance , 
par  le  moven  defquels  le  paflfage  de 
France  eft  libre  à  leurs  Couners  &  Mef- 
fagers ,  n'ayent  fujet  de  fe  plaindre  du 
préfent  règlement ,  Sa  Majefté  entend 
leur  conferver  la  liberté  du  pafTage,  fui- 
vant ,  &  ainfi  qu'il  eft  porté  par  fes  Or- 
donnances ,  leur  permettant  û  bon  leur 
femble  d'ufer  de  la  comodité  dudit  éta- 
bliflemeot ,  en  payant  raifonnablemenc 
Se  obéifTant  aux  Ordonnances  y  con- 
tenues. 

1 1.  Mais  pour  éviter  les  fraudes  que 
j)Ourroient  commettra  lefdits  Couners 
&  Meïïagers ,  allant  &  venant  en  ce 
Royaume ,  lefquels  pour  ne  fe  vouloir 
.manifefter  aux  Bureaux  dudit  Grand 
Maître  des  Coureurs  de  France  &  à  fes 
.  Commis ,  gui  y  réfideront  en  chacune 
Ville  Frontière  &  autres  de  ce  Royau- 
me, paiferoient  par  chemins  obliques 
,£(  détournés,  pour  ôter  la  connoiflance 

de 
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de  lenrvoyage&  entrée  en  cecfitRoyau- 
me  9  prenant  pour  ce  faire  autres  cfae« 
snins  &  guides. 

1 2  •  Sa  Ma}efté  yeut  &  leur  enjoint 
de  paflèr  par  les  grands  chemins  &  Vil* 
les  frontières ,  pour  fe  manifefter  aux 
Burieaux  dudit  Grand  Maître  des  Cou- 
reurs ,  &  prendre  pafTeport  &  mande* 
ment  tel  que  fera  dit ,  a  peine  de  con-^ 
fifcation  de  corps  &  de  biens, 

1 3  •  Seront  lefdits  Couriers  Se  Ména- 
gers ,  vifités  par  lefdits  Commis  dudit 
Grand  Maître ,  aufquels  ils  feront  tenus 
d'exhiber  leurs  lettres  &  argent  »  pour 
-connoître  s'il  n'y  a  rien  qui  porte  pré- 
judice au  fervice  du  Roi ,  &  qui  contre-, 
vienne  à  fcs  Edits  Se  Ordonnances,  dont 
ledit  Commis  fera  bien  inftruit  poury 
rendre  fon  devoir ,  &  pour  ce  lui  fera 
donné  par  ledit  Grand  Maître  des  Cou- 
reurs de  France  plein  &  entier  pou- 
voir de  ce  faire, en  vertu  de  celui  qui  lui 
fera  attribué  par  la  préfente  infUtution; 
'&  par  lettres  de  commiflîon  qui  lui  eà 
feront  expédiées, 

1 4.  Après  avoir  vu  &  vifité  par  lefdtt 
Commis  les  paquets  defdits  Couriers , 
&c  connu  qu'il  n'y  a  rien  contraire  au 
fervice  du  Roi ,  les  cachetera  d'un  cachet 
qu'il  am*a  des  armes  dudit  Grand  Maître 
Tome  m.  M 


^es  Coureurs.,  &j)uis  les  rendra  audit 
C!Ioi(rier ,  avec  paÀ^port  que  Sa  Maje^é 
veut  être  en  la  forme  qui  enfuit. 
^  15.  Maîtres  teQaat>les  chevaux  cou* 
î^ns  du  Roi  (iepuis  tel  lieu . Jufques  en 
tel  liea»  montez  &  lallTez  .paflèr  cepré^ 
fent  G>urier  nommé  tel ,  qui  s'en  va  en 
tel  lieu  avec  fa  guide  &  malle»  enlar 
g.uelle  font  le  toombre  îde  taàt  de  pac- 
quets  de  lettres'cachetées  ducachet  de 
|iotre  grand  Maître  des  Coureurs  de 
France.  »  lefquelles  lettres  ont  été  par 
inoi  vues ,  &  n'y  ai  rien  trouvé  qui  pré- 
judicie  au  Roi  notre  Sire ,  au  moyen  de 
Quoi  ne  lui  donnez  aucun  empêche- 
ment, ne  portant  autres  chofes  prohi- 
bées pc  défendues ,  que  telle  lomme 
pour  faire  fon  voyage  j  &  fera  fïgné  du- 
fUr  Commis  &  non  d'autres  perfonnes. 
_  16.  Lequel .  pafleport  •  demeurera  ez 
inains  du  dernier  Maître  Cputeur  où 
}ediit  Courier  fe  fera  arrêté ,  pouricelui 
être  raporté  au  Bureau  :général  dudic 
tjrand  Maîtredes  Coureurs  de  France. 
&  des  paffeports  fera  fait  régiitre  qu 
i&^  apellé  lerégiftre  desrpailèports. 

,17,  Lefdits  Ôommis  feront  tenus ,  & 
jieur  efl:  enjoint  auilîtôtque  lefdits  Cou- 
rlis étrangers  feront  arrivés  &  ^'il  aun 
ifçû  l.çurshoms,,tefujeF;;^^^^       yoy?g^ 
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lit  la,  epàrt  où  ils  vont .  de ,  bire  courir 
xin  billet  pour  en  ionaer  mis  à  leur 
Grand  Maître  des  Coureurs  qui  fié 
avertira  Sa  Ma)efté«  (û  ledit  (Cckureur 
n'âlloît  en  Cgur  Se  pst  un  caime  dxfif 
imin  que  celui  où  feroit  tedit&igneur, 
pour  fe  manifefter  auditCrand  Maîtpe 
oes  Coureurs,  pour  le^conduke  auJK.oi^ 
ibit  qu'il  fût  envoya  vers  lui  ou  non. 
'  'Et  s'il  fe  trouve  aucuns  djfdics.CQU« 
TÎers  étrangers  .&  autres  ^ntnutt  (dans 
ce  'Royaume  Se  iortant  d'icelui  .par 
rhemins  obliques  &  .£xqx  psiffikges  4é4- 
teurnés^,  ou  chargés  de  letibres  ou  luttes 
chofes  préjudidables  au  Roijnotce  'Sei-^ 
heur  ilefdits  Commis  les  .mettront  et 
mains^des  Gouverneurs; ou  Imtrs  Xieur 
tenans  en  hur  abfence  ;  ficlfis  ksttassou 
pacquets ,  dont  ils  auront  été  recoupés 
laifis ,  feront^^vovés  pardqditdGonrioû^ 
à-fieût 'Gràii^  Matitre  desCoure^rs  ,^ui 
iès  portera  au  Roi  pour  vfçavoîr  .âir  ci^ 
fa  volonté 'ftphûTir.  .       r 

a  S.  >Et 'd'autsm :qit<  b iC^ttcge  dudSt: 
ConfeUl^^a^MâicFeiflcsGiuDemt 

ire^ettsi^ir  fidélité ,  â>ign/sufe;difô(^^ 
tion  ^  (avoir ,  ^8c  t|uiau  «  tnojcen  dudit 
<i>fficef'^  de  faditerCharge  tes  article 

fid6  Finftttutioa  Se  4t^bmwGpL.deSàk 
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tiit  doivent  être  bien  oblênrés ,  gar^* 
dés  &  entretenus  é  &  étant  icelui  éta« 
bliflement  moult  utile  auiérviçe  &  à 
l'intention  du  Roi  «il  y  requiert  y  ayoir 
i)ien  notables  perfcnnes  pour  U  t^nir« 

1 9*  Ledit  Seigneur  veut  ^  ordonna 
que  nul  ne  ^uifTe  être  pourvu  dudit 
Office ,  s'il  n'eft  reconnu  fidèle ,  fecret, 
diligent  &  moult  adonné  à  recueillir 
de  toutes  Contrées  »  Régions  »  Terres  8c 
Seigneuries  ^  les  chofes  qui  lui  pour-p 
Toient  contribuer  ^  &  pour  lui  aporter 
les  nouvelles  &  pacquets  qui  lui  advien? 
nênt  par  ambalTades^t  lettres  &  %utxe^ 
ment ,  qui  touchent  en  particulier  Sç 
général  l'état  des  affaires  du  Roi  &  du 
Royaume,  &  faire  de  toutes  çhofês  re-r 
ouifes  3c  néçeffatres  vr^s  mémoires  Se 
écritures»  potu:  le  tout  par  lui  Çc  non  au* 
très  êjtre  raporté  à  S^  Majefté^ 

20t  Veut  Se  ordonne  <|«ie.  celui  qui 
fera  pourvu  de  ladite  Charge ,  foit  corn*' 
pris  de  fes  Confeillers  &  autres  Offi-» 
ders  ordinaires,  compté  i^. enrôlé  en 
{'état  de  fon  Hôtel  ^  tout  ainfi  que  l'uni 
de  Ces  Confeillers  &>  Maîtres  d'Hôtel 
ordinaires,  à  fe  trouver  partout  oii  Iç 
Roi  fera,  fçavoir  &  entendre  au  vrai 
çé  qui  pourra  toucher  les  affaires^  dudit 
Seigneur,  &.  l'en  avcttk-/jpç  |çiT»  49 
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té  qui  ferai  néceflaire  &  touchera  ledit 


z  I  •  Veut  &  ordonne  que  ledit  Gr»id 
Maître  des  Coureurs  de  France  ait  l'en^ 
tieiré  dâfpdition  de  mettre  &  établir ^par- 
tout  où  befoin  fera,  lefdits  Maîtres 
Coureurs,  les  dépofféder  fi  leur  devoir 
ne  font ,  &  pourvoir  en  leurs  places  tel 
que  bon  lui  femblera ,  même  avenant 
vacation  par  mort ,  réfîgnation  ou  au^ 
trement  de  leurs  Charges ,  lui  a  donné 
pouvoir  d'y  pourvoir  Se  inftituer  d'au- 
tres en  leurs  places  y  &  en  délivrer  let- 
tres i  les  faifant  (aire  ferment  de  fidé-^ 
lité  »  &  leur  en  donner  aâe  fur  lefdites 
iettre»^  , 

.  Z2«  Veut  &  ordonne  que  ledit  Coh4 
feiller  Grand  Maître  des  Couretu-s  de 
Franée,  pout  fentrëtennemcbt  de  fon 
état  »  après  avoir  fait  ferment  au  Roi 
ez  mains  de  fon  Chancelier  de  bienâfi 
loyaument  ièrvir ,  ait  pour  gages  ordi-^ 
naires  la  fomme  de  huit  cens  livres  pa*^ 
rifis ,  lefquels  feront  pris  fur  lesî  plus 
clairs  deniers  &  revenus  dudit  Seigneur^ 
outre  &  par-deiTus  les  droits  &  émolun 
mens  ordinaires ,  qu'il  prendra  comme 
Officier  Domeftique  ordinmre  de  FHô- 
tel  &  Maifon  dwlit  Seigneur ,  qui  pas 
autres  fes  lettres  lui  feront  ordonnés  & 
f  ayés^  M  ii} 


.  rj  •  £t)  .outre  il  aura  peafioo  dé  mîUa 
livres ,  par  autres  lettres  dudit  Seigneur 
l^vtr-  fondit  Office,  qui iui  fera  affigaée 
il  ordonnée  chacune  mnée.; 
•  24..  Veut  &  ordonne  que  tou&M^- 
ires  Coureurs  <|ui  feront  par  ledit  Grand 
Maître  éublis^  ayentiautf  pour  kva 
entretennement  en^  leurs  états. ,  pour 
gages  ordinaires,  chacun  cinquaiice  li-« 
vres  taumoif*.  Si  chacunr  des  Connvsr 
qu'il  aura  près  fa  perfonne  &  snttes 
keux  (pie  befoki  fera ,  ckacun  cent.  li^ 
vres  pour  leur  entretennement  ^  Scient 
eue  tes  uns  &  les  autres ,  pendant  qu  ils 
ferviront ,  joittflènc  des  menesi exemp- 
tions &  privilèges,  que  les  Qfiaîeci 
DomieâKqiies  &  QisnnsenkxûSt  de  fa 

2  f .  Et  à  ce  ejfxg:k£ik^  Maàorçs  Con-» 
ietAs  â^ent  OKi^en^d'entreterûr  ic  noor« 
jrir  leurs  perfonoes  ai  ietirs  chevaux» 
iç  qu'ils  puii&se  çommodHimm  isnÂ 
le  Roi, 

2  6.  Il  veut  &  ordonne  que  tous  ceuii 
qui  feront  env^Siyear  de  fa  part  oa  autre-» 
ment ,  a;^ec  fort  paiSTeport  &  attache  du 
Grand  Ma&re  des  Coureurs  de  France 
ou  de  lès  CcRnmis ,  payent  pour  chacan 
cheval  qifib  auront  befoin  de  mener  >  y 
tempris  celui  de  la  guide  qui  Jes  con* 


dfiltii  y  l^fommà^e  dfaf  fols  pottf  cn^ 
cune  coiirfe  de  cheval  durant  quatre 
lieues ,  fors  &  excepté  ledit  Grand  Naî- 
tre des  Coureurs,  qu'ilis  feront  tenus  de 
monter  fan^  rien  pren4ve  4e:  l^  ^  <le. 
fes  gens ,  qu'il  mener.4  P^u^.  ^9^  fei^vi^ 
allant  faire  fes  chpyauch^s;  ^  fqa  ^t^«^ 
bliflemeni:  &  -  pour  les  s^ffi^ires.,  de  Sf 
Majefté ,  enfeinbîe  ne  prendf:ont  rî^ 
de  fes  Commis  '  qui  voudront  couw 
pour  les  affaires  prefTées  du  Roi,  au 
moins  troiî  ou  quatsîc!  &>i^  Tanv  v 

.  27.  Et  quant  aux. pacquôts,  envoyés 
par  ledit  Seigneur ,  ou  qui  lui  feront 
«fedreflcs  >  leSd^s  i^akte^  Coureurf  f^- 
cosit  tenus  de  Ifes  pointer  m  perfonn^ 
fsQSL*  sHicun  éHû  é^  Vnn  à  twtfer  âveç- 
la  aotte  ÔNineiitiomiéiB^,  fans- e»  prendre 
aiicna  pay^emepo»  aips  fe  contenteront 
des  dtpits  &  ga^ge«^  quiteup  font  at^ 
mbués* 

.  i&.  Veut&ordon«if  l(ss  fiifShs^arâ*^ 
des  Ôc  infldtueion  dUcËt  Office  dte  Cotn 
feillec  Grand  Mâkrr  des  Coureurs  do 
France  ,  &  autros  chofés  deffiifciiteS); 
foient  à  toujours  oblbrvés  $c  gard^d 
£èms  enâraindrev  Pak  &  donné  à  Luxiez 

Srès  Doulens ,  le  i  ^  jour  de  Juip,  Taa 
e  falut  j^6/^.fiefignatHVf*  Louis.  P» 
k  Roi  en  fon  Comeit}  Aq  la  Loere^' 

M  iiij 


Coliathm  faHa*€Hm  ûriginMi.  Sîgûé, 
Cheveteau» 


Lxr »  IIL  Ze  Duc  de  Beny  partit  &  Ji  rendit  en 
Bretagne,  ...La  retraite  de  ce  Prince  fia 
te  fignal  qui  fa  éclater  Ver  âge  qui  jejwt^ 
tnoit  depHif  lortg'temsi  le$  mécontensfe 
déclarèrent  onvertementfoHS  le  nem  de  Ù» 
gue  du  bien  public. 

JLettre  du  Roi  à  JUenfieur  de  Sonrhon  ^ 
touchant  la  retraite  du  Duc  de  Beny. 

MO  N  frère  ,  je  partis  d'ici  Lun- 
di au  matin,  pour  aller  faire 
mon  voyage  à  Notre-Dame'  du  Pont , 
&  dès  c]ue  je  fus  parti ,  demirheure  après 
inoD  frère  de  Berry  s'çn  partit  fans  mon 
jfçû ,  &  remmena  Odet  Daidie ,  &  eft 
ailé  en  Bretagne  »  &  ne  fçai  qui  la  meu 
à  ceci.  Or  ça  s'il  a  bien  fait^  le  trouvera. 
Je  vous  prie  que  fur  tout  le  plaifir  & 
fervice  que  jamais  me  voulez  £ûre, 
qu'incontkiem  ces  lettres  vues  ,  vous 
incitiez  à  cheval,  &  vous  en  veniez 
Revers  moi ,  &  ne  me  veilliez  faillir  »  & 
vous  prie  que  falSez  mettre  fus  cent 
lances  de  vos  pays ,  &  laiffez  le  Bâtard 
po4r  ce  faiie>  ^  yçus  en  venez  incoa-; 
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'Éïneiit ,  &  quant  vos  gens  feront  prêts  ^ 
ye  les  ferai  payer,  &  adieu.  Ecrit  de  ma 
sxiam  X  &  croyez  JoiTelin  de  ce  ^u'il  voua 
dira  de  ma  part. 
Marsi4tf5.r 

louxs. 

Comme  il  y  a:  déjà  un  très-erand 
nombre  de  pièces  imprimées  fur  la 
guerre  du  bien  public ,  &  que  cet  évé<^ 
nementeft  fort  détaillé  dans  THiftoire^ 
cet  article  n'a  jDas  befoîn  de  beau** 
coup  d'édairciflemens  :  aùifi  je  me 
contenterai  de  raporter  à  ce  fujet  lesf 
letties.  fuivantesw- 

'X^tfte,ek  Monjiâuir  <fe  Serty  a  Atonptuf 

•   Ibiffie  du  hiehpfAlh.  -  ; 

©I^  côirfîtt;  je  me  r-ecoinâiand'lj 
à/irôiui  J^  ney6\ii^àUncoiie  pôinÇ 
écî4t?ne  lkîtfça(V6îr  le^ caûfe^  qûim'onf 
mêu  èè  p^tk^'â^ê^  Mon^feignôur;  dôU^ 
tiant^Ué^mal  lïe  Vous  en  advînt;  lefquet-^ 
ïes  ont  été  &font  par^  le  cîonfeil  de  la* 
f  lâpart  des  plus  grands  &  plus  puiilàhs* 
Piinces  &  Sôigneuirs  diiSA^g.»  tom  de*' 
fea£(S  ai)(^c~  â^i  qiie  pf Qvifion  fût  mifè^^ 
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Se  donnée  au  défordre  qui  écoît  &  ^ft 
en  tous  les  états  &  pays  du  Royaume , 
au  bien  &  honneur  du  Royaume ,  &  au 
bien  &  honneur  de  la  Couronne  »  &  au 
profit  de  toute  la  chofe  publique.  Or 
maintenant  éousiefdits  Princes  font  fus 
&  en  armes  avec  notre  armée ,  tirans 
iers  le  pays  de  Beauflb  »  ou  bean-firere 
de  Charolloîs  (ê  dbit  rendre  poor  nous 
joindre enfemble :  pourquoiSc  que fù^ 
me  &  defire  lé  bien  dé  vous  te  de  tous 
ceux  qui  dnt  bien- CervîMonfrigneor ^ 
que  Dieu  pardoim ,  &  nememem  de 
tous  ceux  qui  Ibnt  defcendans  de  la 
Couronne ,  comme  vous  êtes;  jeroi» 
écris  prcfentement ,  vous  priant  qu'avec 
mor  oc  iel dits  autres  seigneurs  thr  sang, 
fmvant mçniqtenti^oq  qui e^ bpnoe & 
juft^,  à  IJoimeur-àe.;^ond^^^^ 
&  de  la  Courdàne.  ScVutotien  &  uti* 
lité  de  tout  le  Royaume;  &  la  choie 

conftu  en  éta^f  ^li<^9«fS'l(vp^otJbâ6^rf 
teUefiietit  qU'torieï  <;a«^ed'é|re  ^oiKens^ 
9c  au  par  fus ,  pour  ce  qûebdtox  x^tycki 
du  Maine  poufroient.envôyer  des  gens 
de  guerre^  pC^HriboiAter  en  voir^^ViUô. 
4$  Vendôme ,  le%iel^i>Q^wroimt^|wi-( 
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Ter  nuifancie  à  bos  gens  ,  je  vous  en  ave» 
xis  à  ce  que  nuls  n'y  en  veuilliez  rece*« 
Toir  ne  mettre  xledaos  »  après  vous  con^ 
duire  &  gouvernei!  fuivant  la  banne.  inH> 
tenrion  de  moi  &  aoitreideirufditsSeH 
gneturs  du  Smskg ,  en  manière  que  je  coo-^ 
Qoife  votre  bon  voukiir  2c  intention  en^ 
vers  moi,  &  au.  bî^  dudit  Royaume* 
Mon  CQufîn ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous^ 
doint  ce  que  déiîrez.  Ecrit  à  3auge  le^ 
4.e.  jour .  de  Juillet  146^^  ainfi  foufcric 
voftre  coufin,  Charles^ 


Répûiffe  de  Mmfieuràe  Vendôme. 

y 

MON  très-redouté  Seîgiiair,  je^ 
me  recommande  très-humbIe-< 
ment  à  votre  bonne  grâce  :  plaife  vous 
içavoir  que  j'ai  reçu  vos  lettrei  »  qu'ib 
"VOUS  a  plu  moi  écrire  par  Breft ,  ce  potr«; 
teur  faifant  mention  que  ne  vàwèt  en*, 
core  fait  fçavoir  les  cauies  qui  vpus  oot» 
fioteu  de,  partir  d'avec  le  Roi  ^  dcoitantr 
oue  ma)  m'en  advîm ,  lefquelles  xmtx 
été  par  l'avis  &  confeil  des  pl|is  gran^; 
&puiâa£is  Princes  de  Aiefleîgneurs  dui 
Sang)  defirant  avec  vous  provifîon  étrei 
mife  au  déibrdre  qui  étoit  &  efl:  en  touSj 
les  cta|:s  du  Rqy  aumé  .>au  bien  âs^Jum^i 
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neur  de  la  Couronne ,  &  au  profit  de: 
toute  la  chofe publique: pourquoi  vous 
&  Moniieur  le  Duc  de  Bretagne  avec 
votre  armée  tirez  vers,  la  Beauflè;  oà 
Moilfeigneur  de  Charollois  fe  doit  ren« 
dre  pour  vous  joindre  enfcmble  ^  8c  i 
cette  caufe  &  que  vous  aimez  mon  bien, 
m'écrivez  ces  cnoTes^à  ce  que  je  me  joi- 
gne avec  vous  &  autres  Mefleimeurs 
du  Sang,  fuivant  votre  bonne  inten- 
tion »  &  au  furplus  que  je  ne  boute  à 
Vendôme  gens  de  guerre  qui  puiflfent 
porter  nuilance  à  vos  gjens»  Mon  très- 
redouté  Seigneur,  je  vous  mercie  très* 
humblement ,  dont  il  vous  a  plû  moi 
écrire  du  bien  &  honneur  que  oe  votre 
grâce  me  voulez  :  &  au  furplus  §  pour 
jéponfe  à  vofdites  lettres ,  vrai  eft  que 
k  Roi  étant  à  Tours ,  me  manda  Se 
écrivit  plufieurs  fois  aller  devers  lui ,  & 
|K>ur  ce  je  tirai  à  lux  à  Saumur ,  auquel/ 
lieu  &  depuis  à  Tours  à  fon  partemenc 
dernier ,  entre  autres  chofes  il  me  fit 
promettre  lui  garder  mes  places ,  &  n^ 
mettre  aucunes  gens  qm  lui  puiiTent 
nuire ,  &  pouT  y  pourvoir ,  me  tirai  dèC- 
lors  ici,  oà  derechef  il  ma  demandé 
femblablement;  &  au  regard  de  ne  met- 
tre gens  de  guerre  à  Vendôme ,.  avant 
la  réception  de  vo&lettres,,Monfeigpeus: 
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ûu  Maine  a  envoyé  ez  environs  de  Yen-» 
dôme  la  plupart  derarmée;  pourquoi 
vous  fuplie  tfès-lunblement  >  mon  très^ 
redoute  Seigneur ,  qu'il  vous  plaife  moi 
tenir  pour  excufè  »  mémement  que  juf- 
qiies  ici  n'ai  été  par  vous  averti  du  con* 
tenu  en  vofdites  lettres  ;  &  Te  ainfi  efl 
que  pafTez  par  cette  comté  pour  donner 
tel  ordre  que  le  pauvre  peuple  ne  foir 
détruit;  car  leur  néceffité  eft  fi  très- 
grande  «.que  c'eft  pitié;  &  fbyez  certain,, 
mon  très^redouté  Seigneur»  que  je  vou- 
drois  fervir  &  obéir  le  Roi  &  vous,,  tou- 
tes autres  chofeslaiiTées  ;  &  je  délire  que 
fur  les  différens  foit  prife  une  bonne* 
condufion ,  à  quoi  Dieu  par  fa  gracer 
veuille  pourvoir  »  &  vous  doint  b^niie: 
\ïe  &  longue.  Ecrit  à  PavJardin  le  6  Juilr 
lee  146  J9 


4i9if 


vj^.  HistoxSb 


Le  Rat  ne  fon^eant  qu^à  déJUmr  les 
Princes  ligués ,  jît  écrire  par  U  Roi  de 
Sicile ,  au  Duc  de  Catahre  fan  fis  ^  pour 
fy  détacher  du  parti. 

Lettre  de  Riné  Rai  dé  SicHe ,  au  Rjoi. 

MO  N  très^redouté  Seigneur ^  je 
me  recommande  à  votre  botme 
grâce  ii  très-hambiement  que  )e  puis: 
plaife  vous  fçavoir  que  par  Galpard 
CofTe  ai  vu  ce  qu'il  vous  a  plû  n^'é- 
crire»  fie  comment  a^iex  délibéré  en- 
voyer devei^  mon  (ils  de  Calabre»le' 
Sire  de  Mecigny*  m'exhortant  &  ordon- 
nant y  envoyer  aucuns  de  m^s  Serv^ 
teurs  qui  me  fut  féable.  SurqUoi,  QAoti«> 
feigneur,  en  obéiflant  toujours  à  vos 
bonsplaifirs  &  commandemens,  Tyen* 
voye  ledit  Gafpard,  duquel,  comme 
fçavez  ,  il  a  aflfez  connoidance ,.  auqûel- 
f  ai  donné  charge  expreiTe  de  paflfer  & 
retourner  par  vous,  &'puis  tirer  de-là 
devers  mondit  fils ,  pour  lui  dire  ce  qu'il 
vous  plaira  lui  en  cnarger ,  avec  ce  que 
je  lui  ak  dit  de  ma  part ,  aufll  dit  pour 
lui  enjoindre  de  par  moi ,  &  fur  ce  écrit 
à  mondit  fils  par  ledit  Gafpard,  ainii 
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que  plus  à  plain  verrez  par  la  copie  de, 
xjies  lettre»,  que  vous  envoie  y  encloufe, 
ou  par  lefdites  lettres  mêmes»  fi  c'eft 
votre  plàifir  les  voir  &  ou'vrir ,,  priant  à 
Dieu»  num  très-redouté  Seigneur  ^  qu'iB 
vous  doiac  bot^ie  vie  &  longue.  Ecrit) 
à  Launay  le  i  o*.  d'Août  1 4^  5>  , 

T 

Votre  très-humble  &  ob^ififant 
le  Roi  de  Sicile  Duc  d'Anjoq^ 


Le  C^me  de  CharàlUis  écrivît  au  KH  Lit.  IV» 
une  lettre  ^.  .&  lui  dtniailidait  une  expli^ 
eatim  Jkr  fes  dejfeins^ 

Lettre  dii  Com«É$  âe^  Ghstfolois'. 

iS^fie  qne  le  Rei  4  etfnoyét  k  fin  Confit l  ^ 
féarM(nifiewrdeCh^M<nfm 

MGNSEIGî«iai ,  je  it«J  re^in- 
fltende  t;-w4l^utïiWement  à  votri* 
boïMe : grdfae ^K&  ymx%  phiife  fçavoiry 
j^oi^fagii^nqitie  pu»  p^  de  tcms  dn:  ç% 
}*îtt  été  averti  d'uœ  chofe  dont  je  ne  me- 
j»ui$,  alfi»  ébahir^  fe  abH  eft;  toiit^fiji^ 
li  m'eft  force  que  jê  la- mette  bora  de 
4^mte,  vu  te  Ueo  diam  je  fuis  ayertiv&r 
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k  grand  regret  le  vous  déclare ,  quand  \t 
me  fouvient  des  bonnes  parolles  qu& 
foute  cette  année  m'avez  fait  fçavour  y 
tant  par  bouche  comme  par  écrit.  Mon-^ 
feigneur,il  eft  vrai  qu'aucun  parlement  a 
été  tenu  entre  vos  gens^  &  ceux  du  Roi 
d'Angleterre»  &  tellement  befognéqu» 
TOUS  êtes  content,  comme  j'ai  été  averti^ 
de  leur  baifler  le  pays  de  Caujt,  Rouen, 
&  les  Villes  qui  y  font  comprifes ,  leur 
aider  à  avoir  Aboeville  &,  la  Comté  de 
Pontîeu ,  &  outre  plus  avoir  avec  eux 
certaines  alliances  contre  moi  &  mes 
pays»,  en  leur  faifant  de  grans  offres 
totalement  à  mon  préjudice ,  &  pour  le 
tout  conclure,  fe  doivent  trouver  àDie^ 
pe.  Monfeigneur,  du  vôtre  vou%en  pou- 
vez difpofcr  àr  votre  bon  plaifir  ;  mais 
Monfeigneur,de  ce  qui  me  peut  toucher, 
U  me  temble  que  vous  poumez  xïÀevaî 
vouloir  le  mien  dem^eurer  en  ma  main,, 
que  d'être  caufe  de  le  mettre  ez  mains 
des  Anglois ,  ne  d*autre  nation  étrange. 
Pourquoi  je  vous  fuplie  ,  Monfeigneur^ 
que  fi  telles  ouvertures  bu  plus  grandes» 
ont  été  ouvertes  par  vos  gens ,  quene 
veuiHiez  vous  y  confentir-en  itianiei^: 
qui  foit  y  mais  faire  ceffer  lé  tout  &  y 
mire  tant  que-  toujours  j'aie  Csmi^às^ 
dfeawuxei-  votre  très^-huoible  ièrviteuTy 
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comme  de  tout  mon  cœur  je  ]e  défire  ; 
&  furtout  mç  récrirez  TOtre  bon  plaifir, 
&  )e  vous  en  fuplie.  Monfeigneur,  s'il  eft 
fervice  que  vous puifle  faire,  je  fuis  ce« 
lui  qui  y  veux  mettre  ce  que  Dieu  m'a 
donné.  Ecrit  à  Namur  le  I6^  jour 
d'Août» 

Votre  très-humble  &  très* 

obéiflànt  fujet* 
Charle3^ 


Ijffuij  fit  enfermer  ChaMu^ueuf  Sei^.  * 
gnenr  Àh  Lan, 

\Je  trouve  une  lettre  de  Comiers  au  Rof, 

au  fufet  de  du  Lau ,  ajji:^  fingidiére 

four  être  raportée  ici. 

SIRE,  Monfieur  de  Châtiau-neuf 
veut  dire  qu'il  vous  a  nûeux  fervi 
eue  je  n'ai ,  dont  je  IV  veux  maintenir, 
le  votre  bon  plaifir  efb,le  contraire  ;  car. 
tel  qu'il  eft ,  il  a  toujours  été  &  a  com<» 
muniqué ,  lui  étant  en  votre  pays  de 
Daupniné ,  avec  ceux  que  pour  le  tem» 
teniez  vos  ennemis ,  &, j'aimerai  Dieu, 
il  ne  m'avint  onc« 

£t  pour  ce  que  moi  étant  à  Genepe 
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en  votre  fervice  /  je  ly  dis  cju*!!  fai(bi« 
mai  d'écrire  à  plufieurs  dudif  pays  du 
Dauphiné,  vu  qu'il  connoiiToit  bien  que 
les,  deflufdics  a'étoiefit  pas  e&.  votre 
bonne  grace<r. 

Ledit  de  Châtiau^neuf  me  â/t:  m% 
touioit  &ire  fes  be&ingn^ ,  atten^inc 
^ue  de  jour  en  jour  on  devoit  mettre 
la  main*  à  fa  place  y  à.  (es  biens  »  de  par 
le  feu  Roi  votre  dere  ^  fi  étoit-U  tout 


»  •. 


£t  puis  me  dit  ledit  deChâtiaurnéuC^ 
qu'il  n'avoit  pas  grant  fiance  en  vous  ; 
éi  qu'il  avoit  oiu  dire  Que  vous  n'aurio^ 
jamais  rien  en  votre  Kbvaume  ne  eti 
votre  pays ,  &  que  par  ùm  Créateur 
vous  n'étiei  qu'un'  prodigue  &  un  fol, 
&  que  ce  feK>k  gtia»t  dohinuigeqii'aft 
£  g^ant  bien ,  comme  eft  le  RoyauinQ 
de  Franice ,  tombât  entre  vos  mmn$  :  & 
ci-defius font  les  phis  gransTerviceiqua 

je  me  fuis  aperçijiqUi'iLv0US,aÛtfàLtCQii< 
cham  &.  pecfbnnfi» 

Vûtre  tsès-Immbb  Sa  obâfikfltt  Se 
léal  fervkeMj^^CoMiERS^ 
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r   ■■     i  I      — , 

Pour  oter  tout  prétexte  aux  mécontens\  ^ly,  y, 
//  réfolut  de  convoquer  les  Etats^ 

"    _  ^ 

HarafigHC  de  Jean  Juvenal  des  Vrfin^ 
archevêque  de  Reims ^  aux  Etats  tenu^ 
À  Tours  14(^8.  on  préjidoient  Retri 
Roi  de  Sicile  &  le  Cardinal  Salue. 

TR  E'  S-kaut  &  crès-puîflant  Princfi^ 
&  très^Révérend  père  en  Dieu , 
&  vous  Me{{èigneurs,.rrélats,Gensd*Ër 
glife ,  Ducs  y  Comtes ,  Nobles ,  Bour^ 
geois  &  Habkan»  de  bonnes  Villes ,  j^ 
vous  prie  ,  fupplie  &  requiers,  trjès^ 
humblement  y  que  &  j^e  dts  chofe  qui 
fsxnbi^  être  dite^(afi5  caufe*  de^  rëpfé^ 
IieoËot),.  quek  yeuilliez  preoéteengré^ 
&.£  aucune  choie  je  dis  mal  à  propot 
3t  QOQ  excufable,  que  la  veuilliâz.  im* 
puter  à  ma  vieilkffe&  igiioraii^e^iScm'eii 
tenir  pour  excufë.  U  m'eft  a^cunemeoQ 
fouvenu  de  ce  que  fit  ce  noble  Emperf 
reur  Rordes  entans  d'Ifraël  Jofué  ;  car  ^ 

après  qu'il  fut  e>vdonné  Roi,  &  avoit 
kgoay^manent  defdttst  enÊtocs  dllfraëî» 
ailembla  totis  tes  trois  Eta^s ,  &4eur  fil 
la  requête  ,que  fait  à  préfent  le  Roi 
notre  Sourerain  Seigneur ,.  K  leur  réi» 
ponfe  fiit  en  effet  quétcumque  volueri^^ 
faciemus  &  .obediemus  tihi  »  qmcumjHê 


\. 
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tshs  n0i  ûbedient  morte  moriamtêr.  Nou^ 
ferons  tout  ce  qure  tu  voudras  &  t'obéi« 
tons ,  &  ceux  qui  ne  te  voudront  obéir, 
foient  condamnés  à  mort  \  Se  bquelle 
réponfe  il  me  femble  que  nous  devons 
dire  &  faire  au  Roi ,  &  lui  donner  con- 
fort &  aide  de  corps  &  de  biens,  à  le 
iervir  loyaument  juiqu'à  ce  qui  lui  pkira 
ordonner  &  commander;  car  comme 
dit  Caffiodorus,  Lit 4  epifioUrum  iV, 
tpiflola  VllL  Préueptis  Principes  ahe- 
dientiétm  équabili  vâce  prdfiate.   Nous 
fommes  tenus  d'obéir  au  Prince  &  lui 
dire  à  pleine  voix  «  &  lui  devons  dire  ce 
qui  eft  contenu  £;r0^/  iz«  cm.  ^m 
hcHtus  eft  Dûminns  faeiemtu^  &  erinua 
ohdiemes.  Nous  ferons  ce  qu'il  lui  plairtf 
nous  ordonner  &  commander ,  &  aufli 
Gènes, }  5 ,  cap.Slnifinis  frpiens  eft  t^eniaê 
&  faciat  quidtfuid  Dominus  imper^vtritt 
Chacun  de  nous ,  fi  fommes  fages ,  fai« 
fons  ce  qu'il  plaira  au  Roi  nous  ordon-* 
ner  &  commander:  &  fî  avons  adHebrétot 
I J.  csip^  Ohedite  prsLpofitis  veftris  &  eis 
fiificite  j  ipfi  enhn  vigilant  pro  tfpbis. 
ObéKTez  à  ceux  c^ui  vous  font  préférés 
&  ordennés ,  car  ils  veillent  pour  vous 
garder.  Et  devons  croire»  &  au(fi  eft4f 
vrai  y  que  le  Roi  notre  fouverain  Sei- 
gneur a  très-grand  voulonté  de  mettra 
oidre  &  bonne  police  en  fon Royaume- 
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05  pour  ce  faire  a  ordonné  &  député 
pludeurs  notables  gen$  ;  fie  comme  nous 
vivons  Cap.  -Qm  contra^  r.ioi,  General^ 
guidem  pa^um  Jocietatis  humanét  efi  ob^ 
temperare  regibus  Juis^  C'eft  une  cfaofe  ; 
^ue  coiiune  par  convenance  vous  éte^ 
tenus  de  faire  qu'obéir  au  Roi  »  ic  lui 
fievon$  obéiflànce ,  non  *  feulement  do 
coeur  8c  de  corps ,  mais  aufE  de  nos 
biens,  omnia  enim  fint  Principis,  en  lui 
humblement  priant  &  requérant ,  qu'il 
ait  pitié  de  ion  pauvre  peuple»  &  jo 
croîs  certainement  que  fi  aura-t-il.  Je  l'ai 
façré  8^  époufé  à  la  Couronne  de  Fran-» 
ce  »  lequel  facre  il  reçut  bien  dévote^ 
ment  &  entendit  très-bien  à  toutes  les 
paroles  que  je  lui  difois,  contenues  e^ 
praifons  fie  en  tout  le  miftére  du  facre« 
£t  pour  abréeer  au  regard  de  ces  deux 
points  »  de  lui  donner  confort  &  aide  p 
nous  lui  devons  dire  le  contenu  au  cha*^ 
pitre  de  ;non  thème  ;  Omni^  ^udÇHniqmf 
pracepifti  faciemHS ,  &  qwcum^  mifiri^ 
ibimus^ohe4ienmf&  tibi'yt^^ntum  conf^rtar^ 

6  virilher.  âge.  Et  c'eft  qUtot  à  ce ,  ^ 
en  tant  qu'il  touche  l'autre  point ,  qu^ 
Monfieujr  le  Chancelier  a  touché  d^ 
donner  au  Roi  notre  fpuveraio  Seigneuç 
confeil  ;  je  fuis  bien  foible  &  débilita 
4'âge^  vieUlefle^  fens  &  entendement  |^ 
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Ïiour  donner  confeil  en  fi  haute  matrere; 
oure  voye  à  l'aventure  je  me  donne- 
rai aucune  hardieffe  déparier.  -Un Mé- 
decin ne  peut  donner  confeil  à  un  ma- 
lade »  s'il  n'a  aucune  connolflance  de  la 
inaladîe.;  &  pour.ce  eft  néceflaire  de 
iiéelarer  aucunement  les  maladies  qui 
bnt  cours  en  ce  Royaume ,  lequel  tend 
comme  à  finale. deftiniftion.  &  a  le  com- 
parager  à  un  corps  humain  ,  femble 
qu'on  lui  tienne  la  chandelle  en  h 
'main.  Il  y  a  trois  manières  par  lefquel- 
les  on  peut  juger  un  homme  en  péril 
làe  mort,  ou  im  Royaume  ou  cnofe 
jpublique  à  finale  denniâion  ;  la  pre- 
niiere  eft  quand  lés  menribres^  (ê  fé- 
parent  du  chef  par.  pièces  &  par  mor- 
teatix;  fa  deuxième  tjuahd  une  créa- 
ture humaine  eft  en  une  <^haude  fièvre, 
&  en  un  état  où  ne  fe  peuttenir. r  la  troi- 
ïîéme ,  c'eft  quand  la  créature  humaine 
éft  écrevée  de  fartg  &  le  jette  par  divers 
conduits ,  tellement  qu'à  peine  eft-elle 
^  finale  perdition ,  5c  n'y  a  jperfonne 
tjui  mette  peiné  de  rétancner.Enfemblc 
2c  chacune  d'ixrelles  font  en  ce  Royau- 
me ,  par  qubi  toute  la  'dèftriiâioil  fe 
peut  ertfmvir,  fe  remMe  n'y  eft  mis, 
lequel  ne  s'y  peut  mettre  finon  par 
ie  kôi,  IlVous  ^demande  confdl  ^  œj> 
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féiQons^lui  qu'il  le  fafle ,  &  pour  plu$ 
à  ptain  déclarer  ce  que  dit  eft>  regar. 
âons'fi  les  o$  k  £^arent  point  du  cl^f 
ou  les  membi'es  :  les  Princes  font  répu- 
tés fes  membres  &  les  os  la  choie  pu* 
blique  ;  nous  avons  vu  que  plufieurs 
particuliers  fè  font  £epsg:és  du  Roi  qui 
eft  le  chef,  &  non  mie  feulement  fépa- 
f  es  ,  mais  ont  fait  affembler  des  gens  . 
de  ;  guerre  pour  rifîfter  à  la  volonté  du 
Koi  leur  louv^rain  Seigneur,  qui  eft 
chofe  défendue  ic  prohibée ,  &  corn* 
mettre  crime  de  léte-Mijefté ,  font  ve- 
nus devant  la  maîtrefïë  Cité  de  fou 
Royaume,  c'éft  à  fçavoir  Paris  où  il 
4toit ,  &  Font  contraint  à  faire  certaine 
traité  non- t^nable  :  conddérons  tretous 
fi  ce  n'eft  pas  grande  féparation  des  os 
ou  membres  de  leur  chef,  &  une  ma- 
nière dont  (e  font  enfuivis  la  mort  &; 
totale  deftruâion  du  Royaume^  Omfte 
jfinim  regnum  advcrJUs  fe  dixnjitm  defila^^ 
bitur ,  &  combien  qu'on  die  qu'il  y  eût 
paix  ou  accord  devant  Paris  ;  car  ce  fe-» 
toit  une.  paix  fourrée  &  non^tenable  »  &; 
il  a  toujours  différences  entre  k  Hoi  & 
Monfeigneur  Charles  fon  frère,  qui  de*-^ 
^ande^comme  l'en  dit,la  Duché  de  Nor-^ 
mandie  pour  fon  apanage,  qui  ne  fe^ 
irôit  pas  chofeà  confeiUer:au.Roi}  caQ 

s  -  . 
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jpap  Tes  prédécefleurs ,  eft  annexée  à  la 
Couronne  »  &  ne  (e  doit  point  laiflèr 
aller  ;  mais  auffi  c'efl  raiibn  que  le  Roi 
apanage  Monfeigneur  Charles  ,  telle- 
ment qu'il  doye  être  content.  Et  eft  vrai 
que  le  Roi  Charles  V.  nommé  le  Sage, 
après  ce  qu'il  fût  venu  à  la  Couronne 
&  facré ,  il  afTemt^a  fes  trois  Etats ,  8c 
bien  &  notablement  lui  fut  répondu 
à  ce  qu'il  requéroit ,  &  lui  firent  plu- 
fieurs  requêtes ,  &  entre  les  autres  la 

{)rincipale  fut  qu'il  voullît  apanager 
es  frères  Louis,  Jean  &  Philippe,  ca 
qu'il  fit ,  dont  il  furent  contens  :  pour 
ce  qu'il  regarda,  que  s'il  avoir  autant 
d*enfans ,  que  fon  fils  qui  feroit  Roi , 
àurôit  bien  à  faire  à  apanager  fes  fi-e- 
res  ;  il  fit  une  Ordonnance  par  grande 
&  meure  délibération  de  Confeil ,  que 
chacun  de  fes  frères  auroit  douze-miUe 
livres  de  rente  en  Duché ,  &  en  furent 
faites  Chartres.  Or  dit  le  Roi  notre 
fouverain  Seigneur ,  qu'il  eft  content  de 
lui  en  bailler  plus  largement  ;  il  femble 
lue  par  ce  moyen  cette  maladie  de  la 
iéparation  des  membres  ^  qui  eft  la  prin- 
cipale ,  fe  peut  apuyer ,  &  que  nous 
devons  confeiller  8c  requérir  au  vrai, 
que  très-diligemment  il  y  veuille  en- 
tendre à  tout  ejflfet ,  6c  c'eft  quant  à  la 
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^uériibn  de  cette  itialadie  :  au  regard  de 
la  maladie  de  la  frenaifie  &  rêverie ,  &C 
fièvre  continelle  en  laquelle  eft  le  peu- 
ple ,  tant  gens  d'Eglife ,  Nobles ,  Mar-i 
chands ,  Laboiureurs  &  autres ,  &  no 
fçavent  que  dire  ou  faire,  vu  la  diiFé-* 
xence  &  diilènfion  apparente  d'entre  le 
Roi  &  aucuns  Seigneurs ,  la  grande  pau«* 
vreté,  deftruâion  &  mifére.  Car  ils  font 
tous  détruits  »  apauvris  de  chevance  , 
tellement  qu'à  peine  ont-ils  du  pain  à 
manger  par  ks  exceflives  tailles  qu'on 
leur  met  fus ,  &  par  pilleries  &  manger 
ries  qu'ils  fouffirent  ;  &  combien  qu'ils 
payent  les  gens  de  guerre,  félon  l'Or* 
donnance  que  le  Roi  a  faite ,  toute  voya 
ils  n'ont  gardé  un  feul  point,  rançon- 
nent les  Villages,  ont  oifeaux  &  chiens^ 
&  les  Officiers  Royaux  ^  comme  Rece- 
veurs ,  Sergens ,  font  des  exaâions  in- 
dues, à  là  grande  charge  du  peuple  Se 
à  leur  profit  particulier  ;  pour  abréger, 
font  détruits  de  tout ,  &  qui  perd  le 
fien ,  perd  le  fens  :  fi  devons  de  ce  avertir 
le  Roi ,  an  lui  requérant  &  confeillant 
qu'il  y  mette  remede,&faire  faire  juftice 
&  raifon  de  ceux  qui  font  caufe  de  la 
dépopulation  du  peuple ,  faire  faire  bel- 
les Ordonnances ,  &  icelles  garder  & 
obfçrver;,&  eft  à  croire  qu'il  le  fera» 
TmcJ/f.  N 
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Troprium  enhn  ejfe  judicamus  commode 
fubditorum  invefligan  &  eornm  diligenti 
Jturk  céAamitéUihus  mtderu  C  ^«  do  pr.hi^ 
Htù  feu  aliû  ;  c'ed  le  propre  d'un  Roi 
4'enquenr  &  (çavoir  <)uelles  dtioien 
font  profitables  pour  ibo  peuple,  & 
AUX  calamités  &  miféres  qu'il  lou&e , 
mettre  remède  &  donner  provifion, 
&  AriftotHes  m  iibro  defecretis  Jécrttù* 
mm  ad  AUxandrum  :  Th  cûffuwifti  4j$iûd 
JkbdinjHfft  domâs  ms  p0c$iaia  &  tbepm- 
THs  in  quibus  conjirmdfur  regnum  tuim. 
Attpii  para$e  ergo  ngnum  &  JkbÀitos 
tuos  viridario  in  tjuojknt  flura  generâ 
Mrhrum  fmUifframm^  &  non  habori  fictu 
gramina  ejUé  nihil  gineram  fht^HoJim, 
imofiintficHt  arbores  fruHttofét  (fué^  fi  béni 
^ûlnmtrr  dantjruSlus  mukos  j  oportet  ânim 
m  bene  regamur^ 

Un  Roi  eft  comme  un  Jardinier  qui 
â  un  bel  &  grand  jardin  plein  de  beaux 
arbres  portant  bons  fruits  ;  s'ils  (ont  bien 
labourés  &  cult^és»  ils  apportent  grands 
profits ,  âc  ne  les  doit  pas  laiiièr  en  fri- 
che .  favars  ou  d#fert  ;  lî  a  aucunes  cho- 
ies qui  empêchent ,  comme  épines ,  or- 
ties &  autres  mauvaifes  herbes ,  les  doit 
faire  arracher  &  ôter  ,  tellement  qu'il 
demeure  tout  net  :  ainfi  il  doit  telle* 
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ment  mettre  remède ,  que  rien  n'y  ait 
^n  fon  peuple  qui  lui  puiilè  noire,  ou 
Dorter  dommage  ;  car  par  ce  moyen 
ils  pourront  être  riches  éc  avoir  argent 
^  tréfors  qui  feront  fujetsde  ta  maifon; 
&  dont  tu  pourras  aider  çn  C4S  de  né- 
ceilîté ,  &  ce  feroit  fait ,  le  Roi  qui  fait 
le  repos  de  les  Sujets,  (e  pourra  r&*. 
pofer  :  comme  dit  Ciceron  au  premier 
$vre  des  Offices» 

.  Toutefois  un  Roi  qui  entend  diligem^ 
ipent  au  profit  de  fes  Sujets  »  &  quand 
ils  ont  grande  charge,  le^  décharge,. 
&  ^u'il  ôte  les  dommages  &  extordons 
qu'ils  foufiirent  en  tenant  fes  Sujets  en 
isepos,  luUmen>^  fe  repofè,  Regn^cnim 
py^frium  efto^um  facere  jnSifiHm^f'r 
qfteJHfiitùim  0'  liber  are  de  maim  Caiim*^ 
niamum  eprejfes^  :  ï^  quçî  un  Roi ,  dqit 
plus  à  plaia  entendre ,  &  qiiû  eft  de  îon 
propre  office  &  charge  ;.c'e A:  d^  4éfi« 
yrer  .fe^  peuples  op^Âmésde  la  tnwi 
des  Àédi^s  qui>  ,1^$  oppriment.  C» 
^egtm<:\^  vi*.  £f  co^mbien  qu'on  ppur-* 
toit  dire  fi||}e  c'eft  (Iflapl^meBt  fait ,  va 
que  le  ftpi  en  difai)t  qfion  opini<^»: 
n'étoit  pas  pré&Qt;  on  peut  répondre 
Me  nous  iomoiies  tenus  à  lui  donnée 


cônfeîl ,  &  pour  ce  »  mon  opinion  ci 
eft  qu'il  nous  ôte  &  délivre  des  charges, 
oppreffions  &  tribulations  où  nous  fom- 
0)es,  en  difant  par  manière  d'exhorta^ 
tion  &  d'avertiuement  où  il  eft  tenu  de 
ce  faire ,  &  fur  ce  lui  confeiller  qu'aînii 
lui  plaife  de  ce  faire  »  &  femble  auffî 
qu'on  lui  devroit  remontrer  en  tout 
honneur ,  qu'il  lui  plût  être  content  des 
aides  &  quatrième  ,  &  les  faire  tous 
unis  ;  car  en  aucuns  lieux  »  ils  ne  payent 

3ue  huitième.  L'an  i  ;  5  5 .  le  Roi  Jean 
emandaaux  trois  Etats,  aide  de  fix 
deniers  pour  livre  ,  &  il  lui  fut  re- 
fufé  ;  mais  toutefois  que  les  ennemis  hii 
feroient  guerre ,  on  offroit  de  lui  payer 
trente  mille  combattans  pour  quatre 
mois.  Il  y  a  menues  aides ,  qu'on  ap« 

Î)elle  impofitions,  dont  le  peuple  eft 
brt  travaillé ,  &  isll  lès  Ëdfoit  choin  Se 
aucunes  avant  fon  fàcre,  &  à  Saint 
Thierri  après  fon  facre  »  montroit  aflez 
qu'il  avoit  intention  de  ce  faire.  La 
gabelle  du  fel  auifi  charge  fort  le  peu* 
pie ,  $11  lui  plaifoit  au  moins  de  mettre 
it  fel  au  prix  où  il  fut  mis  en  l'encom* 
mencement  qu'elle  fut  ordonnée,&  ôter 
toutes  charges!  qu'on  à  mifes  depuis  :  & 
Combien  que  Motifièùr  lé  Chancelier  de 
CCS  maiiéfes  n'ait  fait  aucune  mentio% 
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toutefois  femble-lUcomme  dit  eft^qu'o^ 
les  peut  appliquer  à  donner  confeil  ai^ 
Roi ,  &  au  fort  ce  feroit  bien  fait  d'ea 
faire  au  Roi  requête  &  humble  fupli* 
cation ,  &  en  ce  faifant  ;  il  releyeroicfon 
peuple  de  ladite  terrible  fièvre ,  rêverie 
ou  frenaifîe ,  &  leur  donneroit  guériforn 
Il  y  en  eut  un  qui  en  un  conieil  die , 
exigez  &  taillez  hardiment ,  tout  efl:  vô* 
Xre,  qui  font  paroles  dun  Tiran  noi> 
dignes  d'être  entendues.  Toute  voye 
nonobftanc  ce  que  dit  eft  ^  )e  fuis  tour 
jours  d'opinion  que  de  voa$  aiccomplir 
mon  thème;  qtidCHm^e  voluerisfaciemus 
&  obediemustibi.  Et  en  tant  que  touche 
la  tierce  maladie  fur  laquelle  nous  lui 
devcMis  confeiller  qu'il  lui  plaife  d*avi^ 
ier  &  donner  remède  &  proviOon,  fut 
le  fait  de  l'évacuation  du  fang,  quand 
une  créature  himiainè  par  le  nez  ou  au« 
très  conduits  fe  vuide  de  fang ,  &  on 
ne  le  reftraint ,  il  n'cft  doute  que  c'eft 
iigne  de  mort  v  le  fang  de  la  chofe  pu^ 
blique  d'un  Royaume,  eftl'or&rar-r 
gent;  &  quant  il  defaudra,  copme  it 
commence  fort ,  &  fi  n'y  «met-on  poiiît 
de  remède ,  il  faut  conclure  que  la  chofe 
publique  périra  &  fera  mile  à  mort: 
au  tems  paffé  fouloit  courir  monnoye 
J^lanchie  forte ,  moutons,.chantes  »  francs 
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&  cbevàl ,  francs  à  pié ,  écus  de  foîxantd 
au  marc ,  &  n'en  y  avoit  anciennement 
point  d'autres  monnoyes  qui  euflent  de 
préfent  cours  ;  la  monnoye  blanche  Se 
celle  d*or  font  bien  afFoiblies ,  mais  au 
regard  encore  deTor ,  on  n'en  fait  point 
en  écus ,  mais  ont  leurs  mailles  du  Rhin 
dé  diverfes  efpèces ,  mailles  au  chat ,  & 
les  monnoyes  d'or  &  d'argent  de  Flan- 
dres ,  Bretagne ,  Savoye  &  autres  étran« 
ges ,  lefquelles  les  Changeurs  &  autres 
qui  en  auroient ,  les  devroient  porter 
à  la  Monnoye ,  &  fi  font  le  plus  fou* 
vent  les  écus  rognés ,  voire  &  les  autres 
monnoyes ,  &  encore  le  peuple  n'en 

i)eut  avoir  &  ne  leur  donnc-t'on  pas 
oifir  d'en  avoir ,  que  là  chofe  qu'ils  crai* 
gnent,  c'eft  qu'un  Sergent  ne  vienne 
Faire  quelque  exécution ,  qui  a  fouvent 
plus  pour  fon  voyage  que  ce  qu'on 
demande  ne  coûte.  Et  (i  on  me  de- 
mande où  va  Tor  qu'on  afTemble  &  lève 
tous  les  ans ,  vu  qu'on  met  tailles  fus  ^ 
pour  les  gens  de  guerre  &  francs  Ar- 
chiers  ;  je  puis  répondre  qu'une  bien 
grande  partie  va  a  Rome  pour  avoir 
bénéfices  vacans  dans  les  Eglifes  Ca- 
thédrales ,  Abbayes ,  grâces  expeftati- 
tes  de  bénéfices  ^ue  l'on  dit  être  réfer- 
vés  par  les  Conciles  généraux  au  teo3& 
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Jiafle  ,  &  dernièrement  par  le  Concile 
^e  Bafle  »  dont  les  décrets  font  à  tenir 
&  ont  été  aprouvés  par  toute  TEgiife 
de  France ,  &  par  ce  aucunecnent  le 
iang  qui  fe  vuideroit  de  h  chofe  piu 
blique  qui  a  été  étanché  ;  mais  en 
effet  les  francbîfes  &  libertés  de  TE- 
glife  de  France ,  jurées  par  divers  fois  , 
ont  été  publiées  par  manière  d'Ordon- 
nances royaux» que  le  Roi  en  fon  facre, 
a  promis  &  juré  earder  &  faire  entrete*- 
nir  t  &  ne  déplaiie  à  ceux  qui  dient  que 
le  Roi  fera  mal  de  défobeir  au  Pape; 
car  en  ce,  n'a  aucune  défobéiflance,  mai» 
eft  lui  garder  fes  ame  &  honneur ,  Se 
mêmement  que  tous  lefdits  décrets  fu- 
rent &  ont  ecé  approuvés  par  feus  no& 
Samts  Pères  Eugen.e  Se  Nicolas  ,  & 
dient  aucuns  que  le  Pape  eft  tenu  d'o- 
béir &  eft  fujet»  quant  à  ce ,  aux  décrets 
des  ConcUes  généraux ,  Se  de  tout  nie 
raporte  à  ce  qu'on  voudra  faire.  Et  re> 
gardons  une  autre  vuidaoge  de  Tor  âe^ 
France  ;  c'eft  en  draps  de  Toye ,  en  ro- 
bes gippooés  »  cornettes  ;  les  Pages  mé-r 
mes  de  plufieurs.Gentilhommesj  &  Val- 
lets  s'en  vêtent  de  draps  de  foye  ;  Se 
les  fénunes  Dieu  fait  comme  elles  font 
parées  defdits]  draps  en  tobes .  cottçs> 
fimples  &  en  placeurs  &  diverfes  ma-- 
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niéres  :  en  ces  chofes-ci  »  Tame  &  la  fub- 
{lance  de  la  chofe  publique  s'en  va  & 
ne  revient  point ,  &  ne  s  etanchd  point 
pareillement  ce  fang  en  fourrures  «le 
diverfes  pannes,  fde martres ,  phaines, 
letices  ,  &  autres  pslnnes  précieufes. 
Au  tems  palTé  on  a  vu  que  les  Da^ 
moifelles    &   autres  femmes    voulant 
faire  par  le  bas  en  leurs  robes  un  re- 
bours nommés  profits ,  ils  étoîent  de 
beaux  chats  blancs;  de  préfent  il  le^ 
faut  de  letices  ou  de  draps  de  foye  de 
largeur  du  drap  à  grands  cornes  ou  à 
tours  hautes  fur  leurs  têtes ,  ou  couvre- 
chefs  de  toile  de  foye  traînant  jufqu'à 
terre ,  &  dit-on  que  ce  n'eft  pas  d  elles 
ne  de  leurs  maris ,  elle  vient  par  manière 
de  fuite  du  Roi,  &  le  Roi  Ta  par  le 
moyen  des  charges  qu'il  prend  (ur  fon 
peuple  :  &  en  effet  par  ce  Tévacuation 
du  lang  fe  fait ,  tant  des  gens  d'Egliie 
que  Nobles  auflî  fe  fait;car  fi  leurs  Suje5 
n^ontrien,  ils  ne  peuvent  rien  avoir: 
unde  Ifa'ias  ûap.  3  ^,  populnm  meum  ixa^ 
Slûres  fpoliaverHnp  &  mulieres  dominau 
Jitnt  cis. 

Il  faut  néceflairement  rapeller  les  pa- 
roles dlfaie  audit  chapitre  qu'il  leur 
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méchêra ,  &  de  mon  tems  je  l'ai  vu  ave- 
nir decalvahit  Dominns  verticem  filia* 
tHtn  Sion  &  Daminm  crinem  earum  nn^ 
dabiu  Mais  il  y  a  une  autre  vuidahge 
de  fang  qui  ne  fe  reftraint  point  :  c'eft 
à  fçavoir  les  exceffives  penuons ,  gages; 
donc  tant  à  caufe  de  mariages  qu'autre- 
ment ,  que  le  Roi  a  fait  à  fon  plaifir, 
tant  à  ceux  de  fon  fang  fans  caufes  né*^ 
ceiTaires  ;  il  ne  faut  c^e  regarder  en  la 
Chambre  des  Comptes ,  que  fouloienc 
avoir  au  tems  pafle ,  les  Officiers  dû 
Roi  pour  gages  &  quels  dons  les  Rois 
faifoient.  On  dit  que  feu  Monfieur  le 
Duc  de  Bourgogne  Philippe  vînt  voit 
le  Roi  fon  frère  à  Paris ,  &  y  fut  par 
aucun  tems  ,  &  en  s'en  allant  alla  en 
une  maifon  qu'il  avoit  emprès  Charen- 
tdn  ;  le  Roî ,  pour  les  frais  &  dépens 
qu'il  avoit  faits,  lui  fit  délivrer  mille 
francs;  mais  il  retourna  à  Paris  pour  le 
mercier ,  &  aujourd'hui  on  donne  Içs 
vingt  mille  ,  quarante  >  cinquante ,  (ëi^ 
xante ,  Ss  autres  grandes  fommes^ê  de« 
xiiers  ^  &  fait  pkfieurs  màriagei^,  donne 
grands  gages  &  exceflîfe,  &  penfionsi 
non  mie  feulement  à  hommes  »  mais  à 
femmes  &  autres  qui  ne  fçauroient  de 
rien  fervir  au  Roi ,  ne  à  la  choie  pu- 
t>lique  y  il  ne  Um  que  regarder  aujc 
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grandes  finances  &  états  des  gens  âct 
Finance,  Tréforiers  Généraux^  &  tous 
Officiers  des  Aydes  qui  ont  gages  & 
bienfaits  du  Roi  bien  exceflîfs.  Hélas  f 
c'eft  tout  du  fang  du  peuple  &  eft 
contenu  au  chapitre  où  Dieu  dit  parla 
bouche  du  Prophète  :  Fus  enim  dtpafii 
tfiis  vimam  mtam  &  rapina  pauperUif^ 
domo  vejirâ  quare^ 

Héla^  t  on  ôte  la  pâture  du  pauvre 
|>euple  &  la  rapine  qu'on  fait  eft  en  vos 
maifbns ,  pourquoi  grevez- vous  &  dé- 
truifêz  -  vous  amfi  mon  peuple ,  &  fe 
enfuit  une  bien  grande  punition  y  corn- 
91e  dit  Pieu  par  le  Prophète  »  in  diâ^ 
fapife^ 

Pour  les  douces  odeurs  &  plaifànces 
mondaines ,  pénurie  &  ordures;pour  les 
ceintures  d'or  que  les  hommes  &  fem- 
mes  portent  »  auront  une  haire;  &  pour- 
roient  être  le(Hite&  chofes  »  caufe  de 
mouvoir  le  peuple ,  tant  d'Eglifes  que 
Nobles ,  Miàrchands  sSc  Laboureuis  ». 
tant  ceux  qui  font  des  conditions  def- 
fufdites  où  pourront  aller  ceux  dont  on 
ts  tient  fortifiés  en  batailles  &  y  mour« 
roient  ^  qui  font  toutes  chofes  bien  à 
imaginer  ^  Se  font;  les  gens  &  peuple  eq 


ir  E  L  ojji  s  XI.^  r^^f 
telle  déplaifance  &  tribulatiotr  que  pour 
doute  qu'on  ne  leur  ôte  le-  leur  »  que  - 
s'ils  ont  quelque  chofe  dont  ils  nient 
à  leurs  enfans  ou  amis ,  ils^  lé  mufTent 
en  terrev  &  jamais  ne  fera^trouvé ,  qui 
fera  bien  grand  évacuation  de  fang  :  & 
fe  le  Roi  a  affaire  pour  Ùl  guerre ,  fi 

f prenne  or  &  argent  où  fon  père  &  lui. 
'ont  mis,  donné  &  fait  bâûUer ,.. car  il 
cil  fien  &  ne  Tont  qu'en  une  manierez 
de  dépôt  ou  de  garde ,  pouiroit  pren*- 
dre  des  coliers  »  ceintures*  d'or ,,  vai£- 
&lle  d'or  &  d'argentv  H  n'y  a  à  peines 
giiéres  des  deflufdits  y,  qui  ne  veuille 
manger  en  yaillèlle  de  cuifine  d'argent,. 
&  il  en  y  trounseraafTez,  &  peut^on» 
bien  dire  à  minimo  Hp]Ui  aânMj&rcm^  à: 
Uvita  ufjue  aâ  facerdotcm  ^,à  facerdote' 
nfifue  ad  profh^tam  y^omnes  avaritU  fiu^ 
dent  j  &  erit  pax  &  non  erit  pax.  G'effi: 
grand  pitié  de^la  aonvoisifé& avarice», 
ue  toutes  perfonnes  ont  aujourd*huii 
e  quelque  état  qu^ëUes- foienr.  Et  pour 
finale  conclufion  ».  quelque  '  chofe  que: 
f  aye  dite  ci-deflus ,..  s'il  y  a  ehofe  quîi 
foit  mal  dite  ^.  que  on  le  me  pardonne: 
en  excufant  mes  ignorances  &  âge ,  Se 
qu'on  le  veuille  tenir  pour  non  dit  ;  jœ 
pie  y  anêce ,.  que  nous»  devon»^  avertiir 
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le  Roi  des  chofes  defTufdites ,  &  côn* 
feiller  qu'il  lui  plaife  y  mettre  provi- 
fion ,  &  en  toutrchofe  lui  tenir  &  ac« 
complir  le  Thème  que  j'ai  pris  »  otimia 
quAçumque  volueris  faciemus  tà'  obedie^ 
mus  tibi  y  ^ui  non  obedicnt  firmonibus 
tuis  morte  morientur  i  tu  confort  are  & 
viriliter  âge.  En  ce  fatfant,  j'ai  efpé- 
rance  que  nous  aurons  des  biens  en  ce 
inonde ,  &  à  la  fin  la  joye  de  Paradis. 
jid  (juam  nos  ducat  ille  qui  fine  fine 
wvit .  &  régnât  in  fuula  Jiculorunh 
jimen. 

Le  Roi  apprit  que  les  Anglois  projet» 
toient  une  défient e  en  Guyenne  ,  //  en  icri' 
vit  auffitSt  à  la  Rochefoucault^ 


"^ 
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Lettre  du  Rcfi  a  U  Rochefoucanlt. 

CHer  &  féal  Coufîn  ,  flous  tenons 
que  fcavez  affez  comme  pour  le 
^iende  la  paix  nous  femmes  approchés 
des  marches  de  par- deçà  avec  notre  trèd* 
cher.&  très-amé  frère  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  avec  leauel  avons ,  grâces  à  Dieu^ 
Il  bi^  befogné  ^  que  nous  ne  nous  at- 
tendons pas  de  nos  vies  de  voir  guerre 
en  France  qui  foit  entre  nous  &  luï, 
&efpérons  avoir  fait  dedans  cinq  ou-fix 
jours ,  &  nous  en  retourner  par-delà  ;. 
toutefois  nous  étant  ci ,  avons  été  avçr-- 
tis  que  les  Anglois  nos  anciens  ennemis 
fom  grofle  armée  fur  la  mer,  &  dit- on 
qu'ils  font  entreprife  fur  notre  pays  de 
Guienne ,  de  laquelle  chofe  vous  avertit 
fons  comnie  notre  bon  parent  &ami; 
&  celui  en  qui  nous  avons  fiance  ,  qui 
à  Dotce  befoin  ne  nous  voudroit  faillir  \ 
&  vous  '  prions  qu'en  attendant  que 
foyons  retournés  en  notre  Royaume, 
vous  vous  veuilliez  difpofer  de  réfifter 
à  l'entreprife  defdits  ennemis ,  tant  de 
votre  perfomie  que  de  vos  gens ,  par 
toutes  les  manières  qui  vous  feronrpof* 
iîbles ,  en  manières  qu'iocomiiient  ne 
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nous  en  avienne ,  &  fur  ce  veuilliez  crol» 
re  notre  amé  &  féal  Confeiller  Gafton  da 
Lyon  notre  Sénéchal  de  Guienne  »  au* 
quel  nous  avons  écrit  aller  par-delà ,  Se 
lui  avons  fait  fçavoir  bien  au  long  notre 
intention ,  &.  fur  ce  qu'il  aura  à  vous  di« 
re  fur  ce  de  par  nous.  Donné  à  Namur 
.le  vingt-tfoiuéme  jour  d'Oâobre  1 4^8,. 

L  0;U  I  s. 


Roi  voulant  rétablir  entièrement  U 
confiance  dans  V'efprit  de  fin  frère ,  lui  fit 
propofir  une  entrevue^ 

Lettre  du  Roi  au  Chancelier  à  ce  fujet. 

CHàncélier  ,.Dieu  merci  &  Notre* 
Dame  »  au)ourdliui  à  fix  heures^ 
après  midi  ».  notre  beau  frère  le  Duc  de 
Guienne* 9*eft  venu  rendre  devers  nous 
au  port  de  Feraulty.ainfi  qu'il  avoit  été 
appobté  »  &.  pour  ce  qu'il  y  avoit  au- 
cuneS'barrieresibrtea  entre  nos  deux», 
il  nou»  a  requis  faire  tout  rompre  in- 
continent ,.  &  s*eft  venu  lui  dixième,  & 
nous  a  fait  la  plus  grande  &  ample  obéif* 
ûince  qu'il  étott  pofHble  de  faire ,  & 
nous  devons  encore  demain  nous  trou-^ 
Ter  enfemble*  En  notre,  aifemblée  eil 
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.^dvemt  une  choie  que  les  Mariniers  & 
autres  à  ce  connoiflans  difent  être  mer- 
yeilleufe  ;  car  la  marée  qui  devoit  être 
ce)ourd*hui  la  plus  grande  de  l'année ,. 
s'efl:  trouvée  la  moindre  de  beaucoup 
|u'on  ne  vit  de  mémoire  d'honune ,  & 
1  s'eft  retraite  quatre  heures  plutôt 
qu^on  ne  cuidoit ,  dont  Dieu  &  Notre» 
£>ame  en  ibient  loués  >  &  vous  en  avons 
bien  voulu  avertir ,  afin  qu'en  ayertif-. 
fiez  auffi  ceux  de  notre  grand  Confeil 
.&  autres  que  verrez  être  a  faire  par  de* 
îà.  Donné  au  Puis  Renceau  le  feptiéme 
jour  dfc  Septembre  i  4<Î5î*  jlinjî  figni 
hovis^Et plus.bas^  Constant» 


Gruâl   &  CoHpnot  s*émtnt  rtndus  k 

'Relation  dt  fjimyajfàie  envoyée  à  Rome 
au  Jkjet  de  l*'a faire  du  Cardinal  Balue  ^^ 
écrite  par  Gutllawne  Coufinot^ 

SIr€  s  parvotre  Ordonnance  &  Com«^ 
mandement ,  Monfieur  le  Préfident 
du^  Dauphiné^s  au  mois  de  Mai  dernier 
pa(ré,  il  y  a. eu  un  an,  partit  de  votre 
ville  de  Tours  pour  aller  devers  Notre 
Sjaint  Père ,,  lui  lignifier  que  pour  plu« 


^0*4        *  Histoire  - 

lieurs  grans  fautes  ,  crimes  ,  délits  8c 
trahifons  faits  contre  votre  perfonne  & 
la  chofe  publique  de  votre  Royaume  , 
&  à  cauie  de  quoi  fe  haftivemenc  n'y 
eût  été  pourvu  ,  fuflent  enfuis  de  grans 
inconveniens  à  vous ,  votrédit  Royau- 
me ,  au  Saint  Siège  Apoftolique ,  à  TE- 
•glife  univerfelle  &  à  toute  la  Chrétien- 
té ,  vou^  aviez  fait  mettre  en  garde  & 
fureté  le  Cardinal  d'Angiers  &  TEvc- 

2ue  de  Verdun ,  &  que  votre  intention 
toit  de  bref  envoyer  devers  notredit 
Saint  Père  aucune  notable  Ambaflade 
pour  l'avertir  de  tout  plus  amplement; 
en  fdurniflant  auxquelles  chofes  votre 
plaifir  fut  m'ordonner  &  comiïiander 
au  mois  d'Août  enfuivant ,  aller  devers 
icelui  notre  S.  Père  avec  telles  inftruc- 
tions ,  Lettres  &  Mémoires  qu'il  vous 
plut  me  bailler  touchant  ladite  matière  » 
&  vous  plut  en  outre  ordonner  que  je 
prendrois  un  Secrétaire  tel  que  je  vou- 
drois  pouc  venk  avec  moi  ;  &  pouF  ce 
que  plufîeurs  Secrétaires  à  qui  je  parlai, 
s'excuferent  d'y  venhr  pour  beaucoup 
de  caufes  qu'ils  alléguoknt ,  aucuns  de 
Meflîeurs  de  votre  Con^il  me  dirent 
que  Maître  Guillaume  h  Franc  àvoit 
grand  defir  d'y  aller ,  &  qu'il  entendoit 
le  langage  de  par-delà  »  &  avoic  ét4 
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laiTffefois  à  Rome,  &  pouvoit  bien  fer* 
vir  en  ces  matiéi'ès ,  &  qu'il  leur  fem- 
bloit  qu  il  feroit  bon  que  je  le  mena& 
fe  avec  moi  au  lieu  d'un  Secrétaire  ;  il 
vcms  plut ,  Sire  en  être  content ,.  &  le 
fis  ainf]« 

Reciter  toutes  les  allées  &  venues  qui 
furent  çn  ladite  matière  jufques  à  Ro- 
me feroit  chofe  bien  fort  longue ,  &  les 
remets  à  ce  qui  en  eft  écrit  au  procès 
verbal ,  pour  venir  à  Teffet  de  ladite  ma- 
tière. Ledit  maître  Guillaume  le  Franc 
fe  rendit  devers  moi  à  Veillane ,  &  de- 
là nous  allâmes  à  Turin  où  Meffire  Falco 
de  Sinibaldis  nous  attendoit ,  là  où  nous 
fumes ,  pour  Thonneur  de  vous ,  grande 
ment  &  honorablement  reçus.  Si  tumes« 
nous  pareillement  reçus  par  toutela  ter- 
re du  Marquis  de  Montferrat  &  dd  Duc 
de  Milan ,  pareillement  à  Bologne ,  le(^ 
quels  n'avoient  pas  accoutumé  de  re- 
cevoir fî  grandement  vos  Amb^afladeurs 
ne  autres ,  &  auffi  à  Florence ,  &  s  ex- 
ciifa  le  Marquis  de  FeiTare  après  de  ce 
que  nous  n'avions  ainfi  été  reçus  en  fà 
terre  ,  comme  il  eût  bien  voulu ,  pour 
ce  qu'il  ne  fçavoit  rien  dé  notre  venue  : 
&  à  notre  retour  les  gens  dudUt  Mar- 
quis reçurent  bien  honnêtement  Mon^ 
lieur  le  Préfident  qui  paflWle  premier  ^ 


&  quand  je  paflai  après ,  ils  me  reçurent 
wm  très-grandement  »  &  ai  caufe  de 
jn*en  louer  ^  &  me  manda  ledit  Marquis^ 

Îiu'il  eût  bien  voulu  que  mon  chemin  fe 
ut  adonné  à  pafler  à  Ferrare  pour  par- 
ler à  moi,.  &  que  fe  n'euffent  été  les 
bruits  qui  coûroient  en  Italie ,  &  qui 
encore  ne  font  pas  bien  appaifés  ^  ilmt 
venu  }.ufqu'à  Modêne, 

Sire,,  nous  étans  en  chemin  »  me  fiit 
dit  »  tant  à  Milan ,  Florence,  qu*enplu* 
fieurs  autres  lieux ,  &  tant  par  ceux  que 
nous  réputions  vos  amis  &  Dienv^llans» 
comme  particuliers  ,  cortifans  &  au- 
tres qui  venoient  de  Rome  ^  que  nous 
perdions  nos  peines  d'aller  par-delà 
ponr  la  matière  qui  nous  étoit  chargée, 
que  nous  n'y  ferions  rien  »  que-  le  Pape 
&  les  Cardinaux  étoient  joints  etnfemble 
poiu*  nous  bailler  une  négative^  &  qu'ils 
ne  fbufifriroient  point  que  le  Cardinal 
d'Àngiers  fût  ainfi  traité  ^  ne  que  Ton  fit 
une  telle  playe  en  l'Eglife  >,  &  que  nou» 
nous  en  tournerions  à  honte  »  fans  riea 
£aire. 

Avec  ce  me  fut  dît  »  8c  en  fus  averti 
de  plufieurs  lieux  ^  que  Maître  Ferry  de 
Clugni  &  un  Secrétaire  deMonfieurde 
Bourgogne „nonxnxé  Rochefort  j.€toifine 
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L  Rome  en  l'Hôtel  du  Pape ,  &  ne  fo 
Tiontroîent  point  ^  qu'il  y  avoit  une 
jrande  intelligence  &  entreprife  qui  fe 
lailbient  par-delà  »  &  que  le  Pape  »  l'Em- 
pereur y  Monfieur  de  Bourgogne ,  Mon- 
îeur  de  Savoye  &  les  Vénitiens  étoient 
alliés  enfemble ,  &  dévoient  faire  beau- 
coup de  chofe&  qui  trop  longues  feroient 
à  reciter. 

Me  fut  dit  auflî  que  ledit  Ferry  at- 
eendoit  là  ma  venue  ,  pour  fçavoir  ce 
que  je  dirois  &  propoferois  de  par  vous, 
pour  ce  que  l'on  difoit  que  les  matières 
touchoient  mondit  Sieur  de  Bourgogne, 
Auxquelles  chofes  je  répondis  que 
puifque  j'avois  charge  de  vous..  Sire, 
d'aller  devers  notredit  Saint  Père ,  j'c* 
tois  délibéré  d'aller  jufques-là ,  &  fe- 
rois  en  la  charge  qui  m'étoit  baillée  tout 
le  mieux  qu'il  me  feroit  pofGHe,  8c  le 
furplus  je  le  remettois  à  Dieu,  &  à  ce 
qui  en  pourroit  avenir^  que  mon  inten- 
tion étoit  de  tirer  tout  outre,  &  de 
n'entrer  point  de  nuit  à  Rome,  comme 
avoit  fait  ledit  Maître  Ferry ,  que  j'a- 
vois bon  Maître  qui  étoit  le  plus  grand 
Prince  de  la  Chrétienté ,  que  j'avois  bon* 
ne  matière ,  jufte,  fainte  &  raifonnable, 
pofé  qu'elle  ne  fût  pas  à  tous  plaifante , 
que  je  voulois  bieti  qu'on  me  vît  ôcouît;^ 
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&  que  je  ne  dirois ,  ne  fer  ois  cho(e  M 
plaifir  de  Dieu  oui  ne  fût  bonne ,  hon* 
néce  &  raifonnaole ,  ne  de  ^uoî  perfon-  ) 
ne  eût  caufe  de  fe  douloif ^  \ 

Je  fus  auffi  averti  au  contraire  des 
avertiiTemens  defTufdits  »  que  de  quel- 
que chofe  que  Ton  me  dit  ou  donnât  à 
entendre ,  que  je  ne  laiflafle  point  à  ti- 
rer avant ,  que  Ton  efpèroit  que  je  trou- 
verois  tout  autre  chofe  que  ce  qu'on 
m'avoit  donné  à  entendre ,  que  le  rapt 
me  feroit  bonne  chère  &  bon  reaieil, 
&  que  je  le  trouverons  bien  autrement 
difpofé  que  l^on  ne  difoit  ;  pour  les  eau* 
fes  que  deflus  me  difpofai  faire  mon 
voiage ,  ainfi  qu'il  appartenoit  &  vin- 
mes  jufques  à  Ronoe.  Nous  trouvâmes 
Monfieurle  Préfident  qui  étoit  venu  au- 
devant  de  nous  jùfques  à  SdUltre ,  delà 
nous  en  allâmes  jufques  à  la  Tourbata* 
ne ,  &  conférâmes  enfemble  de  toutes 
chofes ,  &  au  lieu  de  la  Toutbatane  vin- 
rent audevant  de  nous  aucuns  courti- 
faps ,  &  de  nos  gens  qui  nous  avertirent 
de  ce  qu'ils  fçavoient. 

Le  lendemain  nous  primes  notre  che^ 
min  pour  aller  à  Rome ,  &  fans  cefler 
venoient  gens  au  devant  de  nous ,  les 
uns  jufqu'au  Bourget ,  les  autres  à  huit 
mille ,  a  ùx,  mille  >  à  quatre  mille  &  à 
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Leux  mîlle  de  Rome ,  &  vinrent  au  de- 
ant  de  nous  la  famille  de  onze  CardU 
taux ,  la  famille  du  Pape ,  les  Ambafla- 
leurs  des  Princes,  tous  les  courtifans 
"rançôis  &  autres ,  tant  Prélats  que  gens 
le  tous  autres  Etats ,  &  y  avoit  fi  granc] 
nombre  de  Prélats ,  qu'on  ne  fçavoit 
romme  les  arrangîer ,  ce  n'eût  été  le 
S4aître  des  Cérémonies ,  &  y  avoit  plus 
ie  deux  mille  chevaux  en  la  compagnie 
i^ui   nous  convoiérent  jufqu'en   notre 
logis ,  là  où  nous  trouvâmes  dedans  la 
maifon  les  Trorhpettes ,  Meneftriers  & 
Tabdurîni  dii  pays  ,  du  Château  Saint 
Ange ,  des  Sénateurs ,  &  d'un  gros  tas 
d'autres  Seigneurs ,  tellement  que  ce 
fembloit  être  un  tonnerre ,  quand  nous 
entrâmes  à  l'Hôtel ,  &  remerciâmes  là  les 
gens  du  Pape ,  des  Cardinaux  &  des  au- 
tres qui  nous  avôiént  fait  honneur  pour 
Fanaour  de  vous ,  S  i  r  e  ,  tout  au  mieux 
qu'il  leur  fut  poflîble. 

Il-eft  vrai.  Sire.,  qu'au  temps  que 
nous  arrivâmes  à  Rome ,  notre  Saint  Pe-* 
re  etoit  fort  malade ,  &  à  cette  caufe 
ne  pûmes^  pas  fitât  avoir  acfcès  à  lui  t 
»afô  tous  les  jours  il  envoyoit  devers 
nous ,  pour  •  fçavoîr  comme  nous  nous 
portions ,  &  pour  foi  excufer  de  ce  que 
acôt  nous,  ne  pouvions  aller  devers  Ivi 
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à  caufe  de  fa  maladie ,  &  qu*dle  luî  élc»! 
bien  autant  deplailiantc  &  autant  gri^ 
ve ,  à  caufe  de  ce  (ju'il  ne  nous  poufât 
voir  &  recevoir,  ainfi qu'il  apparteooit, 
comn^e  pour  le  mal  qu'il  founroit.^ 
:  Nous  r^pondimes  qu'il  nous  déplai- 
foit  très-fort  de  fa  maladie ,  que  nous 
iiçavions  bien  ce  que  c'étoit  de  gens  ma- 
lades, que  les  maladies  venoient  àdie- 
val  &  s'en  retournoient  àpié »  qu'il  fal- 
loit  attendre  qu'elles  enflent  pris  leurs 
cours,  que  nous  n'étions  pas  là  venus 
pour  lui  donner  vexation,  ne  trarajl; 
mais  pour  leconjouir  &  lui  complaire 
en  tout  ce  qui  nous  feroit  poffible.quc 
vous ,  Sire  ,  ne  defiriez  pas  le  inal,Di 
l'inconvénient  de  fa  perfonoe ,  mais  la 
bonne  fanté  &  profpérité  ;  qu'au  r»rd 
de  nous ,  il  ne  nous  envoyât  pas.fifloa 
à  caufe  de  fon  mal ,  &  prions  Dieu  qu'il 
lui  voulfift  donner   boçne  famé ,  que 
c'étoit  l'une  des. plus  grants  joycs  qui 
nous  pût  avenir,  &  qu«  de  par  Dieu  iltit 

tout  a  ion  ai(ie» 

.  Ceruin  jour  après  il  renvoya  de  re* 
^hief  devers.nçus,  toujours  aveclesex- 
^ufations  de  (a  maladie.,  «c  nous  maoûa, 
^fin  qu'il  ne  nous  ennuyât,  que  feflous 
voulions  aller  vifiter  Nkffieurs  les  Car- 
dinaux, 9U  aller  es  grandes  Eglifes  peut 
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gagner  les  pardons  &  nous  ébatre ,  que 
noas  y  alifllons  ,_&  qu'il  feroit  bien 
<:ontent. 

Nous  réponditnes  que  nous  n'étions 

Eis  venus  principalement  pour  vifiter 
s  Eglifes  &  gaigaer  les  pardons  ;  mais 
que  quand  nous  lui  étirions  fait  la  rêvé* 
rence  »  &  befoigné  es  matières  pour 
lefquelles  nous  étions  venus  ,  nous 
irions  fous  la  bénédiélion  de  fa  Sainte* 
té  vifiter  les  Eglifes  &  gaimer  les  par«^ 
dons  au  mieux  qu'il  nous  leroit  po{&« 
ble. 

Et  au  regard  de  Meffieurs  les  Cardi- 

iiaux  ,  notre  adreflè  étoit  principale* 

ment  à  fa  Sainteté  St  non  à  autre ,  que 

notfe  entention  n'étoit  point  d'aller  vi« 

£ter  nais  de  Meilleurs  les  Cardinaux  » 

œ  autres  quelconques  »  jufqu'à  ce  que 

iious  lui  euffions  fait  la  révérence  & 

notre  devoir  envers  lui  tel  qu'il  appar- 

tenoit^  de  laquelle  réponfe  notredit  S« 

Père  fut  bien  content,  &  mêmement 

^e  ce  qu'il  connut  que  nous  ne  vou- 

lions  autre  moyen  en  nos  matières  que 

le  fien ,  &  à  cette  caufe  »  fitôt  qu'il  ie 

put  aider ,  combien  encore  que  de  tout 

point  il  ne  fût  pas  hors  de  la  fièvre ,  fe 

délibéra  foi  lever  de  fon  lit  >  Se  de  nous 

£sdre  venir  devçis  lui« 
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Et  deux  ou  trois  jours  après ,  notre-^ 
dit  $•  Père  nous  envoya  dire  ^ue  com- 
bien qu*i:l  ne  fût  pas  encore  bien  (aio  ^ 
fî  tle(iroit-il  de  nous  voir ,  qu'il  fçavoit 
bien  quç  de  notre  part  nous  le  defîrions, 
&  fi  pour  ce  le  lendemain  nous  voulions 
venir  devers  lui  après  dîner»  il  nous  ver* 
roit  volontiers  »  pourvu  que  nous  ne  lui 
portifllions  nulles  Lettres ,  ne  que  noos 
ne  lui  parlillions  de  rien  dé  nos  matiè- 
res ,  mais  feulement  pour  fçavoir  de 
votre  bon  état ,  profpérité  &  de  vos 
bonnes  nouvelles. 

.  A  quoi.,  nous  répondîmes  que  nous 
le  remercions  bien  numblement ,  &  que 
nous  étions  prêts  &  appareillés  ainfi  le 
faire. 

Et  ledit  lendemain  après  dîner  il  nous 
envoya  fa  famille  pour  nous  accompa^ 
gner  »  &  audi  furent  Meffieurs  les  Car« 
dinaux  de  Nice  »  Rouen .  Coutances  » 
Montferrat  &  Pavie ,  les  Âmbafladeurs 
auffi  du  Roi  de  Sicile  »  de  Monfieur  de 
Calibre ,  du  Duc  de  Milan  «  des  Florent 
tins  &  plufieurs  autres  »  &  étions  en  bien 
grant  nombre  de  gens.  Et  après  que 
nous  fumes  entrés  dedans  le  Palais,  au* 
cuns  d'eux  coururent  es  Salles ,  autres 
en  la  Chambre  de  parement  &  autour 
de  nous,  &  nous  entrâmes  en  la.Chamr 

bre 
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bre  des  Papegaux ,  là  où  ïious  ne  de- 
meurâmes guère  que  Von  ne  nous  vînt 
appeller  ,  c'eft  à  fçavoîr  Monfieur  le 
Prcfident ,  Maître  Guillaume  le  Franc 
&  moi ,  &  auffi  Meffire  Falco ,  pour  ce 
qu'il  avoit  été  par  deçà  &  entendoit  les 
matières ,  &  lequel ,  S  i  r  e  ,  véritable- 
ment seft  très-bien  gouverné  envers 
notre  S.  Père  touchant  vos  affiiires ,  pa- 
reillement envers  Meilleurs  les  Cardi- 
naux ,  les  avoit  très-bien  édifiés  avant 
que  nous  propofiffions  ,  &  bien  autre- 
ment qu'il  n'avoit  été  au  précédent. 

-Sire  ,  nous    trouvâmes    notredit 
S.  Père  au  dernier  retrait  là  où  il  cou-  . 
che  ,  il  s'étoit  levé  de  fon  lit  ôc  allîs  en 
une  chaire  au  plus  près ,  &  n'y  avoit 
avec  lui  perfonne  que  fon  neveu  le  Car- 
dinal de  S.  Marc.  Nous  lui  fîmes  la  ré- 
vérence ,  ainfi  qu'il  apartenoit ,  lui  baî- 
fant  le  pié  ,  la  main  -&  la  joue  ,  comme 
il  eft  accoutumé ,  &  après  nous  lui  dî- 
nfies  que  vous  nous  envoyez  par  devers 
fa  Sainteté  pour  fçavoir  de  fon  bon  état , 
fanté  &  profpérité ,  que  c'étoit  une  des 
plus  grans  joyes  que  vous  puiflîez  avoir 
que  d'en  ouir  parler  en    bien  ,  &  fe- 
riez très-déplailânt ,  quand  vous  fçau- 
riez  fon  encombrement  &  fa  maladie  , 
que  vous  aviez  toujours  mémoire  de  fon 
Tome  III.  O 
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bon  oncle  le  Pape  Eugène ,  lequel  vous 
aimoit  très-fort  »  &  vous  lui;  &  difiez 
toujours  que  vous  n'aviez  jamais  euxnaî* 
tre  que  lui. ,  &  aimiez  tous  ceux  qui 
étoient  partis  dô  fa  maifon  ;  qu'il  n'y 
avoit  (i  povre  iiTu  de  ladite  maifon, 
voire  même  un  petit  chien  que  l'on  dit 

Jui  en  fût,  que  pour  l'honneur  dudit 
ape  Eugène ,  &  en  fouvenance  &  mé* 
moire  de  lui  |vous  ne  voulffiez  bien 
traiter  »  &  ne  fouffrir  qu'il  çût  aucune 
indigence  ;  que  ces  chofes  &  aufli  les 
grandes  &  nobles  vertus  qui  étoient  en 
fa  perfonne ,  &  la  bonne  relation  qui 
vous  en  avoit  été  faite,  vous  émouvoient 
à  l'aimer ,  chérir  &  honorer ,  &  aviez 
finguliére  amour  &  affeâion  à  lui ,  de^ 
(iriez  que  l'honneur  &  l'autorité  du  S. 
Siège  Âpoftolique  &  de  fa  Sainteté  proC> 
péraflfent  &  allaflent  de  bien  en  mieux , 
&  que  vous  étiez  délibéré  de  vous  y 
employer  en  tout  ce  qui  vous  feroit  po£- 
(Ij^le  y  autant  que  jamais  fit  nul  autre  de 
vos  très-nobles  progéniteurs. 

Lefquelles  chofes  notre  S.  Père  eut 
très- agréables,  &  nous  demanda  fort 
de  votre  bon  état ,  fanté  &  profpérité  , 
&  de  MonCeur  de.Guienne ,  &  fe  vous 
étiez  bien  d'accord  enfembleique  quand 

il  avoit  ouï  la  réconciliation  de  vous  & 
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Aé  lui ,  c'étolc  la  plus  grand  joye  qu'il 

^eût  onc  ;  que  lui  étant  in  tninorihus ,  il 

avoit  lu  pluCeurs  hiftoires»  &  avoit  mis 

peine  d'en  avoir  de  France ,  d'Allema« 

gne  »  d'Italie  &  d'Efpagne ,  au/E  avoit 

vu  toutes  les  grande»  niftoires  aprou* 

vées  »  &  qu'il  ne  trouvoit  point  que  tou* 

ces  les  Nations  »  ne  que  tous  les  Prin«^ 

ces  du  monde  enflent  fait  autant  de  fer« 

vices  tous  enfemble  àTEglife  &  à  la  Foi , 

€pxe  les  Rois  ic  la  Nation  de  France  feu- 

lement  avoient  fait  »  &  que-  pofé  que 

Conftantin  eût  fait  le  grand  don  &  la 

grande  libéralité  &  largition  à  TEglife 

&  audit  S.  Siège ,  tant  de  patrimoine  & 

terres ,  comme  des  libertés  de  l'Eglife , 

(i  n'en  purent  onc  les  Saints  Pères  ne 

l'Eglife  jouir ,  à  caufe  des  empêchemens 

2ue  les  Empereurs  fuccefleurs  dudit 
Conftantin ,  les  Rois  des  Lombards  & 
autres  leur  mettoient ,  jufqu'à  ce  que 
les  Rois  de  France. y  mirent,  la  main  ; 
que  ce  que  TEgUfe  avoit  &  pofledoit , 
c'étoit  largitione ,  donationc  ,  prouSio^ 
ne  &  ieftnfione  Pipinii  ,  Caroli  ,  Lu^ 
dovici  \  Carali  »  cœterorumijme  Rtgmn 
BranÙA  ,  &  que  c'étoîent  ceux  qui, 
avoient  fecouru  toujours  l'Eglife  &  la: 
Y,6\ ,  qui  avoient  déjetté  les  Saints  Pe^ 
x%%  i^i'£gUfe4êila.main  de  leurs  mv^^ 
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mis ,  &  reftauré  les  Papes  audit  S.  Siè- 
ge ,  qui  leur  avoient  baillé  la  poflfeflion 
pailible  de  la  terre  de  l'Eglife ,  &  les 
avoient  tenus  en  ce ,  &  aufli  rËgUfe  en 
fes  droits ,  franchifes  &  libertés  ;  que 
l'Eglife  étoit  plus  tenue  aux  Rois  &  à  la 
Nation  de  France  qu'à  tout  le  furplus 
des  Rois  »  &  que  jufqu'à  ce  que  la  mai- 
fon  de  France  eût  la  grand  domination 
&  autorité ,  que  jamais  la  Foi  ne  feroit 
exaucée  ne  défendue  des  ennemis  d'i-. 
celte  »  ne  l'Eglife  gardée  en  fes  droits  & 
libertés  ;  que  pour  les  grands  biens  &  les 
grands  honneurs  qu'il  avoit  vus  Se  lus 
qui  étoient  en  ladite  maifon  de  France, 
&  lesgrans  fervices  qu'ils  avoient  faits  à 
la  Foi  &  à  l'Eglife ,  il  avoit  délibéré  de 
vous  nommer  toujours  Très-Chrétien, 
&  qu'il  lui  fembloit  qu'il  le  devoit  ainii 
faire  ,  nonobilant  que  fes  prédécefTeurs 
n'eudent  pas  accputumé  ainfî  le  faire. 

Nous  dit  aufli  qu'il  vous  mercioit  de 
la  bonne  fouvenance  que  vous  aviez  du 
Pape  Eugène  fon  oncle  &  de  ceux  de 
fa  maifon,  &  aufli  delà  bonne  amour 
&  atfeâion  que  vous  lui' portiez  ;  qu'il 
avoit  bien  ouï  dire  à  d'autres  que  de  vo* 
tre  brnignitc  &  humanité  vous  appe|-i 
liez  Jedit  feu  Pape  Eugène  votre  maître, 
jaçoit  qu'il  n'apparcenoit ,  que  toute  fa> 
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Diaifon  en  étoit  fort  tenue  à  vous,  étoient 
toujours  vos  ferviteurs  ,  &  vous  mer- 
cioit  du  bon  vouloir  qu'aviez  à  eux  ; 
vous  priok  qu'il  vous  plût  les  avoir  tou- 
jours en  votre  bonne  grâce  &  fouve* 
nance  ;  qu'en  tant  qu'il  le  touchoit  »  il 
defiroit  votre  bien  ,  honneur  &  prof- 
périté»  &  que  vos  affaires  allaflent  de 
bien  en  mieux  ;  que  tout  ce  qu'il  pour- 
3K)it  licitement  &  raifonnablement  faire 
pour  vous  ,  qu'il  le  feroit  volontiers  & 
de  bon  cœiir ,  &  qu'il  fe  réputoit  être 
tenu  à  le  faire. 

Après  lefquelles  chofes  &  plufieurs 
autres  qui  furent  dites ,  nous  entrâmes 
au  fait  de  fa  maladie ,  ôc  devisâmes  avec 
lui  auili  familièrement  que  fe  uqus  euf-^ 
fions  été  de  fa  chambre;  &  voyant  qu'il 
étoit  encore  foible  ,  &  doutant  de  lui 
ennuyer ,  prîmes  congé  de  lui  ;  &  ainfi 
que  ceux  de  fa  famille  nous  étoient  ve- 
nus quérir  à  l'aler  ,  il  ordonna  qu'ils 
nous  reconvoyaffent ,  &  eûmes  quafi  auf- 
fi  grandxompagnie  au'  retour  que  nous 
avions  eu  à  venir. 

Et  certains  jours,  après ,  quand  il  vit 
qu'il  fe  pût  aider  ,  pofé  qu'il  <  né  fût  en- 
core bien  aôermé.,  il  manda  les  Cardi- 
naux pour  venir  au  Confiftoire ,  le  nous 
fit  fçavoir  ,&  pareillement  nous  envoya 
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la  famille  pour  nous  Tenir  accomfM^ 
gner ,  &  fe  nous  avions  )été  grandement 
accompagnés  la  première  fois  ,  nous  le 
fumes  autant  à  la  féconde  &  plus. 

Au  jour  qui  nous  fut  aifigné  nous 
vinmes  audit  Confiftoire  ,  préCentâ- 
mes  nos  Lettres  à  notredit  S.  Père ,  & 
proposâmes  devant  lui  &c  devant  Mef- 
fieurs  les  Cardinaux  »  tout  au  mieux 
qu'il  nous  fut  poffible,  félon  la  char^ 

Se  qui  nous  avoit  été  baillée  par  nos  io^ 
iruâions ,  &  que.plus  à  plain  il  peu]t  ap« 
paroir  par  le  aouole  de  notre  propoU' 
tion  ;  premièrement  portant  l-nonneur 
&  la  r^érence  à  notredit  S.. Père  &  au 
S.  Stége  Âpoftolique,  ainfi  qu'il  appar- 
tient »  lui  remontrant  l'amour  &  anec« 
tion  qiie  vous  aviez  à  l'Eglife  »  À  fa  Sain- 
teté &. audit  S.  Siège  »  les  fervices  nue 
"VOUS  &  vos  prédécefleors  leur  aviez  faits, 
le  hon  vouloir  en  quoi  toujours  vous 

{)erfévériez  en  ladite  matière ,  &  toutes 
es  bonnes  paroles  qu'il  nous  fembloit 
être  à  dire  touchant  les  choCes  defliif- 
dites. 

Lui  remontrâmes  auifi  &  à  mefdits 
Sieurs  les  Cardinaux  le  cas  fommaire 
des  crimes  »  fautes  »  délits  ,  maléfices 
&  trahifons  dont  lefdits  Cardinal  d'An* 
giers  &  l'Evêque  de  Verdun  avoient  été 
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trouvés  chargés  &  coupables ,  les  grans 
inconvéniens  qui  ^n  tufTent  avenus  à 
vous  &  à  votre  Rovaume ,  audit  S.  Siè- 
ge Apoftolique  &  a  toute  la  Chrétien- 
té ,  (e  leur  mauvaife  &  damnable* volon- 
té &  entreprife  euffent  forti  leur  effet  ; 
?pe  pour  y  obvier  vous  avie2  été  con- 
cilié de  les  mettre  en  «fureté  &  garde 
honnête  &  raifonnable ,  jufques  à  ce  que 
fà  Sainteté  &  ledit  Collège  des  Cardi- 
naux euffent  été  avertis  desxas  particu- 
liers, pour  y  donner  telle  provifion  que 
la  matière  le  requéroit  ;  &  qu'il  y  avoit 
peu  de  Princes  au  monde ,  attendu  les 
grans  biens,  honneurs  &. gratuités  que 
vous  aviez  faits  aufdits  Cardinal  d' A  ngers 
&  Evêque  de  Verdun ,  &  les  trahilons 
&  mauvaitiés  qu'ils  vous  avoient  faites, 
qui  euffent  eu  la  patience  qu'avez  eue,fans 
y  procéder  plus  aigrement  que  vous 
n'avez  fait  ;  mab  comme  vrai  fils  fcobéif- 
fant  de  l'Eglife ,  &  pour  montrer  exem- 
ple aux  autres  Princes  comme  ils  fe  doi- 
vent gouverner  envers  TEglife  &  le  Saint 
Siège  Apoftolique ,  tous  n'aviez  voulu 
autrement  procéder  ,  pour  mettre  la 
chofe  en  plus  grand  aigreur ,  fors  feule- 
ment pour  obvier  aux  inconvéniens  qui 
autrement  en  fuffent  avenus ,  &  vous  te- 
nir fur  des  prifonniers  fous  bonne  &  fû- 

O  uq 


320        Histoire 

re  &  honncte  garde  «  jufqu'à  ce  que  par 
ledit  S.  Siège  y  fut  duement  pourvu. 
Auflî  entendiez-vous  que  ainfi  vous 
vouliez  garder  Thonneur  &  lautoritc 
.  du  S.  Siège  Apoftolique  ;  auflî  étoic 
votre  entention  que  notredit  S.  Père 
vous  gardât  vos  droits,  prérogatives  & 
prééminences ,  &  ceux  de  la  Couronne 
en  tant  qu'il  touche  le  cas  privilégié  fe- 
Ion  les  loix  ,  ufages  &  coutumes  du 
Royaume ,  gardées  &  obfervées  de  tel 
&  Il  long  temps  qu'il  n'eft  mémoire  du 
contraire. 

Avec  ce  lui  dîmes  que  votre  confian- 
ce étoit  qu'il  donneroit  fi  bonne  pro- 
vifion  aux  chofes  que  lui  avions  remon- 
trées ,  en  gardant  les  termes  de  juftice , 
que  vous  auriez  caufe  de  vous  en  louer» 
&  que  ce  feroit  exemple  à  tous  autres 
dont  Ton  ne  peut  faire  ne  commettre 
telles  chofes ,  &  que  quant  fon  plaifir 
feroit,  nous  baillerions  par  déclaration 
plus  au  long  les  cas  particuliers  des  cri- 
mes ,  délits  &  maléfices  qui  avoient  été 
commis  par  lefdits  Cardinal  &;  Evêque 
de  Verdun. 

Auxquelles  chofes  notredit  S.  Père 

répondit  qu'il  étoit  bien  déplaifant  des 

chofes  qu'il  avoit  ouïes ,  &  mêmement 

.  de  ce  qu'elles  avoient  été  comçnifes  par 
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tels  perfonnages  conftitués  en  C  grand 
dignité  comme  lefdits  Cardinal  &  Evê- 
que  ,  &  contre  tel  fi  noble  perfonnage 
que  vous  ,  SiRE ,  êtes ,  &  dont  fi  gran$ 
înconvéniens  fuflent  enfuis  ,  comme 
ceux  que  nous  avons  récités. ,  s'il  n'y 
eût  été  pourvu  ;  &  que  pour  ce  que  la 
inatiére  étoit  fi  grande  &  de  fi  grande 
importance ,  il  nous  dit  qu'il  étoit  bien 
belbin  qu'elle  fût  bien  entendue  &  bien 
débatue,  afin  d  y  donner  meilleure  pra- 
vifion ,  éc  à  cette  caufe  il  avoit  commis 
&  député  par  l'avis  &  confeil  de  fes  frè- 
res ,  les  Cardinaux  de  Nice ,  dés  Urfins, 
de  Spolete,  d'Arezo,  de  Théano,  &le 
Vichancelier ,  pour  communiquer  avec 
nous ,  &  devers  lefquels  nous  nous  ti- 
rerions quant  ils  nous  le  feroient  fça- 
voir ,  &  leur  porterions  nos  articles  Se 
fupplications^ 

finterrùmps  ici  U  rélatUn  de  Confia 
not ,  pour  ne  donner  epie  far  extrait  ce  ijui 
concerne  ï^ affaire'  au  Cardinal  BaXué  ,  k 
caufe  des  frécfuentes  répétiticns  qui  font 
dans  i* original. 

Le  Mardi  dnq  Decemtre  i^6^.  le 
iPape  affembla  le  Confiftoire  ,  &  les  An»- 
bafladeurs  préfeatérent  leur^  Lettres  dp 
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CrésnCe.  L€  Pape  leur  témoigna  qu'il 
étoit  fâché  que  le  Roi  fât  obligé  <f agir 
contre  lui  Cardinal  &  un  Evêqae  »  &  que 
rhonneur  de  l'Eglife  y  étoit  intéreflé  ; 
que  cependant  on  devoit  la  juftice  à  tout 
le  monde ,  &  particulièrement  au  Roi 
Très-Chrétien;  qu'il  étoit  bien  réfolu 
de  la  lui  rendre  ;  que  pour  cet  effet  il 
avoit  nommé  pour  Commiffaîres  les 
Cardinaux  de  Nice ,  le  Vice-Chance- 
lier, Urfin,  Arezzo,  Spolete  &  Théa- 
no ,  à  qui  dans  la  fuite  on  pourroît  s'a- 
dreffer. 

Le  Samedi  l'a  Congrégation  Ce  tint 
chez  le  Cardinal  de  Nice ,  où  tous  les 
Commiflaires  fe  trouvèrent ,  hors  le 
Vice  ChanceHer  qui  étoit  malade.  Les 
AmbaflâdeuTs,  fuivant  leurs  infiraâions, 
leur  donnèrent  tm  écrit  contenant  les 
crimes  dont  le  Cardinal  (c  l'Evêque 
étoient  accufés.  Les  Cardinaux  ayant 
jette  les  yeux  fur  les  pièces  qui  étoient 
produites ,  Se  ayant  délibéré  quelque 
temps ,  dirent  aux  Ambaf&deurs  que  ces 
écritures  étoient  longues ,  qu'il  falloit 
les  examiner  ;  mais  les  fêtes  qui  dirvin- 
rent  ne  permirent  de  fe  raflembler  que 
le  Samedi  tJixneuvième.  On  demanda 
aux  Ambaffademrs  ^'ifs  n'aroîent  rien  à 
-ilonner  davantage , -s'ils  n'ay oient  poirtt 
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quelques  pièces  jiiftificatives ,  d'autant 
que  cette  affaire  étoit  très-importante , 
tant  pour  ks  crimes  dont  on  chargeoit 
le  Cardinal  &  FEvêque  que  pour  les 
pef  fonnes  intéreflees ,  le  Roi  &  ia  Cou- 
ronne de  France  d'un  côté ,  &  le  Pape 
&  le  S.  Collège  de  l'autre ,  &  qu'il  fal- 
loit  être  informé  des  ufages  de  France  ; 
à  quoi  fut  répondu  qu'on  avoit  tout 
délivré  ce  qu'on  pouvoit  donner  for 
l'heure  ,  quoiqu'il  y  eût  d'autres  tas 
encore  plus  énormes ,  dont  le  Roi  n'â- 
voit  pas  voulu  faire  part  à  fes  Commif- 
faîres ,  &  qui  feroient  fçus  par  les  Vi- 
caires du  S.  Père  ;*que  d'ailleurs  étant 
dénonciateurs  contre  les  coupables  de 
la  part  du  Roi,  il  n'étoit  pas  néceflai- 
re  de  juftification  pour  avoir  les  ,provi- 
fions  qu'ils  demandoient  ;  que  le  Roi 
en  la  demandant  donnoit  un  bel  exem- 
ple à  tous  les  autres  Princes  Chrétiens , 
puifqu'il  pouvoit  de  fa  propre  autorité , 
Vu  la  nature  des  crimes ,  procéder  plus 
-avant  contre  les  coupables ,  comme  Ta- 
vjoient  fait  plufieurs  autres  Princes  en 
Angleterre ,  en  Efpagne ,  en  Arragon , 
^n  Savoye ,  en  Allemagne  ;  tjue  ïe  Roi 
*i*avoit  iait  arrêter  le  Cardinal  &  î'Evê- 
<j«e  qtie  de  l'avis  des  Seigireurs  de  foti 
Sang  &  de  (on  Conïeil  ,  pour  obviét 
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aux  inconvéniens  qui  feroîent  arrives  » 
s'ils  s'étoient  évadés  :  que  iorfque  le  Pa- 
pe auroit  nommé  des  Vicaires  ou  Com- 
mifTaires  pour  venir  faire  leur  procès  en 
France,  on  produiroit  les  pièces  &  té- 
moins ;  que  quant  à  i'ufage  du  Royaume 
en  fait  de  crime  de  Leze-Majefté ,  le  Roi 
&  (es  Officiers  ont  pri(è  fur  le  criminel 
de  quelque  état  qu'il  foit ,  &  que  fî  c  e(t 
.  un  Eccléfiaftique ,  &  qu'un  juge  com- 
pétent le  requière  »  on  le  rend  avec  la 
charge  du  cas  privilégié ,  que  le  crimi- 
nel eft  mis  fous  bonne  garde  »  &  le  pro- 
cès fait  par  les  gens  d'Eglife  qui  y  ap- 
Î)ellent  les  Officiers  ou  députes  du  Roi, 
es  gens  d'Eglife  le  jugent  félon  droit 
&  raifon  ,  &  les  Officiers  du  Roi  aché- 
vent  Je  procès  fuivanc  les  charges  qu'ils 
ont  fur  lui. 

Après  ces  remontrances ,  les  Ambail 
fadeurs  fe  retirèrent ,  &  les  Cardinaux» 
après  avoir  délibéré  une  heure  y  les  ra- 
pellerent ,  leur  remontrèrent  ce  que  c'é- 
toit  que  l'Etat  de  Cardinal  ;  gue  le  Pa- 
pe étoit  le  preniier  de  l'Eglife ,  &  un 
Cardinal  le  lècond  ;  &  que  depuis  cinq 
ou  Gx  cens  ans  on  n'avoit  point  vu 

2u'on  eût  attenté  à  la  perfonne  d'im 
Cardinal,  à  caufe  des  peines  portés 
.par  la  Décxétale  iSi  ^uùfuadentc  Vid* 
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iolo  y  &c.  On  fe  récria  fort  fur  la  prife 
&  fur  la  détention  d'un  Cardinal  &  d'un 
£véc)ue,  difant  qu'il  n'étoit  pas  permis 
d'arrêter  un  Cardinal  fur  la  dépofîtion 
d'un  homme ,  &  fur  une  petite  lettre  de 
Créance  ;  que  d'ailleurs  on  le  devoit 
rendre  dans  vingt-quatre  heures  à  la 
§urifdidion  fpirifuelle  ,  ou  qu'on  en- 

.  courroit  l'excommunication. 
'    Que  quant  à  la  confeflîon  que  lef- 
dits  coupables  avoient  pu  faire ,  elle  n'a- 

-  voit  pas  été  faite  devant  Juge  conrpé- 

.  tent ,  &  qu'il  étoit  à  croire  qu'elle  avoit 
été  extorquée.  Les  Cardinaux  deman- 
dèrent fi  l'on  n'avoit  plus  rien  à  dire  » 

.  &  fi  on  vouloir  procéder  par  voye 
d'accufation ,  de  dénonciation  ou  d'in- 

.  quifition ,  le  Pape  étant  réfolu  de  faire 
juftice ,  pourvu  que  la  forme  fût  gar- 
dée ;  mais  que  fur  une  fimple  dénon- 
ciation on  donnât  des  Commiffaires 
pour  aller  faire  le  procès  en  France  > 
^la  n'étoit  pas  raiionnable  ;  qu'ils  ne 
voyoient  pas  non  plus  quelle  fatisfac- 
tion  on  feroit  aux  coupables  s'ils  fe 
trouvbient  innocens ,  ce  qui  tournèroit 
fort  au  déshonneur  du  Sacré  Collège. 
Us  vouloient  fçavoir  de  plus  fi  le  Roi 
les  remettroit  «ntre  les  mains  des  Con>- 
ji^ifaires ,  &  fù  prétendoit  .qu'on  leuc 
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éc  leur  procès  dans  Ton  Royaume ,  (oxk* 
tenant  qu'on  devoit  ou  les  envoyer  à 
Rome ,  ou  du  nioins  à  Avignon. 

Les  Ambafladeurs    ayant    délibéré 
quelque  temps  répondirent  : 

Que  le  Roi  en  arrêtant  le  Cardinal 
&  TEvêque ,  n'avoit  fait  que  fon  devoir 
envers  Dieu  &  fon  Peuple  ;  qu'il  ne  te-^ 
noit  fa  puiflance  temporelle  que  de 
Dieu  ;  que  le  glaive  lui  avoit  été  con- 
fié polir  punir  les  méchans  &  défendre 
les  bons  ;  que  fi  Ton  n'avoit  pas  ané- 
té  le  Cardinal  &  l'Evêque  il  en  auroic 
coûté  la  vie  à  pins  de  cent-  mille  pcN 
fonnes ,  &  que  le  Roi  fe  feroit  rendu 
indigne  du  Trône  ;  &  que  s'il  avoit  fait 
quelque  chofe  contre  les  Canons ,  il  y 
avoit  des  temps  où  la  néceilîté  oblt- 
geoit  d'aller  contre  la  Loi  ;  que  cepen- 
dant  le  Roi  n'avoit  rien  fait  contre  les 
Loix«  Ezechiel  dit  à  Nabucbodonofor  : 
Tu  es  Rex  Rcgum  ,  &  tihi  dédit  Deus 
Cœli  &  TcfTét  regntîm  &  pouflatem  ,  im 
ferium  &  fortitttdinem  ,  &  cmnia  tn 
tjHibus  habitant  filii  hominum ,  ut  aves 
cœli  &  beftia  agri  tibi  obediam.  Voyeï 
le  Décret  Cum  ad  vertm ,  &  celui  J^i 
idem  mediator.  Si  Conftantin  a  délivré 
l'Eglife ,  s'il  lui  a  fait  de  grands  biess, 
les  Papes  n'en  ont  jouï  que  d^mis  qu« 
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les  Rois  de  France  les  ont  mis  en  poU 
iellîon* 

Les  Rois  de  Franche  fe  font  toujours 
confervé  le  privilège  de  faire  arrêter  les 
Prélats  loruju'ils  ont  coimnis  quelque 
crime  d'Etat ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  été 
pourvu  par  juge  compétent,  C'eft  la 
-coutume  &  la  prérogative  de  nos  Rois# 

Le  Roi  Content  de  remettre  le  Car- 
dinal &  l'Evêque  au  Pape  pour  leur 
faire  leur  procès ,  fe  réfervant  toujours 
fes  droits  &  prérogatives. 

On  peut  voir  pour  d'autres  raifons 
qu'il  les  pouvoit  faire  punir  corporel- 
lement  :  voyez  Adulterio  in  le^i  cap.  5. 
%  de  aduUerti  &  cap,  de  Epifcopali  di" 
gnitate. 

Un  Roi  de  Hongrie  fit  prendre  & 
fouetter  un  Prêtre  par  les  carrefours ,  il 
le  mit  enfuite  entre  les  mains  de  la  Jufti- 
ce  &  lorfqu'il  en  demanda  Tabfolution , 
le  Pape  dit  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin. 

Alphonfe  Roi  d'Arragon  fat  noyer  un 
Cardinal  fur  un  foupçon  d'adultéré  , 
&  l'on  lui  en  donna  auffitôt  l'abfolu- 
tion. 

Le  Légat  de  SavoYé  fit  faire  le  pro- 
cès au  Cardinal  de  Cnypre  Sine  vicaria* 
ttt  Pontificis.  Le  Gouverneur  du  Châ- 
teau S,  Ange  fit  mourir  du  temps  du 
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Pape  Eugène  le  Cardinal  &  PatriarcBe 

de  Canneto, 

Les  Rois  d'Angleterre  Henry  IV.  V- 
&  VI.  ont  fait  mourir  pliifieurs  Evêques. 
.  Le  Roi  Très-Chrétien  a  donc  pu  arrê- 
ter un  Cardinal  &  un  Evêque ,  Se  a  fait 
en  les  arrêtant  beaucoup  de  bien  &  au 
Royaume  &  à  Tliglife.  Car  fi  les  fécu- 
.liers  connoiflbient  que  le  Pape  &  les 
-Cardinaux  voulufTent  empêcher  qu'on 
ne  punît  les  crimes,  parce  que  ceux  qui 
lesauroient  commis  leroient  Cardinaux 
ou  Evêques  ,  ils  fe  foulé vroient  tous 
contrç  TEglife ,  &  cauferoient  des  fcan^ 
dales  que  rien  ne  pourroit  réparer.  En- 
fin ceux  qui  ont  arrêté  le  Cardinal  d'An- 
gers &rEvêquede  Verdun  ne  font  point 
compris  dans  la  Décrétale  Si  ^uisfiiaden- 
te  diabolo  y  i^\xi£c^'il%  ont  été  dstèté^jko' 
dente  Deo. 

Les  Cardinaux  un  peu  furprîs  de  ce 
difcours  »  répondirent  qu'ils  a'avoieot 
pas  prétendu  donner  aucune  atteinte 
aux  droits  &  prérogatives,  du  Roi  dont 
ils  étoient  ferviteius  „  &  que  le  Pape  & 
eux  étoient  bien  réfolus  de  lui  faire  juf- 
tice  ;  mais  qu'ils  regardoient  comme  une 
chofe  nouvelle  qu'on  eût  ainfi  ofé  arrê- 
ter un  Cardinal. 
^     Sur  quoi  les.AmbafTad'eurs  répondîr 
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rent  que  le  Roi  n'avoit  point  prétendu 
non  plus  déroger  à  l'autorité  de  TEglife: 
que  d'ailleurs  dans  les  premiers  temps 
les  Juges  féculiers  avoient  tout  pouvoir 
fur  les  Eccléiiafliques  quelconques  ;  que 
fî  Ton  avoit  donné  à  ceux-ci  de  grands 
privHéges ,  ce  n'avoit  été  que  pour  ob- 
vier aux  maux ,  &  non  pour  renverfer  les 
loix ,  ni  pour  ôter  aux  Princes  la  liberté 
de  prévenir  les  fcandales  qui  pourroient 
arriver  dans  leurs  Seigneuries  &  à  l'état 
de  TEglife.  Or  il  eft  notoire  à  tout  le 
monde  que  le  Cardinal   &   l'Evêque 
avoient  excité  plufieurs  Princes  contre 
le  Roi ,  machineplufîeurs  trahifons  con- 
tre fa  perfonne  (acrée ,  &  qu'ils  avoient 
allume  un  feu  qui  ne  fe  fût  jamais  éteint* 
D'ailleurs  à  qui  pourroit-on  remettre 
ces  coupables ,  puifque  la  connoiffance 
.  en  eft  refervée  au  Pape?  C'eft  pourquoi 
le  Roi  voulant  avoir  égard  à  l'honneur 
du  5.  Siège ,  les  a  gardés. 

Dans  un  crime  ordinaire  il  faut  remet- 
tre le  criminel  au  juge  Eccléfiaftique  ; 
mais  lorfqu'il  s'agit  de  tout  l'Etat  &  mê- 
me de  la  Chrétienté ,  pour  la  conferva- 
tion  defquels  tout  droit  divin ,  humain  & 
politique  ont  été  faits,  on  ne  doit  point 
avoir  égard  aux  règles  particulières  ;  in 
cafibus  enormibus  JuJHtia  ficnUris  fotefi 
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apprehenàere  &  detinere  Clericâs^  Mliquê* 
tifs  eosjmnire. 

Touchant  la  confeffion  des  criminels 
que  les  Cardinaux  difoient  pouvoir 
aroir  été  extorquée  ,  on  répondit  que 
la  confeffion  avoit  été  bien  faite  :  an 
leur  répéta  comment  Simon  Bellée 
avoit  été  pris ,  Taccident  qui  lui  étoic 
arrivé  comme  par  miracle  ,  commeoc 
il  nia  d'abord  que  la  petite  cédulk 

Ïu'on  lui  trouva  fût  de  la  main  du 
Cardinal  >  de  quelle  manière  elle  fut 
trouvée  ,  la  confeffion  que  fit  Simon 
Bellée  du  mémoire  &  du  lieu  où  il  al- 
loit ,  qui  Yy  envoyoit ,  par  quelle  ma- 
nière lefdits  mémoires  &  lettres  loi 
avoient  été  donnés ,  ce  qu'il  devoit  faire 

Suand  il  feroit  vers  Monfeigneur  de 
ourgogne  ,  toutes  chofes  que  ledit 
Bellée  reconnut  de  fa  propre  volon- 
té, fans  y  être  contraint ,  &  n'y  ayant 
aucun  homme  de  juftice .  mai  deux 
cens  de  guerre  qui  par  hazard  fe  trou- 
vèrent dans  le  Village  où  paflbit  ledit 
Bellée  ,  &  qui  remarquant  fa  conte- 
nance mal  aflurée ,  le  firent  defcendre 
dans  l'Hôtellerie,  où  il  confefTa  ce  qu'on 
vient  de  dire. 

Ces  deux  hommes  amenèrent  ledit 
Simon  Bellée  à  Amboife  vers  le  Roi 
&  après  avoir  ouï  les  chofes  ci-deiTus 
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(ans  force  ni  contrainte,  on  examina 
ledit  Sellée  fur  certains  termes  obfcurs 
du  mémoire  qu'il  expliqua  :  fur  quoi 
le  Roi ,  de  Tavis  des  Princes  &i  Sei^eurs 
de  fon  Confeil  ^  fit  arrêter  le  Cardinal 
d'Angers  &  TEvêque  de  Verdun,  qui 
étoient  alors  à  Tours,  &  les  fit  conduure 
le  lendemain  à  Amboife. 

On  mit  le  Cardinal  dans  une  cham^ 
bre  fur  le  portail  du  Château,  avec 
neuf  ou  dix  Gentilshommes ,  &  rEvé'- 
que  dans  la  chambre  du  Gouverneur  de 
Kouffillon  qui  en  fut  chargé. 

Le  lendemain  TEvêque  de  Verdun 
fut  conduit  dans  une  autre  chambre  ^ 
où  Simon  Bellée  fon  Domeftique  lui 
fut  recollé  &  confi-onté  &  perfifta 
dans  fa  dépofition ,  ce  que  rÉvêque 
ti*oiâ  nier  reconnoiffant  qu'il  n'avoit  au*» 
c\xn  reproche  à  faire. 

Le  jour  fuivant ,  la  confeffion  de  TE- 
vêque  de  Verdun  lui  fut  lue  &  préfen- 
tée ,  &  lui-même  l'ayant  lue ,  il  la  figna 
fans  force  ni  contrainte. 

Le  Roi  ne  voulut  pas  d'abord  qu'ion 
examinât  le  Cardinal ,  ni  qu'on  lui  con- 
frontât TEvêque  de  Verdun  &  Bellée  ; 
il  fe  contenta  d'y  envoyer  le  Sieur  du 
Bouchage  qui  n'eft  point  homme  de 
lettres ,  pour  lui  dire  qu'il  devoit  coin 
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tefler   ingénuement   les  chafes   tdfa 
quelles   étoient.    Le    Cardinal   diâa 
un  écrit .  qu'il  envoya  au  Roi ,  où  il 
confefloit  que  la  lettre  &  le  mémoire, 
étoient  de  fa  main  &  pluHeurs  autres 
.  chofes  ;  mais  en  tout  le  refte  il  ne  $'ac« 
•  cordoit  pas  avec  TEvêqu©  ni  avec  BeU 
lée  :  il  demanda  à  parler  au  Roi ,  pro- 
mettant de  lui  confeffer  la  vérité;  &  il 
étoit  tellement  convaincu  de   (à  fâu- 
.  te  ,  qu'il  voulut  plufieurs  fois  fe  jettcr 
;  du  haut  en  bas  de  la  fenêtre  &fepTéo 
cipiter. 

(      Le  Roi  fit  enfuite  conduire  en  fa 
prcfence  le  Cardinal  d'Angers  ,  &  lai 
parla  pendant  ,deux  heures  ;  &  quoiau  il 
convînt  de  la  lettre,  du  mémoire  &  rou- 
:  vent  de  rinterprétation-  ,  il   défavoua 
.  Bellée  en  plufieurs  chofes.  Le  Roi  le 
laiffa  à  Mont  ils  lès  Blois ,  lieu  de  plai^ 
.  fance ,  en  la  compagnie  de  Meffieurs 
.  le  Chancelier ,  de  Torcy  &  du  Préfi- 
;  dent  des  Comptes  jufqu'à  fon  retour. 
Alors  il  le  fit  ramener  à  Amboife.où 
après  l'avoir  détenu  quelques  jours ,  il 
le  fit  conduire  au  Château  de  Mont- 
bazon  en   la  garde  de  Monfîeur  de 
Torcy  ,  &  il   fut  toujours  bien  trai- 
té.    Cependant    on    prit    Guillaume 
.  l'Auyergiiac,  que  ce  Cardinal  avoit  en- 
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voyé  en  Bretagne  :  on  arrêta  etïcore 
Maître  Pierre  Durand  auflî  complice  de 
ladite  trahifon,  ce  qui  effraya  fort  le 
Cardinal  &  TEvêque.  On  envoya  MeC- 
fîeurs  du  Confeil  interroger  le  Cardi- 
nal qui  avoua  plus  de  chofes  qu'il  n'a- 
voit  tait  jufqu'alors ,  &  particulièrement  • 
les  menées  qu'il  avoit  faites  en  Bre- 
tagne. 

Sur  ce  que  le»  Cardinaux  deman- 
doient  d'autres  charges  &  informations, 
on  leur  dit  qu'ils  avoient  les  lettres  que 
le  Cardinal  écrivoit  au  Duc  de  Bour- 
gogne ,  le  mémoire  trouvé  fur  Bellée, 
faconfeffion,  celle  de  l'Evéque  de  Ver- 
dun ,  du  Cardinal ,  &  de  Guillaume 
TAuvergnac  ,  ce  quiétoit  fuffifant  pour 
recevoir  le  Roi  comme  dénonciateur; 
qu'on  pourroit  dire  qu'un  fi  grand 
Prince  agiffoit  inftinEiu divino ^^  c^u'oti 
devoit  ajouter  foi  à  fa  fimple  dénon- 
ciation ,  non  feulement  en  cette  aftiaire , 
mais  encore  en  toute  autre  de  plus 
grande  conféquençe  ;  que  les  Cardinaux 
dévoient  ajouter  foi  aux  copies ,  com- 
me aux  originaux  qu'on  prodyii'oit  lorf- 
que  le  Pape  auroit  nommé  des  Com- 
miiTaires ,  &  que  le  Roi  fouhaitôit  qu'ils 
fuflent  plutôt  inftruits  ^ue  fes  propre? 
Coauniffaires, 
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D^allleurs  les  gens  d'Eglife  ne  ream^ 
noiflant  point  U  Jurifdiâion  temporel* 
le,  toutes  les  autres  informations  ao- 
roient  été  réputées  comme  non  faites. 

Touchant  la  manière  de  procéder , 
Ils  déclarèrent  qu'ils  fe  rendoient  dé^ 
nonciateurs  4e  la  part  du  Roi  ,  qui 
liemandoit  que  les  Commiflàires  vbf- 
fent  en  France  faire  le  procès  auxdits 
Cardinal  &  Evcque,. promettant  aux- 
dits Conmiiflaires  toute  forte  de  fe- 
icours  &  obéiilànce  due  légitimement 
in  JpiritHalilms  au  Siège  Apoftoli- 
que ,  efpérant  auffi  que  les.  Commif- 
uires  garderaient  les  droits ,  préro- 
gatives  &  prééminences  du  Roi  &  de 
la  Couronne  de  France  »  qui  n'ayoient 
jamais  été  violées  i  &  qu'en  ces  fortes 
de  cas  «  la  punition,  correâion  &  le 
procès ,  fe  doivent  faire  par  la  Jurif- 
diâion  EccléHaftique ,  en  ce  qui  touche 
le  droit  con>mun ,  ^  à  l'égard  du  cas 
privilégié ,  la  connoiflànce  en  demeure 
en  la  JufticeduRoi,  pour  Imtérêrdu- 
dit  Seigneur*  Sur  quoi  il  y  eut  beaur 
coup  de  répliques  de  la  part  des  Cardi* 
naux. 

Quant  à  ce  qu'ils  difoient  que  fur 
une  (impie  dénonciation ,  on  ne  pou* 
voit  donner  des  Commiflàires  ^ .  que  te 
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Kxrpfés  étoient  peut  -  être  innocens  » 
ju'ils  ne  voyoient  pas  qu'elle  répara- 
rion  on  leur  feroit ,  fi  leur  innocence  « 
koit  prouvée ,  ce  qui  toumeroit  au 
gpnd  deshonneur  du  Pape ,  du  facré 
Collège  &  de  TEglife ,  fi  la  fatisfaâion 
n'étoit  proportionnée  à  Toffenfe. 

On  répondit  que  pour  l'intérêt  du 
Roi  &  du  Royaume  ,  il  feroit  à  fou-» 
haiter  qu'ils  fuifent  innocens,  &  que 
loin  de  fonger  aux  réparations  qu'on 
leur  devroit  faire ,  on  dèvoit  d'abord 
craindre  le  blâme  &  le  reproche  qu'on 
feroit  au  Pape  $c  aux  Cardinaux ,  &  les 
inconvéniens  qui  en  fuivroient  fi  la  re- 
quête du  Roi  étoit  refufée ,  qu'on  ne 
àemandoit  que  juftice ,  qu'on  ne  Pou- 
voit  U  réfuter  à  la  moindre  perfonne 
il  encore  moins  à  un  Roi  qui  ayant  bien 
voulu  avoir  recours  au  Saint  Siège , 
donnoit  un  bel  exemple  de  modération 
àrtous  les  Princes,  &  qu'en  cas  de  re^ 
fus  il  en  pourroit  bien  arriver  à  tous 
les  gens  d'Eglife ,  des- inconvéniens  qu'il 
ne  feroit  pas  aifé  de  réparer. 

Touchant  la  voie  Ta'inquifition  que 
les  Cardinaux  prppoférent,  il  fut  dit 
qu'on  auroit  lieu  de  regarder  cette  in-f 
Quifition  comme  un  délai  ou  plutôt  un 
déni  de  juftii:e  ;  que  4'aUleur$  fur  la  ^éw 
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npnciation  du  Roi  on  ne  pouvoît  hoti* 
nêtement  accepter  cette  voie ,  d'autant 
jplus  que  les  prifonniers  n'avoient  pas 
bonne  réputation. 

Sur  la  queftion  fi  Ton  remettroît  les 
prifonniers  entre  les  mains  des  Com- 
miflaires  du  Pape,  on  répondit  qu'on 
ne  doutoit  point  que  lefdits  Commif- 
faires  coÀfervant  les  droits ,  privilèges 
&  prééminences  de  la  Couronne ,  le 
Roi  ne  voulût  bien  leur  remettre  les 
prifonniers ,  mais  que  le  Roi  ne  pouvoit 
louffrir  que  lefdits  prifonniers  fuflènt 
emmenés  hors  des  terres  de  fon  obéif- 
fance. 

Premièrement  par  le  droit  naturel , 
le  Sujet ,  dès  qu'il  eft  né  &  ayant  que 
d'êtrç  Chrétien ,  étant  affeéèé  &  tenu 
à  fon  Souverain  en  loyauté,  fu  jet  ion  & 
obéilfance ,  à  quoi  on  ne  peut  déroger, 
^nia  jura  naturalia  immutabilia  funt  (fjr 
incorrHptibilia  ,'  le  Cardinal  eft  Sujet  du 
Roi ,  &  de  plus  lui  a  prêté  ferment  pour 
plufieurs  Charges  &  Offices ,  à  quoi  il 
a  contrevenu. 

Or  de  dire  qu'en  une  chofe  qui  tou- 
che de  fi  près  les  droite  de  la  Cou- 
jonne ,  le  Roi  aille  plaider  hors  de  hti 
Royaume ,  &  débattre  là  fes  droits  & 
/on  intérêt  »  cela  neferoit.pas  raifon- 

nable  > 
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«able ,  &  jamais  ne  fut  fait  ni  fe  fera , 
s'il  plaît  à  Dieu  ,  &  il  ny  a  point  de. 
Souverain  au  monde  qui  le  dût  faire ,  à, 
plus  forte  raifon  le  Roi  de  France  fur 
qui  on  ne  devroit  pas  faire  une  telle  en-^ 
treprife ,  quand  il  y  voudroit  confentir, 
ce  qu'il  ne  feroit  jamais,  fans  quoi  il 
manqueroit  au  ferment  qu'il  a  fait  à  foti 
facre ,  de  garder  les  droits ,  prérogati- 
ves &  prééminences  de  fa  Couronne  Sç 
du  Royaume. 

D'ailleurs  ce  feroît  aller  contre  la  diC- 
pofition  des  Loix  &  des  Canons.  Lq 
Cardbal  eft  Sujet  du  Roi ,  attaché  à  fa 
perfonne ,  demeure  dans  fon  Royaume^ 
y  a  été  pris  ;  de  plus  fon  crime  n'eft 
point  de  matière  Eccléfiaftique ,  mais; 
civile  &  contre  le  Roi  &  le  Royaume  f 
comment  faire  le  recollement  &  la  con* 
frontation,  ^lls  font  néceflaires  ?  Quelles 
dépeniès  pour  les  conduire  !  Qui  répon^ 
dra  qu'ik  ne  pourront  pas  fe  fauver , 
qu'on  lie  les  enlèvera  pas  ?  Combien  de 
gens  peut  -  être  fe  trouvej|  complices 
qu'il  taudroit  arrêter  &  leur  confronter?' 
D'ailleurs  quel  fcandale  de  leur  faire 
jaiûfî  traverier  le  Royaume  entourés  de 
Gardes  &  d'Archers ,  à  la  vue  de  tout 
un  peuple  f  Enfin  les  Loix  &  Coutumes 
du  Royaume  y  font  contraires ,  &  vey5^ 

Tome  m.  E  •* 
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fent  que  le  procès  fe  faflè  dans  lé 
Royaume ,  que  le  Procureur  du  Roi  fort 
puï,  qu'il  prenne  fes  coi)clufîons&  de- 
mande Sentence  aux  Juges  dudit  Sei* 
neur  pour  fon  intérêt.  Les  Loix  des 
[mpereurs  4oivent  être  gardées  i:ontre 
]es  gens  d'Eglife  &  pontre  les  Séculiers, 
Les  Cardinaux  voulant  alléguer  les 
Décrétales,  il  fut  dit  que  (î  notre  Saint 
Pere»  du  confentement  de  fes  frères, 
youloit  faire  une  conftitution  déro- 
géant  à  la  Loi  des  Royaumes  »  pourvd 
(que  ladite  Loi  ne  foit  point  contre  FE^ 
irangile  ni  la  Foi  Jadite  confiitutionde 
foi  leroit  nulle  de  plein  droit. 

Les  Cardinaux  déclarèrent  enfin  qu  ils 
p'avoient  f^iit  toutes  ces  objeâions» 
i^u'aBn  d'être  mieux  inftruits  ^  de  pou* 
Voir  mieux  inftruire  le  Pape ,  qu'ils  n*a* 
Voient  prétendu  donner  aucune  charge 
"AU  Roi  fur  la  détention  du  Cardinal  $ 
de  TEvêque ,  6ç  qu'ils  le  vouloient  fer* 
Vir  ,prifer  Se  honorer  comme  le  premier 
'jde  tous  les  Rois  Chrétiens. 

Â  quoi  les  ÂmbafTadeurs  répondis 
rent  qu'ils  avoient  été  obligés  de  fuîvre 
leurs  inftruâionç ,  qu^  arojent  paru  fi 
juftes  à  tout  le  Confeil  du  Roi,  quïh 
ne  pouvoient  les  faire  autrement,  ^ 
•  qu'ils  efpéroient  que  le.  Pjipe  IçiV  ^ 
^ojdçfou  leur  re^ucte^     • 
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lL'af(aire  ayant  été  fufpenduë  à  cauie 

4les  Fêtes,  il  y  eut  encore  plufieurs 

OonGftoires  fur  cette  matière.  La  plu» 

part  de$  Cardinaux  vouloient  que  les 

prifonniers  fuflènt  aimenés  à  Rome  ou 

a  Avignon ,  &  le  Pape  en  parla  aux  Âm- 

bafTadeurs,  relevant  comme  avoient  fait 

les  Cardinaux  ,  l'honneur  &  la  dignité 

<iu  Pape ,  du  facré  Collège  &  de  TE* 

glife  ;  il  ofirit  d'envoyer  des  gens  iioi* 

plement  pour  informer  $  mais  les  Am^ 

bafladeurs   demeurèrent  fermes  dans 

leurs  inftruâions. 

Le  Mardi  xj^.  de  Janvier  X4||.  le 
Confiftoire  s'af&mbla  extraordinaire^ 
ment .  &  les  Amb2^0adeur»  s'y  trouvé-^ 
rent  avec  M^.  Falco  de  Sinibuldîs  feul  ; 
le  Pape  le  fouhaitant  ainfi. 

Le  Pape  témoigna  que  lui  &  tout  le 
facré  Collège ,  auroient  fort  fouliaitc 
<iue  le  Roi  n'eût  point  tant  preflè  potîr 
faire  Balue  Cardmal ,  qu'il  l'avoit  créé 
contre  fon  grè ,  fa  réputation  étant  telle 
<}u'il  ne  mèritoit  pas  de  l'être,  qu'il 
avoir  ouï  les  crimes  commis  par  lui 
contre  un  Roi  ^  à  qui  il  avoit  tant  d'o- 
bligation »  que  le  Saint  Siège  devoit  la 
juftice  à  tout  le  monde ,  &  encore  plus 
au  Roi  de  France  qui  avoit  rendu  tant 
<4e  fervices  à  TEglifè ,  8c  qu'il  avoit  nom* 
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me  les  Hx  Cardinaux  avec  qui  Idb^luif^ 
bafladeurs  avoient   déjà  coiiimUnii|iii 
plufieurs  fois^ 

•     '  ■•     ■)  ■■   '■ 

Cok/mot  après,  avâir  exjyofe  ce  qtn  regar^ 
-   de  le  CarÀmal  Salue ,  continué  aivfi 
fa  relation^ 

En  attendant  que  nofdits  Commif* 
iaires  fuflent  prêts ,  nous  tirâmes  vers 
notre  Saint  Père ,  pour  liai  faire  quatre 
{upticaidons  de  par  le  Roi ,  felonla  re^ 
neur  de  nos  fécondes,  inftruâions. 

La  première  ;  qu'il  plût  à  nocredlt 
Saint  Père  ,  donner  la  légation  d'A* 
yignon  è  MPofeignçur  TArçhevêgae 
de  Lyon/ 

Secondement  qous  lui  fupliames  qu*il 
lui  plût  çreér  &  prononcier  Caidinal 
Monfieur  l'Evêque  du  Mans  frère  de 
jVlonfieur  le  Connétable  &  pi'^ocfaain  pa^ 
rent  du  Roi,  remontrantà  notredit  Saint 
Perp,  comme  le  Roi  pj^r  plufieurs  fois 
Jui  ^n  avoir  é<îrit ,  &  qu'il  lui  fembloic 
xjue  la  perfonçie  dudit  Monfieur  du 
.JVÏans  v2^oit  l^i^  d  être  conftituée  ea 
^elle  dignité ,  comme  de  Cardinal ,  tant 
,pour  rhonneur  de  fçs  prédéceffeufs , 
.dont  il  étoit  defcendu  »  ç  eft.  à  fçavoir 
,^u  Comte  H^nry  4^J^uîctobp,arg^^ui 


Ajz  Empereur)  que  pour  les  yôrtûs  ââ, 
i>e  rites  qui  étoient  en  fa  perfonne,  &> 
/^ al  oient  bien  qu'il  pût  être  colloque  en 
^ne  telle  dignité,  &  mémement  qu'il 
à  voit  laiÛe  le  monde  pour  prendre  Vé" 
tat   de  TEglife  en  pauvreté ,  fi  étoit  d^ 
bonne  vie  &  renommée ,  &  (i  avoit  eu 
deux  de  fes  prédécedèurs  Cardinaux, 
dont  on  tenoit  &  réputoit  l'un  pour  ua 
Saint  en  Paradis  ,  c'eft  à  fçavoir  Saino 
Pierre  de  Luxembourg;  &  d'autre  parc 
depuis  que  notredit  Saint  Père  avoit  été 
aflis  au  Saint  Siège  Apoftolique ,  il  n'a« 
voit  fait  aucun  Cardinal  François  ;  car 
nous  ne  réputons  plus  le  Cardinal  d'An^ 
^iers  Carduial,&  nous  en  faut  un  aut^-e^ 
&  toutefois  il  avoit  fait  quatre  ou  cinq. 
Cardinaux  depuis  qu'il  etoit  Pape.  Ea 
lui  remontrant  en  outre  que  c'étoit  de 
rautorité  du  Roi  &  de  la  grandeur  &: 
extentiou  du  Royaume ,  &  qu'il  y  avoit 
cent  &  un  Evêchés,&  onze  Archevêchés, 
èc  tant  d'Abbayes  &  grands  Prieurés, 
tant  de  notables  Eglifes  en  France ,  Can 
thédrales  &  Collégiales ,  qu'à  peine  les 
pourroit-on  nombrer  ;  &  plus  tenoit 
i'Eglife  en  France  quatre  fois  plus  que 
toute  I'Eglife  d'Italie ,  &  fi  en  venoit 
chacun  an  plus  de  profit  à  Cour  de  Ro- 
me ,  que  quafi  du  tiers  ou  de  la  moitié 

F  ifj 


de  Chrétienté.  Et  de  dire  que  les  îtaGenf 
cuflent  treize  à  quatorze  Cardinaux ,  & 
pour  tout  le  Royaume  de  France  il  n'y 
en  eût  que  quatre,  &  que  notredit  Saint 
Père  voulfit  faire  difficulté  à  la  reauéte 
due  le  Roi  lui  faifoit,  &  par  planeurs 
fois  avoit  faite  pour  ledit  Monfieur  du 
Mans ,  touchant  le  fait  de  ladite  Car- 
dinalité  ,  &  à  quoi  Meflîeurs  de  Guien- 
ne ,  Meàîeurs  de  Calabre  ,  de  Breta- 
gne »  &  autres  plusieurs  s'étoient  con- 
formés par  leurs  lettres  avec  le  Roi,  ett 
faveur  ae  mondit  Seigneur  du  Mans» 
pour  les  caufes  que  oeiTus ,  il  femble- 
koit  au  Roi,auRoyaume  &  aux  Seigneun 
qui  en  avoient  écrit,  bien  fort  étran-» 
ge ,  en  fupliant  à  notredit  Saint  Père  & 
a  Meflfieurs  du  Collège ,  &  par  plufieurs 
te  diverfes  foi?,  étant  notredit  Saint 
Père  audit'  Collège  &  hors  dlceluî,  & 
pareillement  à  mefdits  Sieurs  du  Col- 
lège en  Tabfence  de  notredit  Saint  Père, 
qu'ils  voulfiflent  avoir  regard  en  ces 
cnofes ,  &  obtempérer  à  la  requête  que 
le  Roi  &  lefdits  Seigneurs  faifoient  à 
liotredit  Saint  Père  en  cette  partie. 

La  tierce  requête  étoit  qu'il  plut  a 
notredit  Saint  Père ,  pourvoir  des  bé- 
néfices que  ledit  Cardinal  d'Angers  te- 
iioit  &  polTédoit  au  tems  qu'il  avoit  étc 
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«rtis  en  garde  &  fureté ,  à  aucuns  nota- 
bles perfonnages  plus  à  pîain  €ontenuf 
&  déclarés  en  nos  mftruéèîons ,  lefquels 
{>arti€ul>érement  nous  lui  nomâmes  / 
&  les  bénéfices  que  le  Roi  requéroic 
pour  eux,  la  qualité  de  leurs  perlonnes^ 
les  fervices  qu'eux  &  leurs  parens  avoient 
faits  &  fàifoient  chacun  jour  au  Roi  &C 
à  l'affedèion  &  vouloir  que  ledit  Sei-^ 
gnetir  avoit  en  cette  partie  ,^  &  les  caufet 
pourquoi;  &  tant  en  cette  matière ^ 
comme  ez  autres  deux  deflus  touchées,' 
&  dîmes ,  &  fîmes  &  pérfuadâmes  tout 
au  mieux  qu'il  nous  fot  poffible  &  beau- 
coup plus  amplement  qu'il  n'eft  deflTus* 
contenutf 

La  quarte  requête  fut  touchant  le  fait 
de  N4onfieur  d'Avignon ,  afin  qu'il  plut 
à  notredit  Saint  Père ,  lui  bailler  la  lé-' 
gation  de  France ,  dont  autrefois  le  Roi^ 
lui  .avoit  écrit  ^  Se  lui  avoit  été  raporté 
par  Maître  Olivier  le  Roux,  que  nôtre- 
dit  Saint  Père  n'étoit  content,  pour  ce' 
que  le  Roi  certifioit  de  rechef  qu'il  le 
défiroit  ainfi.  Et  aufli  lui  fîmes  requête 
pour  mondit  Seigneur  le  Cardinal  d'A* 
vignon,  que  le  plaifir  de  notredit  Saint; 
Père  fût  de  lui  donner  provifion  de  vi- 
vre pour  le  tems  qu'il  avoit  vaqué  en  la' 
Charge  qui  lui  avoit  été  commife  de^ 

r  inj 
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par  ledit  Saint  Père  pour  venir  en  Fraiw 
ce ,  dont  il  n'avoit  été  payé  que  pour 
fix  mois ,  &  toutefois  il  y  avoit  vac^ué 
plus  de  dix-huit  mois,  &  à  tout  le  moms 
que  s'il  y  avoit  aucune  chofe  du  fait  de 
la  décime,qu'il  plût  à  notrecUt  Saint  Père 
Tapointer  lur  ce.  En  outre  lui  requîmes 
que  fon  plaifir  fût  d'avoir  pour  recom- 
mandé ledit  Monfteur  d'Avignon  aa 
premier  bon  Evêché ,  Archevêché  ou 
Abbaye  qui  vacqueroit  en  France,  & 
qu'en  cas  que  notredit  Saint  Père  le 
pourvoiroit  d'aucun  Archevêché  ou 
Evêché ,  ainfi  que  deflTus ,  fon  plaifir  fut 
de  donner  l'Eveché  de  Dol  que  tient  le- 
dit Monfieur  d'Avignon  à  fon  neveu. 

Sur  lefquelles  quatre  requêtes  nôtre- 
dit  Saint  Père  nous  fit  reponfe  en  la 
manière  qui  s'enfuit. 

Qu'en  tant  que  touche  la  légation 
d'Avignon ,  notredit  Saint  Père  étoit 
bien  recors  que  le  Roi  l'avoit  par  plu- 
fieurs  fois  fur  ce  fait  requérir  pre- 
mièrement pour  l'Archevêque  d'Auche, 
&  fecondement  pour  ledit  Monfieur  de 
X.yon ,  &  que  notredit  Saint  Père  avok 
été  par  plufieurs  fois  requis  &  fort  preffé 
^u  nom  du  Roi  &  de  par  le  feu  Duc  de 
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IVlUati ,  pour  ledit  Monfieur  d' Auche  » 
&  que  depuis  pour  aucunes  cau(es  qu'à 
ire  meurent  le  Roi,  notredic Saint  Père 
fut  bien  informé  &  averti  que  le  plaifïr 
^u  lioi  n'étoit  pas  que  ledit  Archevêque 
d*  Auche  eût  ladite  légation» 

Et  après  le  Roi  écrivit  par  plufieurs 
fois  à  nrotredit  Saint  Père  qu'il  lui  plut 
donner  ladite,  légation  à  mondît  Sei^ 
gneur  de  Lyon  ,&  y  eu t-pluïïeurs  allées. 
&  plufieurs  venues  touchant  ladite  ma« 
tiére  j^  &  eut  rArchcvêquè  de  Mllaa 
certaines  inftrùcStîons  pour  en  parler, 
lefqudUes.notredit  Saint  Peré  nous  mon* 


.    £t  après  plufieurs  remontrancesTOP* 
tredit  Saint  Père  fut  content  que  nïon-      .j;^ 

dit  Seigneur  eût  la  légation  moyennant 
deux  conditions.  L'une  que  le  Koi  s'o- 
blîgjsroit  à  notredit  Saint  Père»,  que  tou- 
tes &  quantesfois  que  lui  ou  (es  fuccel^ 
feiirs  requereroient  mondît  Seijmeur 
de  Lyon,  de  leur  bailler  &  rçintuer 
Avignon ,  &  les  places  de  par  delà  &  àp 
la  Comté  de  Venaiflln ,  ils  les  rehdroient 
&  reflîtuëroient  avec  tout  ce»  qui  leur  . 
{érpît  baillé  de  là  Terre  d'EgJïfé  éCr 
'dites  mrches  i.  fans  aucun  contredit  ou. 
diilî culte ,  refus  ou  délai  fous  quelque- 
jc;ouleur  ne  condition  que  ce  fût.  La  fe«- 
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feconde  cahdition.étoit  que  ledit  Mon* 
fieur  de  Lyon  s'employk  au  fait  de  h 
pstcification  du  Roi  &  de  Monfieur  de 
Guienne*  Tiercement ,  qu'il  ne  lui  ap- 
paroîflbît  point  du  confentement  de 
mondit.  Seigneur  d'Avignon  ;   &   par 
éonféquent  ne  lui  fembloit  pas  qu'hon- 
nêtement ne  licitement ,  il  put  bailler 
ladite  légation:,  &  que  s*il  venoit  à  It 
bailler,  il  ne  le  pourroit  bonnement 
faire  fans  l'avis  &  le  confentement  des 
Cardinaux ,  &  quand  il  demanderofc 
kiut  avis  &  confentement, il  lui  fembloîr 
bien,  qu'ils  ne  le  feroient  jamais ,.  pouf 
ce  que  la  matière  touchoit  ledit  Cardi- 
nal âbfent ,  non  ouï  en  ces  chofes ,  ne 
récoihpebfé;  Se  que  quand  on  ouyri- 
jroit  cette  voie ,  il  leur  fembleroit  qu<2  cé^ 
fetoit  un  trop  grand  préjudice  pour  eux 
j5our  la  conïequence,  &  à  peine  s*y  vou- 
droiônt  jamais  «onfentir,  pour  laquelle 
caufe  il  étoit  en  grande  perplexité  de 
te  qu'il  avoir  à  faire  ;  car  d'un  côté  il 
toudi'oit  biéii  (îomplâire  au  Roi ,  s'il  lui 
étoit  pôflSble  ;  &  d'autre  part  il  vojroit 
qu*il  ne  le  pouvoit  bonnement  ne  lici- 
tement faire  :  ainfi  il  ne  fçavoit  que  dire- 
Tout  efois  il  méttrôit  volontiers  les  cho- 
fes en  délibération  en  Confiftoîre ,  &  y 
*  ferbrt  ce  qu*il  pourroit  &  ftous  cUroa 
ce  qu'il  aàroit  trouvé». 
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'  Sur  lefquelles  chofes  nous  fîmes  plu« 
fieurs  répliques ,  &  par  divers  jours  & . 
en  pludeurs  manières  ;  &  entre  autres . 
lui  dîmes  qu'au  regard  dudic  fcelé  qu'il 
ciemandoit  ,1e  RoiTavoit  une  fois  baillé 
à  notredit  Saint  Père ,  &  notre  Saint 
Père  s'en  étoit  tenu  content,&  quant  aux 
conditions  dont  defTus  eft  faite  men- 
tion, elles  étoient  accoinplies  ;  car.  Dieu 
merci ,  la  paix  étoit  faite  entre  le  Roi 
&  mondit  Seigneur  fon  frère ,  &  que 
tant  en  cela ,  qu'au  fait  de  la  paix  du 
Roi  &  dé  Monieigneur  de  Bourgogne  , 
mondit  Seigneur  de  Lyon  s'y  étoit  em« 
ployé  au  mieux  qu'il  a  voit  pu ,  &  en 
telle  manière^  que  le  Roi  en  étoit  très*, 
content,  l'avoit  en  fafînguliére recom* 
mandation,  l'aiinoit  très- fort,  &  nour 
avoit  chargé  en  certifier  notredit  Saint' 
Père* 

An  tiers  point  du  confentement  dé; 
mondit  Seigneur  d'Avignon ,  touchant 
ladite  matière ,  répliquâmes^  que  nou$^ 
n'avions  jamais  rien  entendu  dudit  tier^* 
point ,  &il  n'étoit  point  contenu  ez  ar-^ 
licles  qui  autrefois  avoient  été  baillés^ 
touchant  ladite  matière, '&  ne  s'atten^, 
doit  point  le  Roi ,  qu'à  cette  ôccafioa^ 
<>n  y  dût  faire  aucune  difficulté ,  &  pour» 
•rnous  fembloit.  quîon  ne  ^'y  à^yo^k 
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point  arrêter,  &  mêmement  que  notre:» 
dit  Saint  Père  avoit  bien  de  quoi  ré* 
compenfer  mondit  Seigneur  d'A vignot 
ailleurs  »  &  fi  voyoit  les  requêtes  que  le- 
Roi  fai(bk  pour  lui  ez  autres  matières.. 

Aufquelles  ehofes  &  à  chacune  d'i* 
celles  Dotredit  Saint  Père  fit  pufîeurs 
dupliques  &  infiftances  y  &  fut  la  chofe 
fort  débatue ,  tant  en.  Confidoire  com<^ 
me  dehors ,  &  à  la  fin  notredit  Saint 
Père  nous  fit  réponfe  qu'il  en  avoit' 
parlé  à  Tes  frères  les  Cardinaux,  &qu'ea 
ce  qu'il  pourroit  complaire  au  Roi  il  la 
feroit  de  bon  cœur ,  &  chargerott  Mef- 
fire  Falco  d'avertir  le  Roi  des  difficultés- 
qui  étoient  en  ees  matières  »  &  lui  feroir 
faire  aucunes  ouvertures,  lefquelles  il 
penfoit  qui  lui  feroienrbien  agréables^ 

Touchant  la  féconde  requête  qut^ 
étoit  pour  le  fait  de  Monfieur  du  Mans^ 
dfin  de  te  £ure  Cardinal ,,  &c«  Notredit 
Saint  P^re  nous  dit  que  ouapt  il  fut  a£- 
fiimpt  au  faint  Sié^  Apoitolique ,  avant 
fon  afTomption  lui  &  tous  le»  autres 
Cardinaux  firent  certains  fermens^  fi>- 
Idmnels  de'dans  le  Conclave  ».  &  diepuis 
qu'il  fut  afltimpt  il  tes  ratifia  »  &  dere- 
me(  lès  jura  &  promit  ;  &  entre  les  au- 
tres qu'il  ne  créeroit  aucun  Cardinal , 
fipoopar  l'avis  ficdaconfeatement  das 
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atsCrës Cardinaux,  qu'on  ne  Te  fit  autre- 
jnent ,  ne  jamais-  ne  fera  ;  que  par  trois 
Ibis  il  avoit  mi»  e»  délibération  au  Coiv 
fiftoke  de  faire  Cardinal*  Moniteur  da 
Mans ,  parquoi  il  ne  pouvoit  voip  que 
pour  cette  heure  la  chofé  ie  pût  £sure» 

D'autre  part ,  il  difoit  que  le  Roi  lui 
avoit  de  fa  main  écrit  par  plufieuvs  fois 
-que  s'il  plaifoit  à  notrecUt  Saint  Fere 
créer  Balue  Cardinal  ^  lefquelles  lettre» 
étpîene  encore  in  rerttm  naturi^  il  ne  re-^ 
•qucreroit  jamais^  notredit  Saint  Père  de 
Élire  aucun  autre  Cardinal  François. 

Nous  dit  aufli  en  outrs  que  les  reve- 
nus de  TEglife  étoient  fort  ditninués, 
&  les  charges  crues;  que  quant  il  y  a: 
rgrand  multitude  de  Cardinaux,. il  n'-eft 

{>as  poffible  au  Siège  Apoildique,  de 
eur  pourvoir  ainii  qu'il  eft  accoutumé 
de  faire  ^  que  nous  avions  fi»  Cardinaux 
François,  qu*'en  Efpagne  ne  en  Portu^ 
gai  nyen avoit  point,  qu-'en*  Angleterre 
ji'y  en-  avoit  qu'un  y  qu'en  Hongrie  n'y 
en  avoit  poim  ;  que  chacun  en  deman- 
.doit  y  convme  raifon  étoit  ;  que  quand 
on  en  feroit  encore  un  François ,  ce  fe^^ 
roit  grand  charge  pour  le  Siège  Apos- 
tolique ,  ô^  que  les  autres  nations  es 
.crieroient  &  auroient  caufe  d'eux  doiw 
^&ix^  Toutefois  la  perfonne  de  mondît 
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•Seigneur  db  Mstns  luirevenoit  très-bieif»> 
lui  fembloit  notable  Prélat ,  l'aimoit 
4brt  &  eût  bien  voulu  qu'il  eût  été  Car* 
^inal ,  s'il  n'eût  tenu  qu'en  lui  ;  mais  il 
ne  voyoit  pas^qqe  pour  cette  heure»  il 
Jb  pût  faire  «  &  >qu'il  comrenoit  qu'il  eu( 
-«ncore  un  peu  de  patience. 

Swc  lefquelles  cnofes^  nous  fhnes  piiK 
fieurs*  répliques ,  tant  à  notredit  Saine 
Père  à  part  »  comme  au  Confîftoire.  Au 
regard- des  lettres  qu'ils  difoient  que  le 
Roi  avoit  écrites  à  notre- Saint  Père 
de  fa  propre  main,  en  faveur   dudit 
'Balue ,  nous  dîmes  que  nous  ne  fçavions 
•fien  de  cette  matière  ,.&  ne  cuidions 
point  que  lefdites  lettres  fuflent  écrites 
eè  fa  main ,  mais  ledit  Cardinal  Balue 
étoit  dfTez  fin  homme  pour  donner  cela 
à  entendre  à  notredUt  Saint  Père  &  au 
Collège ,  pour  venir  à  fe^-  fins ,  aiaii 
qu'en  autres  choies  il  avoit  bien  fait.  Et 
au  regard  dès  cbarges-que  notredit  Saint 
Père  difoit  que  le  Saint  Siège  Apoftoli- 
que  auroit  s'il  y  avoit  tant  de  Cardi-* 
nauK,  comme  chacun  requéroit^il  faiK 
-droit  que  la  portion  des  autres  dimU 
lïuât  :  nous  remontrâmes  que  (èlon  les 
«mciennes  ordonnances  &  conftitutions 
-de  l'Eglife ,  iljr  devoit  avoir  cinquante 
*  unCardinaux  5  fçavoir  ,fept  Evêques- 
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▼Idgt-Kuit  Prêtres  &  feîze  Diacre»  ;  que 
le  nombre  de  beaucoup  n'étoit  pas  rem- 
pli »  &  que  pour  créer  un  Cardinal  à  la 
requête  du  Roi  ^  le  Siège  Apoftoliqué 
fi*eii  feroir  pas  fort  chargé ,  ne  la  por*^ 
tion  des  autres  Cardinaux  nten  diimU 
fiueroît  de  guère, 

'.    Secondement  notredît  Saint  Père  n'a* 
Toit  fait  aucun  Cardinal  François  de- 
puis qu'il  étoit  Pape ,  &  fe  on  vouloit 
Aire  que  ledit  Balue  étoit  Cardinal» 
nous  ne  le  tenions  plus  pour  tel ,  &  nou» 
en  falloir  un  autre. 
'    Tiercement  eft  bien  OTtre  cHofe  de 
PEglife  de  France ,  que  de  TEglife  des 
autres  nations ,  &  doit  -  on  bien  avoî^ 
autre  regard  ^ux'  prières  du  Roi  que 
des  autjpcs  Princes,  &  étoît  beaucoup 
mieux  dû  à  France  avoir  cinq  ou  fix  ou 
fept  Cardinaux ,  qu'à  lltalie  qui  n'eft 
pas  le  tiers  de  France,  touchant  le  fait 
de  TEglifç  y&c  <îëahm'oi(5S  ils  *en  avoienr 
treize  ou  quatorze ,   &  fembjoit  être 
grant  fou^fr  poifr  lie  Roî^  quant  on  lui 
dènieroit  îjr  requête  eh  (i;ette  partie ,  & 
pour  ce  en  retournant  à  notre  première 
requête  pour  ledit  Monfieur  du  Mans;^ 
afin  qu'il  fut  Cardinal ,  fupliâmes  avec 
grant  inftance ,  qu'elle  nous  fûTadmife 
éc  accordée  »  &  q^u'il  fût  créé  &  publié 
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Cardlnal.  ainfi  que  le  Roi-  reqnéroît. 
Sur  lefquelles  choies  y  eût  pKilïeurs 
collocuiions  &  comniuaic)3iùoiis  r&par 
divers  jours  &:  à  la  fin ,  notreSaiiu  Père 
hous  die  que  nous  cerûfinioDS  le  Roi, 

tu'il  ne  feimc  ne  créetoit  aucuns-  Or-; 
inaux' ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  des  noui 
Telles  dudtt  Seigneur' ..  &  que  aou» 
lui  fiCGon»  lektîon  des  difficultés  qui 
'étoienr  en  cette  matiéEe»&  que  fur  tout 
ïe  Roi  eût  bon-  avis ,  &  que  potre  Sânt 
l'ère  ne  dénioit  pas  audit  Monfîeurdu 
Mans,  qu'il  ne  mt  Cardinar,  ne  qu'il 
le  pût  bien  être  ;mais  pour  cette  heur^ 
il  n'y  pouvoit  autre  ctofe  faire  ^&qit'tt 
efperoit  que  le  Roi  connoîtroît  par  ef- 
fet qu'it  lui  vouloît  complaixe  en  toui 
«  qu'il  poutroit. 
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Suite  de  Lettres  rangées  fuivant  Tordre  l  1 1.  v  i. 
des  années  &  des  affaires  1471. 

Le  Roi  craignent  tjue  la  gtterrt  ne  s* al- 
lumât ,  donna  orire  a  Beurré  &  a  Bri^ 
forinet  d'engager  ff^arwik^i  repajfer  em 
uingleterre. 

Lettre  an  Roi  a  Bourré fieur  du  Fleffis» 

MOnfieur  du  Pleflîs ,  vous  fçavez 
alTez  le  deCr  que  j'ai  &  dois  avoir 
du  retour  de  \i^ari7ik  en  Angleterre  , 
tant  pour  le  bien  que  ce  me  feroit  de  le 
voir  au  defTus  de  fes  querelles,  ou  à 
tout  le  moins  que  par  fon  moyen  le 
Royaume  d'Angleterre  fut  en  brouillis, 
comme  pour  éviter  les  quefUons  oui.» 
pour  fa  demeure  par  deçà ,  pourroient 
avenir ,  dont  vous  en  avez  connu  des 
commencemens  ;  pourquoi  vous  prie 
que  mettiez  peine ,  tant  de  vous  mèxat,^ 
comme  en  follicitant  MonfieurrAmiral» 
Monfieur  de  Concreflfault  &  autres  de 
par  de-là  »  de  tellement  befogner  avec 
ledit  MonGeur  de  WarN?ik ,  qu'il  par- 
xe  pour  aller  audit  pays  d'Angleterre  le 
plus  preftemeat  que  taire  fe  pourra  »  & 
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pour  ce  f^ire  lui  dire  toutes  les  caufef 
&  raifons  dont  vous  &  eux  fçaurez  avi- 
fer  :  mais  j'entens  que  ce  fok  par  toutes 
tes  plus  douces  voies  que  pourrez  ,  & 
en  manière  qu'il  n'aperçoive  que  ce 
foit  pour  autres  fins  que  pour  fan  avan-- 
tage  ;  &  aulU  ferez  apiêter  de  mes  na-« 
tVires  pour  le  conduire,  il  fans  condui- 
te ne  vouloit  partir.  Car  vous  fçavez  que 
ces  Bretons  &  Bourguignons  ne  ten- 
dent à  autres  fins  que  de  trouver  moyen 
de  rcMnpre  la  paix  fur  couleur  de  la  de^ 
meure  audit  de  \7arN7iK  par  deçà ,  & 
partant  commencer  la  guerre ,  laquelle 
je  ne  voudroia  point  voir  commencée 
fur  cette  couleur  :  &  pour  ce  que  vous 
connoif&z  mes  affaires' phii que  autres» 
&  que  Vai  toute  ma  fiance  en  vous;]e 
A'écriis  a  préfent  à  nul  qu?à  vous^  de  cet- 
te matière  :  fi  vous  prie  »  Monfîeur  dti 
PleflSs ,  que  vous  y  befbgniez  en  maniè* 
re  que  je  connoifle  le  vouloir  qu'avez  à 
me  oien  fervir  au  grand  befoin.  Donné 
à  Amboife  le  2  z.  jour  de  Juin.  Louisv 
£t  plus  bas ,  Jexn  lc  Clerc. 

Jean  Bourre  Sieur  du  FleJJÎs  ^.Secrérai^ 
re  de  Louis  X/.avoit  beaucoup  de  porté 
ta  confiance  de  ce  Prince  y  comme  on  le  voit 
dsns  pluficurs  lettres  de  ce  Prince. 


Dfe  lauis  XI.       3j/ 


Lettre  du  Roi  au  même, 

MOnfieur  du  PleflÏ5 ,  j'ai  reçu  voi 
lettres  faifant  mention  des  caufes 
pourquoi  vous  femblc  que  Monfieur  de 
WarviK  n'eft  pas  fi  prêt  d'aller  en  An- 
gleterre ,  comme  je  l'entens ,  pourquoi 
comme  vous  avez  a  vous  gouverner  tou- 
chant l'argent ,  vous  avez  déjà  fçu  com- 
me la  Reine  d'Angleterre  &  ledit  de 
Warwik  fe  doivent  aflembler  au  Mans,là 
où  ils  auront  tôt  fait  ou  failli,  pourquoi 
ledit  de  Warwik  n'aura  caufe  de  taire 
plus  long  féjour  par  deçà  ;  mais  au  re- 
gard de  l'argent  je  crois  votre  avis ,  fi- 
non  que  vimez  qu'autrement  faire  fût 
caufe  d'abréger  la  matière ,  &  que  con^ 
nuffiez  qu'il  en  (ut  néceffité.  Je  répons 
à  Monfieur  l'Amiral  de  tout  le  furphis; 
Ponné  à  Tours  le  troifiéme  de  Juillet» 
Louis.  Et  plus  bas ,  lu  Clerc. 


\j^H  mime. 

MOnfieur  du Pleflîs ,  n'a  gueres  al 
envoyé  Meffire  Yvon  du  Fou  par 
de-là  >  pour  mettre  le  fait  de  Monfieur 
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de  Warwîk  en  fureté ,  &  prefentement 
lui  mande  qu'il  mette  telle  prôvlfîon  & 
ordre ,  que  les  gens  dudit  Moafieur  de 
Warvik  n'ayent  point  de  néceiCté  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  par  de-lau  Aujo^urd'hin 
avons  fait  le  mariage  de  la  Reine  cf  An- 
gleterre &  de  lui*,&  demain  efpereravoir 
du  tout  dépcchéjprêt  à  s'en  partû-.  Dieu 
merci  &  Notre-Dame ,  avoas  les  (celles 
de  Bretagne  y  &  fommes  de  tout  point 
amis  Monfieur  de  Lefcun  .&.  nroi ,  & 
par  ainfi  fommes  fur$  de  ce  coté  :  vow 
verrez  ce  que  j'écris  audit  MeffÎFe  Y vom 
Je  vous  prie  que  vous  faites  ce  qu'il  vous 
dira ,.  &  que  n'y  épargnez  rien  ^en  nu- 
niére  que  les  gens  dudit  Warwilc  n'ayenc 
aucune  difette  ou  néceflîté  ^  &  qu'ik  ne 
fe  malcontentent ,  &  vous  y  employer 
vous  &  le  Général ,  ainfi  que  fen  ai  eu 
vous  ma  fiance.  Ecrit  au  Pont  de  Cce 
le  25.  Juillet  ,  LouxSr 

• 

*  C'cft-i-dirc  du  Prince  de  GalIcJ ,  fil*  de  Kfarftttenu 
•^Anjou  arec  uim  âUe  du^  Comte  de  NTar Tîkr 
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MOnfîeur  du  Pkflîs  ,  vous  fça- 
vei  comme  je  vous  chargeai  dès 
Tours  de  faire   incontinent  partir  le 
ClercduTréforier  des  Guerres  avec  l'ai> 
gent  que  j'avois  ordonné  pour  les  gens 
d'armes  à  mon  frère  Monfieur  le  Con- 
nétable ;  toutes  voyes  il  m'a  écrit  qu'il 
fi'a  milles  nouvelles  dudit  Clerc ,  m  da 
l'argent ,  dont  je  ne  fuis  pas  content  de 
la  diligence  qui  y  a  été  faite  ;  &  pour  ce 
'envoyez  incontinent  après  pour  le  faire 
jiâter,  &ne  vous  excufez  pas ,  difant 
^ue  vous  l'aurez  dit  au  Tréforier  des 
Guerres;  car  fe  faute  y  a,  je  m'en  pren- 
drai à  vous.  Car  par  votre  faute  &  celle 
dudit  Tréforier ,  vous  me  pouvez  faire 
un  grand  domniage  que  vous  ne  mé 
içauriez  réparer.  Je  vous  envoyé  les  let- 
'très  que  ledit  Monfieur  le  Connétable 
4n*en  a  écrites.  Ecrit  à  Notre-Dame  de 
belles  le  troîfiéme  jour  de  Juin.  Louis; 
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jin  mimt  &  à  Gancaurt^ 

MOnfîeur  de  Gaucburt  »  &  tous 
Monfieur  du  Pleffis ,  pour  ce  qu'il 
y  a  longtems  que  je  n'ai  eu  nouvelles  de 
MefCre  Guerault  Defplaces ,  qui ,  com* 
0ie  vous  fçavez ,  tient  Ja  place  de  Ro* 
quemore ,  qui  eft  bonne  place  &  forte  » 
éc  aufli  que  Ton  frère  &  tous  fes  amis  fe 
font  rendus  Arragonois  ;  je  ne  fçais'U 
jpe  voudroit  point  faire  un  tel  tour 
qu'ont  fait  les  autres  :  je  lui  écris  des 
lettres  lefquelles  je  vous  envoyé ,  afin 
4julncontinent  il  s'en  vienne  devers  moi 
voyez4e$  /&  fieUes  vous  femblent  bien, 
envoyez-les  lui  par  homme  qui  parle  à 
lui ,  &  entende  foi)  vouloir ,  &  fi  vous 
voyez  qu'il  faffe  diiiiculté  de  venir ,  c'eft 
mauvais  (igné  ;  car  par  cela  vous  pour- 
riez  connoître  une  partie  de  ce  qu'il  a 
entention  dq  faire  ;  (i  vous  connoiflez 
^u'il  vouKif):  faire  quelque  mauvais  coup, 
ou  qu'il  fit  difficulté  de  venir  deveis 
moi ,  vous  le  devez  femonner  de  met- 
tre la  place  en  ma  main ,  &  s'il  la  vous 
rcfufe, incontinent  vous  devez  affem* 
hier  des^gens  du  pays  &  autres  queavi- 
ferex  pour  lui  meure  le  fiége  devant  « 
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Se  jAc  tous  points  la  mettre  «n  moa 
x>béi0ance.  Si  vous  prie  que  y  faites  di- 
ligence en  manière  que  aucun  incon- 
vénient  n'en  puiflè  avenir.  Ecrit  à  Mont* 
foreau  le  vingt-huitième  jour  de  Juillets 
L  o  u  i;S.  £f  plusbasy  Tii-Hart. 


lettre  du  Roi  oh  Crnnte  de  Dammartin 

MOnfieur  le  Grand-Maître,  j'ai  vu 
les  lettres  que  m'avez  écrites  tou« 
chant  le  fait  de  la  ville  d'Auxerr^  ;  il  ma 
déplaît  des  ConunifTâires  qui  y  ont  été^ 
&  en  tant  que  touche  Buteaux ,  faites 
le  prendre  &  qu'il  foit  bien  examiné  « 
&  s'il  eft  trouvé  qu'il  ait  failli ,  je  veux 
qu'il  foit  très-bien  puni  ;  fi  vous  pou-» 
vez  trouver  façon  d'avoir  ladite  ville 
d'Auxerre,  je  vous  prie  que  le  faffiez; 
mais  ne  faites  nulle  guerre ,  &  ordon-- 
nez  à  ceux  que  vous  avez  mis  en  garni* 
Ton  qu'ils  (e  gouvernent  bien  par  ma- 
nière qu'ils  ne  m'acquérent  nuls  enne-.* 
mis  y  §^  qu'ils  attirent  a  eux  tout  ce  qu'ils 
pourront ,  &  les  inftruifez  &  enfeignez 
^out  le  mieux  que  pourrez  tendant  4 
cette  fin.  Mon  frère  de  Guiennes'en  aU 
la  hier  bien  content  ,  auili  la  ReiuQ 
d'Angletçrrç  Se  Madame  de  Warvik- 
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s-en  iront  demain.  Mon  frère  le  Conné* 
cable  &  le  Maréchal  Joachim  k  parti- 
ront demain  ou  famedi ,  &  un  cnacuo 
s'en  ira  faire  fes  diligences.  J'ai  bien  ef- 

Eérance  que  de  votre  part  vous  les  ferez 
onnes.  Faites-moi  fouvenc  fçavoîr  de 
tout  ce  oui  vous  furviendra  :  mettez 
toujours  des  gens  à  pratiquer  avec  ceux 
d'Auxerre ,  &  vous  en  allez  à  Beauvais; 
car  Monfieur  de  Torcy  s  en  ira  demain. 
J'ai  bien  efpérance  que  vous  befogne- 
rez  bien  ;  je  ne  cuide  onc  mettre  Conw 
miflaire  Buteaux,  &  avoir  été  baillé  uoe 
Commiiïîon  au  neveu  de  TEvêque  d'Au- 
xerre. Ecrit  à  Amboife  le  i  ; .  de  Dé- 
cembre, Louis.  £r^//fi^^/,  DuMOLIIf. 


Le  Duc  de  Bourgogne  publia  un  mani^ 
fefte  ,  par  leauel  il  prétendoit  que  Bau^ 
douin  hâtard  de  Bourgogne  ,  Chajfa  & 
flufieurs  autres  avoient  comploté  de  i'4/^ 
faffiner  ou  de  Vempoifonnerm 

De  par  le  Duc  de  Bourgogne. 

TRès-chers  &  bien  amès  ,  puifque 
vous  defirez  toujours  être  avertis 
de  nos  grandes  aiTaires ,  mémemem  de 
ce  qui  peut  concerner  l'état  de  jiotre 

perfonoe 
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p^fbnne  &  de  la  chofe  publique  de  nos 
pays  ;  il  eft?rai<que  n'a  gueres  eu  venit 
■a  notre  connoifTance ,  &  avons  certaine- 
tnent  été  avertis  &  informés  que  com- 
me nous  enflions  environ  y  a  un  an  en* 
voryé  devers  notre  très-cher  &  très-amé 
frère  &  coufîn  le  Duc  de  Bourbon ,  qui 
lors  étoit  devers  le  Roi  pour  le  fait  de 
rappaifement  de  certain  différent  étant 
entre   notredit  frère  &  coufin   d'une 

Î>art ,  &  notre  très-cher  &  très-  amé  cou- 
in  le  Comte  de  Baugey  Seigneur  de 
Breflè  d'autre» un  nommé  Jeand'Âr- 
(on  »  lequel    de  longtems  avoit    été 
iiourri  en  THôtel  de  notre  très-cher 
Seigneur  &  père  que  Dieu  abiblve ,  8c 
depuis  fon  trépas  l'avions  pourvu  eil 
l'état  de  notre  Pannetier ,  fervant  no- 
tre boudie ,  &  auili  étant  maître  d'Hô-^ 
•  tel  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
•Confeiller  &  premier  Chambellan  MqC- 
(îre  Antoine  oâtard  de  Bourgogne ,  & 
Gouverneur  de  là  perfonne  de  Mon<- 
iieur  Philippe  de  Beures  fon  fils  »  icelui 
Jean  d'Ârlon  en  lieu  de  nous  faire  fer* 
vice  en  la  charge  qu'il  avoit  de  nous  » 
prit  Se  accepta  charge  de  confpirer  & 
contraâer  avec  Memre  Baudouin ,  lors 
appelle  bâtard  de  Bourgogne ,  de  nous 
tuer  &  faire  mourir  par  glaive  ou  par 
TmelII.  Q       * 
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^renin  ,  'pour  après  envahir  S^  prendre 
nos  pays  &  feigneuries ,  comme  aban- 
années  &  fans  défenfe ,  &  iceux  partir 
.&  divifer ,  &  buùner  entre  avicuns  tant 
de  France  qt;ie  d'Angleterre  &  autres; 
p,  laquelle  confpiratiQn  &.ca0Îuration  le- 
dit Maître  Baudoi^in  ingrat ,  mécoo- 
iioifTatït  de  la  grâce  ^  honneur  qu'il 
avoit  d*être  tenu  &  renonui^  bâtard 
4e  Bourgogne  «  à  la  nourriture  qu'il 
avoit  eue  en  notre  maifon ,  &  des  graoà 
tnenç  qu'il  avoit  de  nous  tant  en  terres, 
Seigneuries  &  chevance ,  qu'en  bonne 
.  &  gfiinde  penfiQn^&auflî  en  plu£eurs 
4pns  dç  bieitfaits  que  fouvent  il  avoit 
lie  nous  extraordinaireinent^  feçoofen- 
tit  &  accorda  fous  efpoir  8f  eip^rance 
:de  »  après  qu'il  auroit  fait  Se  exécuté  la- 
dite damnable  entrepriiê  &  /ronfpira* 
tîon ,  foi  retraire  devers  le  Roi ,  &  avoir 
:de  lui  charge  de  gens  d'armes ,  penfion 
Se  autres  biens  ,  ainfi  que  par  ledit  Jean 
d'Arfon  lui  avoit  été  dit  &  expofé  par 
la  charge  qu'il  avoit  du  Roi.  Depuis 
après  que  ladite  confpiratioci  &conjo- 
iràtion  tilt  ainfi  pourparlée  ,  conclure  & 
accordée  entre  le^it  Médire  JSaudouin 
&  Jean  d'Affon.  &  qu'ils  s'en  fureat 
Recouverts  à  Meffire  Jean  de  Cfiafla,lors 
ff^9tfG  fërviteur  ^  état  de  Chambellao 
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t^râînalre,  icelui  Meflire  Baudpoia  ù 
délibéra  d'envoyer  ledit  Médire  Jeaai 
de  Chafla  devers  le  Roi ,  pour  afTûrer 
JSc  arrêter  à  fon  appointement  ,  ajfi» 
de  plus  afTûréinent  procéder  à  Texécu- 
tion  de  ladite  entreprife ,  &  tellement 
qu'icelui  de  Chafla ,  font  environ  troît 
mois ,  du  fçu  &  à  la  requête  de  Maître 
Baudouin ,  fe  partit  teilemetit  fans  licen« 
ce  de  notre  Hôtel  &  de  nofdits  pays ,  8C 
s'en  alla  devers  le  Roi ,  lors  étant  en  fort 
Châtel  d'Amboife,  vers  lequel  ^  aprè$ 
qu'il  a  demouré  certain  efpace  de  temps  i 
il  a  ailuré  &  arrêté  la  provifîon  que  le^ 
dit  Baudouin  aurott  tant  de^  penfion 
comme  de  charge  de  gens  d'armes^  &ati« 
trement ,  incontinent  après  qu'il  auroît 
fait  &  exécuté  ladite  entreprite  damtTa<*' 
ble  fur  notre  perfonne,  fe  faille  le  pdu». 
«voit ,  &  s'il  fàillbit'&fût  en  doute  (d'être 
découvert ,  tantôt  qu'il  f^  feroit  retrait 
devers  le  Roi ,  par  laquelle  coftclufioa 
Se  affûrance  de  ladite  proviHon  fignîfi^ 
&  faire  fçaroit  par,  dteça,  icelui  dtfChftfi- 
fâ ,  par  Tof  dônnarice  8c  commaildemeilt 
du  Roi,  dépêcha^  uft  jour  ou  deux  a^ant 
la  faînt  Martin  d*hyver  dernier  parfléi  un 
fieh  ferviteur  en  qui  il  avoit  pâifâŒte 
liance ,  auquel  le  Roi  au  parc^  de  \Wk>îli>- 
tîI$-les-Toufs  paçla  fôrement  t  ledki% 
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ChafTa .  vu  que  iefdites  enfeignes  feni^* 
bloient  audit  ferviteur  aflTéz  connues ,  lui 
en  fit  bailler  en  fa  préfence  d'autres  plus 
efpéciales  par  le  Seigneur  de  Cruubl  » 
d'aucunes  chofes  qu'il  avoit  faites  par 
deçà ,  dès  que  U  Roi  Tavoit  envoya  ae^ 
vers  nous ,  &  ledit  ferviteur  ainfi  dépé^ 
ché  avec  aucunes  lettriss  »  le  fît  accom» 

Î)agner  par  un  Page  dudit  fiçur  de  Cruf- 
bl ,  poiur  avoir  plus  grande  credence, 
fe  befoîn  etoie  ;  Çc  ii)contineo^  qu'icelui 
ferviteur  fut  arrivé  en  nof  re  ville  de  S, 
pmer ,  que  foi  illec  tenant  focrétemenc 
eût  fait  teavoir  &  venue  à  ceux  auxquels 
il  avoit  a  parler  ,  &  que  nous  de  cq 
avertis  le  fîmes  prendre  pon^r  Tamener 
devers  nous ,  ledit  Maître  Baudouin  fça« 
chant  que  ledir  ferviteur  venoit  ductit 
Chaffa ,  i&  que  par  lui  nous  poivrions 
fcavoir  .&  entendre  ladite  jcopfpirgtion  i 
foudainement  &  avant  que  ledit  fenri<r 
Ceur  fût  arrivé  devers  nous ,  fe  partit  à 
très- grand  hâte ,  eq  délaiflant  leprsgensi 
chevaux  j&  bagage^  ,  comme  fugitif  , 
doutant  d'être  atteints  iSc  convaincus 
4'iceIle^on(pir^tion»  &  s'en  (ont  allés 
devers  le  Roi  :  lefquellf^  chofes ,  très* 
ichiers  &  bien  amés ,  ppur  çeque  fçavoni 
ia  connoiflbns  avoir  été  prefcrites ,  S( 
gardié  4?  l«4itç  çpnfpiration  $(  çgn)») 
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l^atlon  par  là  feièle  bonté  &  clémence  cte 
t)ieu  notre  créateur ,  dont  ne  lui  pou- 
vons à  fuffifance  rendre  grâces  &  louab- 
les :  nous  vous  avons  voulu  bien  à  plain 
Rgnifier  &  écrire  ,   &  vous  mandons 
très-expreflement  la  grande  &  fingulic* 
xe  grâce  qu'il  a  plû  à  Dieu  faire  à  nou^ 
&.  à  nos  pays  &  feigneuries ,  en  nous 
préfervafnt  de  ladite  confpiration ,  vous 
lui  rendiez  &  faiftes  rendre  grâces  ^  tant 
par  procédions  publique^^  &  folemnel- 
les  mefles  &  prédications  >  qu'autres  de* 
votes  prières  &  oraifons ,  en  lui  priant 
dévotement  &  de  coeur ,  que  d'icelleS 
&  femblables  confpkations ,  trahifon^ 
&  autres  inconvéniens ,  par  fa  pitié  & 
miféricorde  veuille   toujours    ci-après 
garder ,  préferver  &  défendrenotre  per- 
sonne ,  nofdits  pays ,  feigneuries  &  vous 
iujets ,  très-chiers'&  bien  amès  :  notre 
Seigneur  foit  garde  de  vous.  Ecrit  eu 
notre  Ghâtel  de  Hefdin  le  treizième 
jour  dé  Décembre,  Tan  i  ^yo.CHARLES; 
JEf  plks  bas  ,  le  Gros. 


/ 


M 
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JRéponfe  à  la  lettre  précédente. 

COmme  il  foit  v^nu  à  la  connoiffas^ 
ce  de  moi  Jean  de  Chafla  ,  Che- 
valier ,  Seigneur  dudit  lieu  de  Chaflà, 
que  Charles  foi  difant  Duc  de  Bourgo 
gne  ait  envoyé  en  pluCeurs  &  divers 
lieux  lettres  ngnées  de  fa  main .  &  ie 
Jean  le  Gros  fon  Secrétaire  ,  écrites 
à  Hefdin  le  treizième  jour  du  mois  de 
Décembre  dernier.palfé ,  par  lefquelleB 
il  s'eÔbrce  de  fauflement  &  contre  vc* 
fité  me  donner  charge  &  impofer  qur 
Mr  Baudouin  bâtard  de  Bourgogne. y 
.Chevalier ,  &  Jeand'Arfon  j.Ècuyer,. 
5'étoient  découverts àmoi d une :entr&- 
prife  ^  confpiratÎQn  qui  par  «ux  avoit 
^té  faite  de  le  tuer.&iaine  mourir  par 
glaive  ou  par  venin ,  dont  onc  .en  ma 
vie  ne  fçus  rien  &  n'ouïs  parler.  Confi- 
dérant  que  c'eftinatiérequi  touche  moo 
honneur  iî  grandement  ,.que  je  ne  pm\ 
ne  me  dois  paffer ,  ne  dimmuler  une  lî 
déloyale  &  inique  calomniation ,  fans  y 
faire  honnête  & véritiilDle  réponfe,  ain- 
fî  qu'à  un  Gentilhomme  appartient , 
afin  que  la  vérité  en  fôit  connue  &  ma- 
nifeftée  partout,  j'ai  bien  voulu  écrire 
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préfentes  &  autres  fembfdbles  iî- 
gnées  de  irist  main  &  fcellées  du  fceï 
de  mes  armes  ^  par  lefquelles  je  certifie' 
&  affirme  fur  mon  honneur,  &  de  cp 
appelle  Dieu  à  témoin,. que  onc  ledit 
Maître  Baudouin  bâtard  de  Bourgo- 
^e  ,  ledit  Jean  d'Arfon ,  ne  autres  nîe 
me  parlèrent  de  confpiration  ne  entré-f 
prifes  quelconques  contre  la  perfonne 
dudit  Charles  de  Bourgogne  »  &  ne  fçai 
qu'ils,  ne  aucun  d'eux  euflent  vouloir 
ou  intention  de  le  tuer  ou  faire  mou- 
tir  par  quelque  manière  que  ce  foit  y 
ne  autrement  lui  faire  ou  pourchaffer 
mal  en  fa  perfonne ,  &  onc  n'ai  volon- 
té de  fiaire  ne  eonfpirer  contre  fa  pefr' 
ibnne,  non  plus  que  contre  la  mienne  ^ 
&  prens  fur  Dieu  ^  fur  mon  ame  que 
de  la  charge  que  ledit  Charles  de  Bour- 
gc^ne  m'a  donnée  par  lefdites  lettres  , 
lui  &  tous  ceux  qui  le  voudroient  dire  > 
ont  fauflement  &  déloyaument  menti , 
&  s'il  y  a  perfonne  qui  le  veuille  main* 
tenir,  offre  fur  cette  querelle  le  cpm- 
battre,  &  lai  eii  répondre  ;&  fairç  bon 
de  mon  corps  en  la  préfence  du  Très- 
Chrétien  Roi  de  France,  qui  eft  de  droit 
juge  &  fouverain  Seigneur  dudit  Char- 
les de  Bourgogne ,  &  moyennant  l'aide 
de  Dieu  &  ma  bonne  in  jufle  querelle^ 
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lui  en  faire  dire  &  rcconnoître  la  véri- 
té :  &  quant  à  ce  que  ledit  Charles , 
foit  difant  |de  Bourgogne  ,  dit  que  je 
m'en  fuis  .venu  &  abfenté  de  fa  maifon 
Çc  de  fes  pays  fans  fon  congé ,  il  me  dé- 
plaît de  tout  mon  cœur,  mémement 
parceque  autrefois  je  Tai  tenu  &  réputé 
mon  Seigneur  naturel ,  à  caufe  de  ce  que 
je  fuis  né  de  la  Comté  de  Bourgogne , 
qu'à  préfemt  il  me  faille  déclara  chofc 
qui  touche  fon  honneur;  maisjpuifquc 
par  fefdites  lettres  il  veut  puolier  & 
coulorer  fa  fauffe  &  déloyale  accufa^ 
tion  fur  mon  département ,  contrainte 
&  néceffité  m'eft ,  pour  mon  honneur 
&  pouf  la  vérité  de  ma  juftice  &  inno^ 
cence ,  de  dire  &  déclarer  ,^  non  fans 
grand  déplaifir ,  la  caufe  qui  m'a  meu 
de  ce  Élire  ,  laquelle  eft  pour  les.  très- 
viles  ,  très-énornaes  &  déshonnêtes  cho- 
fes  que  ledit  Charles  de  Bourgogne , 
lorfque  j'étois  devers  lui  ,  fréquentoit 
&  commettoit  contre  Dieu  n©tre  crca^ 
teur ,  contre  nature  &  contre  notre 
loi ,  en  quoi  il  m'a  voulu  attraire  &  faire 
condefcendre  d'en  ufer  avec  lui;  &  s'il 
veut  dire  le  contraire,  >'of&e  fur  cette 
querelle  de  combattre  devant  leditTrb- 
Chrétien  Roi  de  France  fon  fouveraia 
Seigneur ,  pour  lesquelles  cbofes  fouie» 
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3fe  pour  efchever  le  danger  de  Tire  de 
Çieu  &  de  la  converfation  de  celle  dés- 
lionnête  &  abominable  vie ,  je  me  fuis 
à  bonne  &  jufle  caufe  départi  de  fa 
maifon  pour  crainte  de  fa  fureur  &  ty- 
rannie ,  m'en  fuis  venu  fans  congîé ,  & 
ai  trop  mieux  aimé  laiCer  tous  les  biens, 
terres  &  feigneuries  que  par  la  fuccef- 
ïîon  de  mes  prédécefleurs  Dieu  m'a 
donnes  »  &  que  je  tenois  &  pofTedois  eif 
ia  fujettion ,  que  de  me  foumettre  au 
danger  de  fi  grièvement  ofiènfer'  Dieii 
mon  créateur  &  Wefler  ma  confcience 
&môn  honneur.  Et  combien  que ,  com- 
me dit  eft,  je  fois  né  &  mes  prédécef^ 
fcurs  extraits*  de  la  Gomté  de  Bourgo- 
gne ;  à  caufe  dfe  quoi  ledit  Charles  foî 
difant  de  Bourgogne  fe  maintient  êtref 
mon  Sdgneur  naturel ,  partant  ne  s'en- 
fnit-il  pas  que  moi ,  ne  autre  quelcon- 
que qu'il  voudroit  dire  fofi  fa  jet ,  foyonS 
tenus  de  lui  obéir  ne  le  refpeôer  pour 
notre  Seigneur  &  notre  Priùce  en  cette 
fi  très-étéftable  &  déshônnête  vie ,  dont 
Pénormîté  eft  fi  grande  que  par  la  feule 
parole  Tair  eni  clt  corrompu  &  infeft , 
mais  félon  toute  vertu  ;&  en  honneur 
peuvent  &  doivent  tous  fujets  l'aban- 
donner &  rcbouler  la  fujétion  d'un  tel' 
Uomme,  pour  vivre  &  converfer  fousl^^ 
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jégle  &  obcifTaDce  de  la  loi  de  Dieu . 
contre  laquelle  il  n'y  a  fujetion ,  ne  au- 
tre lieu  à  quoi  Ton  puifTe  être  tenu  ne 
aftraint  ;  &  la  caufe  qui  m'a  meu  de  m'en 
venir  au  Royaume  &  en  TobéifTance  du* 
dit  Très-Cnrctien  Roi  de  France ,  a  été 
pour  pouvoir  en  fiireté  mieux.  &  plus 
nonnétement  vivre.  Et  au  regard  de  ce- 
Que  ledit  Charles  de  Bourgogne  dit  par 
iefdites  lettres  que  j'avois  envoyé  un 
mien  ferviteur  devers  ledit  Meflke  Bau-*^ 
bouin  bâurd.  de  Bourgogne  pqur  le  fai( 
de  ladite  confpiration ,  ce  font  nient^* 
ries  fauflement  &  mauvaifement  cpn-r 
trouvées ,  car  je  ne  l'envoyai  point  pour 
cette  cauîe ,  &  onc  n'en  eus  afifeâion  oe 
volonté  :  mais  bien  eft  vr^i^que ,  c«rt$ûn 
tems  après  mon  département  »  j'envoyai 
mondit  ferviteur  pour  aucunes  atfaÎFeSj 
aufli  je  ne  dénie  pas  que  je  ne  les  y  en* 
voyaiTe  pour  parler  à  aucuns  de  mes  pa-< 
rens  &  amis  éts^it  en  l'Hôtel  dudit  Çmt^ 
les  f9i  difant  de  Boprgoene ,  &  les  ad«« 
monefter  d'eux  départir  de  la  fu jétlpn  & 
du  lieu  ou  fi  vicieuies  9c  déshonnêtes 
chofes  fe  fréquentoi^nt ,  en>  leSr  oonleil* 
lantpour  leur  fureté  de  venir  fous  l'o* 
béifiance  dudit  Roi  Très-Chrétien,  fous^ 
lequel  ils  pourroient  vivre  vertueufe- 
nient  en  gardant  leur  hopneur  &  leur 
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Cônfcience  ,  &  y  être  pourvus  &  avoit 
des  biens  félon  leurs  vertus  &  mérites. 
Toutes  lefquelles  chofes  deffufdites  je 
certifie  &  affermé  fur  mon  honneur  & 
ma  cônfcience  être  vraies  &  en  tçmoin 
de  ce  j'ai  figné  ces  préfentes  de  ma  main 
&  fait  fceller  du  fcel  de  mes  armes ,  le 
trentième  jour  de  Décembre ,  Tan  de 
grâce  i/^jo.  Signe  ^  Jean  DE  Chassa^ 

Baudouin  bâtard  de  Bourgogne  pu* 
blia  auffi  un  manifefie  pareil  è  celui  d^ 
ChaiTa.- 


Dauanartin  ayant  fait -pajfer  fa  cava^    147  Xi 
lerte  au  àcAa  de  la  Somme ,  le  Roi  en  eut 
de  vives>  inquiétudes  ^&c.^ 

léCttre  du  Roi  au  bâtard  de  Bourbon  Amim 

rai  de  France.- 

On  fils ,  le  chemin  que  le  Duc  de 
^  .  —  Bourgogne  prend ,  eft  pour  aller 
à  Corbie.  Je  vous  envoyé  le  double  des 
lettres  que  j'ai  écrites  au  Comte  de 
©ammartin  ;-il  pc  m'a  point  fait  de  ré- 
Ijonfe ,  &  fi  les  a  dès  lundi  ou  mardi  au 
piatin  ,.ne  je  n'ai  oinc  npuveUes  de  lui  ^-. 
mae  fçfii  s^'il  jiYoa;  mis  lé  fiége  à  Cor- 
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bie ,  ou  s'il  veut  attendre  la  puiffanctf 
du  Duc  de  Bourgogne.  Mon  hls  »  j&ne 
vis  onc  l\  haute  folie  que  d'avoir  fait  pa& 
fer  la  rivière  aux  gens  qu'il  a ,  ou  mieux 
courir  au  grand  déshonneur  ou  grand 
dommage  s  je  vous»  prie  envoyez^y  quel- 
ques gens  pour  fçavoir  comment  il.  s'y 
gouverne  »  &  m'en  faites  fçavoir  des 
nouvelles  deux  ou  trois  fois  le  jour  ; 
car  je  fuis  en  grand  mal-aife ,  doutant 
que  le  Grand-Maitre  ait  fait  dii  hardi 
merdoux  »  &  fî  Dieu  ne  le  fauve  Se  No-^ 
tre-Dame  Se  fa  compagnie  y.  qu'ils  ne  fè 
perdent  par  leur  défaut,  il  me  femble 
que  le  Duc  de  Bourgogne  eft  défait,  éc 
s'il  vient  une  fois  au  mont  S.  Quentin 
fur  Peronne ,.  je  ne  Téloignerois  de  cet 
an ,  que  je  puiilb.  Ecrit  à  Noyon  le  qua^ 
torziéme  jour  de  Février  1477. 
L  0  u  I  s.  £/  plus  bas ,  ï  I  LU  A  R  T. 


C 


Lettre  du  Roi  oh  Comte  de  Dammunin^ 

•  -  •  • 

M  Onfieur  le  Grand-Maître ,  j'ai  re- 
çu vos  lettres ,  &  n'y  a  bon  mot 
qu'au  dernier  ;  c'eft  qu'en  deux  petites 
lignes  vous  me  mandez  que  vous  ferez 
aobattre  les  murailles  de  Monfieur  S; 
Acheu ,  Monfîeur  S,  Jeaa  &  des.  Fauj£<^ 
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bourgs  du  côté  de  la  Picardie  &  des  slï^ 
bres ,  hayes  &  tout  ^e  qu'il  faut  abbat-- 
tre ,  &  en  effet  fout  aé  qui^eft  écrit  qu'il 
falloit  faire.  Et  encore  ,•  Moniieur  le 
Grand-Maître ,.  }'al  bien  efpémiice  que- 
vous  y  mettrez  div vôtre  ,,&  jp  vous  prie  • 
que  vous  atinri«2?  fi  bien  tout ,  que  vous 
B  ayez  point  de  befoin  dfe  vour  excufer 
iur  dire  que  vous  ne  euîdieif  pas  qu'ils 
y  vinfTewt ,  &  montrez  que  vous-  zvet 
autrtfois^vû  le  Coipte  de  Salifberî-,  Ta!-»- 
Icbot,  TEfcaliels  &  tous  ces  gensJà^M.^ 
le  Gi'and-Maître  ,  au  regard  de  la  frsftr-» 
chife  durant  la  trêve  pour  ceux  de  la  vil- 
le &  de  dehorS',  Maître  Pierred'Oriole 
m'a  affiiré  qu'il  vous  l'a:  envoyée*,  &  pour 
ce  mandez-moi  ce  qui  en  enr  ^  alin  que 
fî  vous* ne  l'iavez  eue,  je  vous  Tenroye.- 
Au  regard  de  ce  que  vous  êtes  affamés  > 
vousduffiez  mander  à  Paris  &  Rouen 
qu'on  vous  envoyât  des  vivres ,  &  devez* 
faire  bonne  juftice,  &  en  faifent  bonne* 
juftice,  vous  ne  pouvez  faillir  à  avoir  at 
fez  de  vivres ,  &  fîpouv^  faire  un  conw 
voi  à  BeauvaiS'i  afin  que  les*  vivres  vous' 
foient  menés  fûrement  ;  je  vous  prie  que' 
me  faites  fouvent  fçavoirdevos  nouvel- 
les» Ecrit  à  Ham  le  dernier  jour  d'Avril; 

LouïiSf- 


"Yfjç         fiTi  s  T  o  I  itr 


lettre  au  Roi  à  Pierre  d'Oriale  Général 

des  finances  y  &  an  Prifîdem  des 
Comptes.r 

MÔnfieurle  Général, &  par  fpc-» 
^cîal  vous  Monfieur  je  Préfidient  » 
vous iç^MXQt rétatdë  Meffire Baudouin 
bâtatd  de  Bourgogne  ^.étainc  préfente* 
i^ent  à  Paris  par  mon  ordonnance ,  Se 
&  très-grande  néceffité  qui^ft  toute  no« 
toire  ;  &  néanmoins  ne  lui  ave2  foufferc 
lever  la'fomme  de  747  livres  échue  au 
terme  de  Pâques  paflé ,  à  caufe  de  la* 
tterre  d'Ôrbec  que  lui  ai  donnée,  com- 
me fçavez  ;  ainçois  avez  fait  votre  plaU 
fir  de  ladite  fpmme ,  &^  qui  pis' eu ,  lui 
avez-  laiifé  aifignation  fur  les  reftes  de- 
fins  des^  Comptes  de  mon  domaine  » 
quiefl  chofe  de  longue  attente  donc  il 
n'a  befbin  :  &  pour  ce  qu'il  m'a  fait  fça- 
Voir  qu'il  n'a  pas  un  blanc  pour  foi  dé-« 
frayer  de  Paris ,  &  vous  le  dever  bien 
croire,  je  vous  prie ,  &  néanmoins  or-^ 
donne  &  con^mande  à  ipus  deux  bien 
expreifément  ^  fur  tout  le  plaifir  que  fai- 
re me  defirez,  que  vous luibaillez  aâi« 
gnation  en  lieu  iur,  foit  ordinaire  on  ex- 
tâ?aordinaire  ^^  tellement  qu'il^   puiffii^ 


pr<Miiptement  avoir  argent  pour  foi  ai- 
der &  venir  devers  moi^  &  vous  envoyé 
fon  homme  porteur  de  cette ,  pour  re- 
cevoir ladite  affignation  ;  faites  qu'il  n'y 
ait  faute ,  car  je  ne  ferois  de  vous  con-^ 
tent.  Donné  à  Ham  le  trois  de  Juin*' 

L  au  I  s«' 

Eettrt  du  If  ai  au  Comte  de  Foi:fif. 

Onfieur  le  Prince ,  j'ai  reçu  vor 
lettres ,  par  lefquelles  je  connpis 
foujôiu'S  de  plus  en  plus  la  bonne  afièc* 
tion  qu'avez  a  moi ,  &  la  peine  que  pre^ 
net  pour  me  faire  ferviee ,  dont  je  vouy 
mercie  ;  &  par  ma  foi ,  Monfieur  le  Prin-r 
ce ,  j'en  ai  ma  paf  faite  &  entière  confiant 
ce  en  vous  autant  qu'à  moi-même* 

Depuis  la  réception  dé  vos  lèttreç  ;, 
feeautrere  le  Connétable  m'a  écrit  d'hier 
touchant  auoines  ouvertures  de  trêves ,. 
dont  encore  l'on  ne  peut  fçâvoir  la  cer- 
tâineté  jufquesvers^ Mardi  ou  Mercredi, 
laquelle  fçuë* ,-  incontinent'  j^envôyeraî 
Cnevaucheur  tout  exprès  pour  vous  en 
avertir ,  &  lors  vous  ferai  réponfe  à  tous 
]£s  poiats  conteaus  en  vofoti^es  lettres.. 


/ 


MonGeur  le  Prince ,  xomme  autré^ 
fois  je  vous  ai  dit  &  écrit ,  fi  l'on  vient  2 
traiter  fur  la  pacification  des  matière^ 
^ui  a  préfent  courent  j  je  déCire  fingu- 
liérement  vou«  avoir  auprès  de  moi ,  & 
pour  ce  qu-à  préfenty  a  aucunes* ouver- 
tures de  traité;  je  vous  prie  tant  chié- 
ïemetxt  comme  je  '  pbis  v  qlie  le  plutôt 
que  pourreiT ,  vous  eh -veniez  pardevers 
moi ,  en  faifant  tenir  vos  gens  prêts  ju(^ 
ques  à  ce'  qu'ayez  autrement  de  me$^ 
liouvelles. 

Je  fiiis  bieii  joyeux  de  ce  que  m*éciî- 
?ez  que  ferez  incontinent  partir  belle 
confine  vot^-e  fille  pour  venir  par-deçà , 
je  vous  prie  qu'amfi  le^  faites  i  &  qu  ii 
n'y  ait  point  de  faute ,  &  tenez  vous 
certain  quelle  aura  bonne  chiiére ,  &  fe- 
ra traitée  &  recueillie  honorablement 
comme  fille  de  Roi;  car  pour* telle  je 
la  tiens,  &  croyez,  Monfieur»  le  Prin-c 
ce,  que  je  défire  le  bien  &  profpérité 
de  vous  &  de  votre  Maîibn  d  aufli  boc^ 
cœur  que  le-voudrois  pour  moi-^même, 
&  fi  Dieu  plaît ,  quelque  jour  le  coa- 
noîtrez  par  effet,- 

Monfieur  le  Prince,  mon  coufin  to 
mon  ami.  Je  prie  notre  Seigneur  qu'ij 
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^ovs  donne  ce  que  défirez.   Ecrit  a 
Kieaux  le  premier  jour  de  Juillet. 

Louis. 
I>epiiis  ces  Lettres  écrites^ j'ai  reçeu 
autres  Lettres  de  vous  écrites  de  votre 
main  à  Pampelune  le  dix-fet>tiéme  jour 
<ie  Juin  dernier  pa0e ,  &  fuis  oien  joyeux 
de  ce  que  m'écrivez  que  vous  en  venez 
par-deçà  :  je  vous  prie  que^  le  faites  le 
plutôt  que  pourrez  ;  car  j'ai  bien  grand 
défîr  que  vous  y  foyez. 

Au  regard  de  ce  que  m'écrivez  tou-- 
chant  les  Gendarmes  y  il  me  ièmble 
qu'avez  très  -  bien  avifé  ^  en  attendant 
de  fçavoir  plus  à  plain  des  nouvelles» 
Adieu ,  Monfieur  le  Prince  ^  mon  ami , 
qui  vous  doint  ce  que  délirez. 


Lettre  du  Roi  au  Comte  de  Narbonne^  • 

AIT  OnCeur  de  Narbonne ,  j'ai  reçu 
X  vos  Lettres,  &  connois-  bien  le 
grand  vouloir  qu'avez  de  me  faire  fer-^ 
vice,  dont  je  vous  mercie :  tenez-vous 
certain  que  je  ne  l'oublierai  point ,  & 
que.  quand  mes  befognes  feront  bon-> 
nés  ^  les  vôtres  ne  feront  pas  mauvais 
ies» 


J*ai  àliffi  reçu  les  Lettres  de  Wot^ 
fieur  le  Prince  votre  père  ,  dont  & 
de  la  grande  peine  &  diligence  quil 
met  à  me  fervir ,  &  du  grand  vouloir 
que  je  voi  qu'il  y  a ,  )e  luis  tant  coa^ 
fént  Que  plus  ne  pourrois ,  &  m'en  tiens 
tenu  a  lui  ;  par  ma  foi  j'ai  mis  ma  par* 
feite  confiance  en  lui  comme  à  moi- 
même  ,  &  vous  afTûre  que  je  dcfire  le 
l^ien  de  lui  &  de  fa  Maifon  comme  fe 
mien  propre*/ 

Je  lui  ai  ccrif  qiVe  je  lui  prie  qu'il  s'en 
tienne  devers  moi  le  plutôt  qu'il  pouf' 
]^a,  car  à  préfent  aucunes  ouverture! 
ont  été  fjûtes'  pour  tiaiter  fur  la  paci^ 
iication  dqs^  matières^ ,  &-  je  d^fiie  fin^ 
guliérement  qu'il  ibit  avec  moi  quâo<^ 
oti  y  befoghera ,  &  pour  ce  vous  prie 
que  teniez  la^  main  qu'il  s'en  vienne  fe 
plutôt  que  poffible-  fera. 

Il  m'écrit  entr'aiitres  chofes  qu1l  efl- 
Voye  par-deçà  belle  confine  fa  fille,  vo 
tre  fœur  >  dont  je  fuis  très  -  joyeux,  je 
Vous  prie  que  teniez  la  main  qu'elle  s'ea 
tienne  leplûtôt  que  faire  fe  pourra,  & 
elle  fera  recueillie  &  traitée  honora-' 
blemeût  y  comme  à  fille  de  Roi  appar-^ 
tient» 


Dfi     L  OU  Ï5     Xt         ^'^' 

Je  fuis  bien  joyeux  des  bons  termes» 
qui  font  entre  Monfieur  le  Prince  vo^ 
tre  père  06  vous,  &  de  ce  que  m'écrives 
que  rien  ne  fe  fera  qui  ne  foit  par  votre 
main  ;  je  voi  que  me^t^  peine  de  aontf«- 
nuer  toujours  félon  que  m'aver  écrit. 
"Vos  Lettresifont  auffi  mention  des  bons» 
trermes  que  Monfieur  d'Aire  à  tenus  & 
tient  pour  moi ,  dont  je  fuis  bien  joyeux  ; 
dlites  lui  que  j'ai  en  lui  parfaite  confian- 
ce, que  certainement  «je  ne  l'oublierai 
.point,  &  qu'il  connoîtra  par  effet  qu'it 
Me  perdra  point  fa  peine»' 


Au  regard  de  ce  que  m'ecriveï  ton*- 
chant  votre  venue  ;  mais  que  vous  ayee' 
pourvu  au  fait  du  pay^  de'Giiyennedont 
vous  avez  la  charge  &,gouvemement  >  jf 
îiiis.bien  çontem  qiie^vous  en  veniez  para- 
de vers  moi,  &  croyez  que  fi  nous  ve- 
nons à  la  guerre,  je  défire  bien  que  vote 
y  foyez. 

Dedans  Mardi  ou  Mercredi  je  fçau- 
rai  la  conclufion  touchant  le  fait  de  la 
trêve, &  incontinent  envoyeraî  homme 
«xprès  devers  mon  coufin,  Monfieur  le 
J^rince  votre  père,  &  l'avertirai  au  long: 
de  toutr^ 

jEt  pour  le  préfent  ne  vous  écris  plu^ 


largement ,  fors  que  toujours  vous  etrf-« 
ployez  en  ce  qui  fera  à  Êiire  au  mieux 
^e  votre  pouvoir ,  éomme  j'y  ai  ma  pai^- 
faite  confiance.  Donné  à  Nleaux  it 
deuxième  jour  de  Juillet. 

Louis.- 


t 
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Lettre  de  Louis  XI.  à  Imbêrt  Bajlamaj 
fietir  du  Botêchage^ 

MOnsïeijr  cfu  Boucfrage,  Guydt 
du  Chefhay  m'a  apporté  une  Let- 
tre de  Monfieur  de  Guienne  &  de  Moo« 
£eur  de  Lefcun ,  &  m'a  dît  trois  points. 
Le  premier  par  Madame  de  Savoye  qui  a 
envoyé  devers  lui.  Le  deuxième  de  Mon- 
fieur d'Urfë ,  pour  avoir  mon  confente- 
ment.  Le  tiers  que  Mondeur  de  Lef- 
cun cft  venu  pouf  marier  Monfieur  de 
Guienne  à  la  hlle  de  Monfieur  de  Foîx 
&  d'abondant  que  Monfieur  de  Guienne 
aplaigé  Monfîeur  de  Foix  &le  mariage  de 
laDuchefle.Au  premier  touchantSavoye, 
je  vous  envoyerai  le  double  de  la-  répon- 
fe  que  je  lui  ferai.  Au  deuxième,  Durfé, 
répondrai  que  vous  en  ferez  la  téponfe, 
&  telle  que  là  fere2  »  je  la  tiens  pour  faite; 
car  vous  connoifTez  mieux  de  la  où  vous 
,£ce$  comme  j,e  dois  parler  ^  &  ce  c^ui  m^ 


DE  Louis  XI.  j«tf 
y  oilîble  à  gagner ,  que  je  ne  faîs  d'Ici.  An 
jçegarçj  du  tiers  du  Mariage  de  Foix,vouç 
Içavez  le  ipal  qjue  jpe  me  fer  oit ,  &  pour  c^ 
xnettez  y  tous  vos -cinq  fens  de  nature  à 
l'en  garder;  il  m'a  dit  gue  mon  frçrç  ne  l'a 
point  voulu  &ire  ;  j'ai  penfé  que  Mon* 
fieur  de  jLefcun  Ta  fait  obliger  poi*r  I9 
Mariage  4e  UDuchefle,  afin  qu'en  pre-^ 
nant  ja  fœur ,  que  le  Du^  guitteroit  cet* 
te  foipAie ,  ^  qu'il  le  fît  plus  volontiers 
pouf  ce  qu'il  n'a  .d^quoi  payer  ^  j'srime^ 
rois  mieux  fjayer  >  &  <ela  &  toutes  les 
difiicultes  qui  y  feront,  ôc  que  nous  en 
^eniops  à  bout^  Ea  effet,  jip  vous  prie  ; 
faîtes-la  ^confenâr  à  marcher  avant  qu© 
vous  en  veniez  ^  ne  vous  hâtez  point  de 
yousen  v^nir.^befogoezbien.  Si  le 
fait  d'Arragon  fe  p^ut  faire ,  vous  me 
inettrezen  Paradis.  Iteni ,  j'ai  pçnfe  qu© 
MonHeur  de  Foix  pe  voudroit  point  ce* 
\m  d'Arragon,  pour  c?  qu'il  attend  avoir 
Je  Royaume  d'Arragon  de  par  fa  femme^ 
j&fi  Moqfîeurde  Guiejnnc  en  étoit  averti, 
je  croi  qjuïl  fçrviroit  bien  à  notre  cas^ 
Item  il  me  feij^le  aue  vous  avez  préfen^* 
cernent  bejle  o^cafîon  d'en  parler  à  mon 
^ere  tour  plainenjem  ;  car  il  me  mande 
par  4cet  hpnime,  que  le  Duc  n'a  onç  çenij 
compta  des  proteflations  qu'il  lui  a  fai^ 
t^s  ^e  piur  iiiioi  par  Corquilleray  ^  ^  pi^ij^ 


fSi  Histoire 

<^ue  mon  frère  me  mande  »  vovA  avezboft 
de  lui  dire  cjue  je  l'en  remercie,  &  fuis 
tenu  à  lui  de  ce  qu'il  me  mande  la  véri- 
té ,  H  que  maintenant  je  connois  bieo 
qu'il  ne  me  veut  pas  faillir^  puifqu'il  n'c- 
pargne  le  Duc ,  puifqu'il  le  voit  tel  con- 
tre moi.,  &  lui  remontrer  le  £:ellé  que 
<vou5  fcavez  qu'il  ne  doit  pas  prendre, 
ne  faire  plus  d'alliance  qu'il  y  a ,  & 
s'il  veut  prendre  femme  qui  ne  foit 
point  fufoede,  tant  que  je  vivrai,  je 
n*aurai  inlpeéèion  fiir  lui ,  8e  aura  pûit 
fance  en  tout  le  Royaume  de  France  au- 
tant ou  plus  que  moi,  tant  queje  vivrai 
Brief^  Monueur  du  Bouchage,  mon 
ami,  fi  vous  pouvez  gagner  ce  point, 
vous  me  mettrez  en  Paradis  ^  &  demeu- 
xez  par-delà,  tant- que  Monfîeurde  Lef- 
xun  s'en  foit  all^ ,  duflîez  -  vous  faire  le 
malade ,  &  devant  que  vous  parrie2 , 
jmettez  notre  fait  en  fureté  ,  fi  vous 

5 pouvez,  je  vous  en  prie.  Et  adieu.  Mon- 
leur  du  Bouchage ,  mon  ami ,  auquel  je 
prie  &  à  Notre  Dame  qu'il  vous  doinf 
bien  befogner.  Les  filles  def  Mondit 
Duc  de  Bourgogne  ont  -été  toutes  ma- 
lades du  mal  chaud,  &  dit-on  que  la 
fille  eft  bien  malade  &  enflée ,  aucM 
4ient  qu'elle^  eft  morte.  Je  ne  fuis  pai 
fût  de  fa  mort  i  jtnaîs  je.  fuis  bion  cer^ 


^DB  Louis  XL  î% 

^m  de  lâ  maladie.  £crit  à  Launoy  l» 
X  8  d'Août. 

y  ■  '  "     ^  **    ■    "^       ■'     '     ■  ■    I      iM    m    II     I    I   I     I     I.         Il  ^     I         ■    n  ■ 

^Lettre  de  Louis  J(hk  Tanne ffuy  iuChÀtei 

Vipomede  la  Belliére ,  ëouvernettr 

4^  fyuJJîUorfj, 

MOwsïEtJR  le  Gouycrneur^  Gile^ 
>  m'a  baillé  vos  Lettres  ;  onc  hom«» 
me  n'6i\t  fi  belle  pour  que  eut  Philippe 
4es  Effiirs^  quant  il  fçut  que  vous  ve*» 
niez ,  &  nous  pria  à  moi  &  à  Biancîie- 
^ort  que  nous  vous  écriviffions  pour 
Dieu  que  vous  attendiffiei  jufgues  è 
Lundi  qu'il  fe  partjiroit.  Or  ne  (çai  ^  je 
s'il  eft  vrai  que  vous  foyez  malade,  £|C 
que  ce  foit  ce  qui  vous  en  a  fait  r^tour^ 
ner ,  ou  que  vous  ayez  joué  ce  tour,  S^ 
fait  de  la  tçte  de  Breton ,  &  que  vous  ea 
foyez  retourné  par  ce  que  Blançheforic 
.&  moi  vous  en  mandâmes.  Si  vous  êtes 
malade ,  je  vous  prie  qu'inicontinent  que 
vous  pojiirrez  être  guéri  vojus  en  vene? 
après  moi;&  fi  vous  ne  Têtes  point,je  vous 
prie  venez-vous-en  dès  cette  heur^.  Le$ 
chofes  que  je  vous  vouloir  mander,  font , 
que  Philippe  des  Eflars  &  Souplanville 
offrient  de  (âirç  une  Qréve  jufque«  à  la 


?. 
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Touflaints ,  &  (jue  le  Duc  de  BoQrgtv^ 
gnç  la  veut  tenir  Se  la  tiendra ,  &  que 
le  fieur  de  Lefcun  fe  délibérera  d'être 
autant  mon  ferviteur  qu'il  étoit  de  feu 
Monficur  de  Guienne,  &  de  ne  me  pouN 
chaifer  jamais  nul  mal  ;  mais  tout  le  bien 
u'il  lui  fera  poflible.  Vous  entendez  af- 
éz  que  quand  ce  feroit  à  bon  eicienti 
ce  feroit  la  rompture  de  Tannée  d'An- 
gleterre pour  tout  l'Eté  qui  vient.  D'au- 
tre part  Definiet*  qui  a  été ,  à  joué  le 
beau  perfonnage ,  il  dit  que  ce  n'eft 
qu'une  tromperie  de  tout  ce  que  les 
Bretons  me  préfentent ,  &  que  ce  n'^ft 
(inon  pour  m'entrenir  jufques  au  tems 
nouveau ,  &  au  tenues  nouveau  arcMr 
les  Anglois,  &  aue  Jean  d'Armagnac 
ti'auroit  pris  Letoure,  finon  pour  la 
garder  jufques  au  tems  nouveau ,  & 
nu  tems  nouveau  me  courir  fus  de 
tous  côtes  :  &  d'autre  part  Jean  Ri- 
chemond  de  la  Rochelle  qui  eft  en  Bre- 
tagne 3  a  dit  à  Maître  Jean  Moulins 
qu'on  me  veut  tromper ,  demande  une 
iuretc  pour  venir  aevers  moi,  &  dit 
qu'il  m'avertira  de  tout  ;  je  n'y  ajoute  pas 
grant  foi ,  car  il  n'eft  pas  fort  fage  :  tou- 
res voies  je  lui  envoie  une  fureté  pour 
$'en  venir.  Monfieur  le  Gouverneur,  il 
loe  f^mble  que  je  ;ne  puis  approcher 

d'eu^l 
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il*eiix  fufijues  à  Lermenault  &  là  en« 
tour,  &  que  je  dois  avoir  tout  motk 
Confeil»  befogner  tous  les  jours»  Se 
donner  la  provifion  de  tous  les  côtés  i 
commefîj'étois  bien  fur  qu'ils  me  voul- 
fifient  tromper  ;  car  s'ils  apointent  def 
bon  eicirat,  je  n'aurai  pas  perdu  ms 
peine,  &  s'ils  ne  veulent  apointer  .  aa 
moins  j'aurai  pourvu  &  remédié  à  tout 
ce  qui  m'aura  été  poflible  »  &  me  trou*» 
veront  un  petit  meux  pourvu  ,  que  fi 
je  ne  me  donnois  point  de  garde.  Mon«- 
fieur  le  Gouverneur ,  je  défirois  votre 
venue  pour  deux  points*  Le  premier 
pour  prendre  conclusion  en  tout  ced 
le  je  voudrois  bien  que  vous  y  fiif* 
!Z.  Le  fécond',  Monfieur  de  Lefcun 
me  veut  faire  jurer  fur  la  vraie  Croix 
de  Saint  Lô ,  pour  venir  devers  moi  : 
mais  je  voudrois  bien  avant  être  aflû- 
ré  de  vous  que  vous  ne  fifliez  point  fai-» 
re  d'embûche  fur  le  chemin;  car  je  ne 
voudrois  point  être  en  dangier  de  ce 
ferment  -  là ,  vu  l'exemple  que  j'en  al 
VU'  cette  année  de  Monheur  de  Guien*- 
ne«Mon(ieur  leGouverneur je  vous  prie, 
(î  vous  pouvez  venir, que  vous  venez;  je 
tiendrai  tout  mon  Confeil  à  Fontenay 
près  de  moi ,  &fe  vous  ne  pouvez  venir , 
mandez -moi  ce  qu'il  vous  en  {èmbte. 
Tome  UI.  R 
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Se  anffi  fi  je  fais  le  ferment»  fe  voul 
15e  tiendrai.  J'çnyoye  rartillerie  ea 
Cafcogne  te  piMS  diligemment  que  je 
puis  :  je  vous  envoya  une  Lettre  que 
j'écris  à  MoQ^eur  du  Pleifis  :  vou$  ferez 
vos  Lettres  des  confi&ations  que  je 
vous  ai  doQoées.  Ecrit  à  Poitiers  le  i} 
Novembre.  Si^ne,  Louis.  £t  plus  hoj, 

XlLHART, 

h 
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Lettre  de  Louis  XL  au  Sire  de  Craan  * 
&  à  Pierre  dQriole^ 

• 

MO N  coufin  ,  §c  vous  Monfieur 
le  Général  »  il  y  eut  Mardi  quin- 
ze jours  que  me$  dernières  Lettres  apî« 
yérent  devers  vous  ^u  plus  tard.  &  .de- 
puis je  q'eu$  QuUes  nouvelles  4e  vous, 
çc  que  j'ai  toujours  pris  à  trèsrboti  Ht- 
gne  jufqi^es  à  hier  que  Maître  Jean  de 
la  Drifque  arriva ,  qui  me  dit  que  Mon- 
^ei^r  1^  Connétable  m'avertiflbit  ppur 
certain  que  je  ce  finèroi$  de  Mondeur 
jde  Bourgogne  ;  mais  qii'U  ne  me  trom^ 
]>eroit  point,, &  qu'il  dîfoit  tout  franche- 
ment s'il  jie  voulp^t  fa^re  o^  non ,  &  qu'il 
je  toit  dé^béré  de  le  me  tenir,  s'il  le  m'çût 
{)romis  ;  i^  de  ces  chofes  qu'il  en  eft  biea 
^yerti  par  hominè  fû^>  &  qu'il  ne  lui 
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%n  eût. point  menti»  qui  eft  homme  qu'il> 
le  fçait  bien  ;&  à  ce  que  je  puis  corinoîl  ' 
tre  par  les  paroles  de  Màhre  Jean  de  la 
Drifque ,  c'eft  le  Chancelier  &  Maître 
Jean  Gros  qui  Fen  ont  averti. 

.  Mon  coufîn  ^  &  vous  Monsieur  îe  Gc* 
néraUje  m'ébahis  quand  vous  avez  vu 
qtie  la  chofe  aOoit  mal»  que  vous  ne 
m'en  avez  averti  ,  afin  que  je  remé-' 
diafle  par  deçà  au  mieux  que  j'euflè 
pu  ;  car  quand  les  chofes  vont  bien  je 
n'ai  qifê  raire  d'être  averti  ;  mais  quand 
elles  vont  mal ,  j'ai  b'efoin  d'être  avcr-^ 
ti;  pour  y  remédier» 

^  Des  nouvelles  de  Monfieur  de  Gtiîen* 
ne  ,  il  eft  toujours  en  pire  depuis  mes 
autres  Lettres  >  <&  on  le  porte  en  lîtîéfê 
à-une  Ville  qui  s'appelle  Jahties  qui  eff* 
fur  le  bord  des  pays  de  Mônffîeur  de' 
Ft)ix  entre  Saint  Sevcr  &  ledit  pays. 
Ecrit  au  Montils  le  fécond  jour  de  TDé-^ 
cambre. Xoçis.  Et  plus  hks ,  TilKart." 
Audùs  efi  écrit,  À  nôtre  cher  &iaihé  cou  4 
fin,  Cdti&iller  &  premier  Chàmbèltàh* 
£eur  de  Craon»  &  à  notre  amé  &  féaK 
Confeiller  &  Général  de  nos  Finans- et 
Maître  Pierre  d'Oriole.       ' 
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ON  Coupp,J5f  vottSi  MouCcur 
le  Général ,  à  ce  foir  jlai  reçu  vos 
I^ettrei  en;  cet;  Hôtel  de  Moncbaficoa  , 
là  où  je  fuU  y^^  ppw  c^  qiie  je  tfai» 
epcorie  ofé.  aUer^  ^,  AmbQifçi  Quand  je> 
vpuç  écrivis  ïe^  4®utes.  o^^  Ton  me 
inandoit,  (çe  n'était  pas  en  eDCentioa 
que  ¥Ôas  dél^ii^ez  :à:,cpnc|ure  ;  mftisb  feu- 
lement, pow  v9Uf.  sortir  à^  menées 
qu'on  fait  par  deçà, 

Et  pour  vous  otpr  d^itput  doute  >  jei 
vous  réponds  que  fi  Monfieur  de  Bour* 
gpgne  me  v;eut  f^re  les  promeflès  tant 
par  éait,  qu'wtreroent,  que  nous  con^ 
dûmçs  à  Orléans,  je  yeux  que  vous  l^c- 
ceptieai ,  &  que  ypus^  jPODduez  »  &  fuis 
délibéré  de  ip'y  fier^ 

Et -au  regard-  d^  doute  que  me  met* 
XS^^  çt  qu'Û  veut  faire  les.pjomeflès 
pfincips^ei^  par  Lettres  à  part ,. (ans  le 
mettrercn  ç«^fis>4ela'pwx ,  vous  fçavet 
que  je  rai'ajp<^tdé.ai*pfotbQnotaire.& 
puifqu'une  fois  j'ai  aç^çrdé^  une  chofe, 
jp  n'urpis  ppinç  w  contraire^ 

M  on  coufin ,  Sû.vpus  Monfieur  le  Gé* 
lierai»  faites  feulement  que  Monfieur  de 


fiourgc^ne  «cms  afRifetiieh  des  Let- 
trés qu'il  doic  baUler  ;  ^ar  fi  j'ai  une  fds 
les  Lettres  ^  ainifi  que  ftèns  apéintâfii^^ 
«c  qu'a  y  QAtM ,  je  «efeîs  jromt  <îe  360*- 
Te  quH  ne  le  tierme ,  «c  <i  c'ftàfft  ^èk* 
toa  vie,  je  ïaisd^liëréée'frfySeï,  & 
tie  Teavdj^efc  fins  devers  mai  pour  iicfe 
do  êtes  ;  car  je  Vms  affiire  t^fu^  te  pltffe 
grand  défir  qtife  j'aye  e«  ce  tMnAe ,  c'eft 
que  la  chofe  fok  conclut^,  ptrffifà'fl  'dit 
de  (a  bouche  cjull  a  fi  bon  TOdotr  4 
moi. 

Vous  m'avee  écvk  q*é  le  f*ofhono^ 
taire  vous  a  dit  que  je  traîtoîs  pA  toat^ 
par  ma  foi  je  n'ai  Ambaflàdeiu^  que 
vous ,  &  par  les  paroles  que  Monfiei* 
de  Bourgogne  vous  a-  ékës  %  vous  lui 
pouvez  bien  (budre  Ùl  quefiion  ;  car  îl 
ne  vous  a  dit  offre  qull  ne  vous  ait  dit 
avaM ,  qaaàd  ies  cbofes  femient  apoin« 
tées ,  &  me  femble  qu'ils  ne  font  pas  fans 
traiteurs ,  puifqu'ils  ont  TAbbé  de  Be« 
gars  &  Maitî^e  Ythîe^  mardîatt  A    ^    7 

Il  efir  renix  ki  un  H^tattft  du  Rdî 
d' Angleterre  qui  à  pa<R  par  MtDnBléût 
de  Bourgogne,  qui  itià  demandé  feufe 
conduit  pour  etlvôyèt  devers  mbî  ^«uf 
tette  trêve  ;  tar  depuis  que  vous  futei 
partis ,  tout  léCônfell  fut  d\^înloh  qud 
jt  ne  Taccordàde  qûe^  pour  quarantii  . 

.uj 
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Jours»  fînon  que  les  marchands  puiTenc 
aller  d  un  côté  &  d'autre ,  &  s'il  plaît  à 
Dieu  &  à  Notre-Dame  que  vous  ayez 
conclu ,  je  vous  afTûre  que  tant  que  je 
-vive ,  je  n'aurai  ambaflade  »  qu'inconti- 
nent je  ne  le  ÊifTe  fçavoir  à  Monfieur  de 
Bourgogne  y  ne  grande  ne  petite ,  &  ne 
ferai  réponfe».  que  ce  ne  ipit  par  lui; 
&  vous  affûre  .  que  juiques  à  ce  que 
j'aye  nouvelles  de  vous,>i  Monfieurde 
jPourgpgpe  voudra,  conclure  ce.  Traité, 
ou  non  ,  aind  que  nous  apointâmes 
enfemble  ,  que  je  n'apointerai  avec 
f  ceature  dû  monde ,  &  de  cela  le  pou» 
vez  adiiren  Ecrit  à  Monthafon  le  1 1 
jpécembre. 

Louis^ 


Lettre  de  Louis  XL  au  Comte  de 
DAmmartifi^ 

m 

MONSIEUR  le  Grand  Maître ,  Mac» 
di  au  foir  je  reçus. vos  Lettres» 
4ont  je  vous  mercie  tant  que  je  puis  :  fi 
j^ourré  ne  ait  aile  à  fa  mère  qui  eft  mor*» 
tei  vous.  eufEez  déjà  eu  les  mille  cinq» 
^ens  francs,  de  re(te,.m^s  je  l'attend 
d'ici,  à  un  jour  ou  deux ,  &  incontinent 
qu'il  '  Cera  venu  ^  je.  m'acquiteri^L  co  U 


I 

D  É  :  L  o  u  I  i'  X  ï.      ipt 
pius  grande  diligence  que  je  pourraî^ 
j^4ery  de  Coué  le  oicle ,  qui  étoic  à  Mon- 
fleur  de  Lefcun,  s'en  eft  venu,  &  a  die 
adieu  au  Duc ,  pourquoi  ie  fçais  qu'il 
«ft  kiftruk  ;  je  lui  ai  dit  qu'il  ^'en  tens\t 
a.  fbn  Hôtel.  Je  vous  envoyé  par  écrit 
€6  qu*il  m'a  dit  qui  fe  contrarie  l'un  & 
l'autre  ,  &  eft  langage  tout  forgé ,  où 
de  ce  qu'il  charge  Mondeur  le  Conné- 
table ,  il  m'en  donne  meilleur  efpoir 
que  par  avant.  Madame  deThouafs  eft 
morte»  &  ils'  en  ont  amené  le  jeilne 
Monfieur  de  Gûlenne  qui  a  les  fiévresr 
q^uartes.  U  a  fait  faire  premiéiement  fev.« 
ment  à  fe»  gens  d'armes  de  le  fèrvir  mê« 
inement  contre  moi  s  mais  il  y  en  a  au« 
cuns  qui  ne  l'ont  pas^  voulu  &ire  &  s'en 
font  venus ,  &  aujoui'd'hui  s'en  eft  venu 
le  fils  du  Sieur^  de  E)afnpierre:  Je  vou'k 
envoyé  Jean  des-  Aubûs    mon  MaStre 
d'Hôtel  auquel  j'ai  chargé  vous  parler 
plus  au  long  de  toutes  chofes.  Je  vous 
prie,^  le  croyez  de  ce -qu'il  vous  dira  de 
par  moi  :  adieu  MpnTieur  le  Grand  Mai» 
tre.  Ecrit  aux  Montils-lc2-Tours  le  zy 
de  Décembre.: 

Louis. 
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MONSIEUR  le  Grand  Makre,depms 
les  dernières  Lettces  que  je  vous 
ai  écrites ,  j'ai  eu  nouvelles  que  Mon- 
fieur  de  Guienne  fe  meurt,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  remède  que  l'on  n*ait  fait ,  À 
le  m'a  fait  fçavoir  un  des  plus  privés 
qu'il  ait  avec  lui  par  homme  exprès , 
&  ne  croit  pas  atnfi  qu'il  dit  qu'il  foie 
vif  à  quinze  jours  d'ici  au  plus ,  qu'on 
le  puifle  mener  :  s'il  m'en  vient  autres 
nouvelles ,  incontinent  vous  les  ferai 
fçavotr.  Le  Sénéchal  eft  ici  ;  je  lui  ai 
apointé  fon  état  en  manière  <}ue  je  crd 

Î|u'il  eft  bien  content.  Afin  que  foyez 
ûr  de  celui  qui  me  fait  i^avour  les  nou* 
Telles ,  €*€&  le  Moine  qui  dit  (es  heures 
avec  Monfieur  de  Guienne,  dont  je  me 
fuis  fort  ébahi  »  &  m'en  fuis  (igné  de« 
puis  la  tète  jufques  aux  pieds  :  adieu. 
JEcrit  à  MontilS'-lez-Tours  le  1 8  Mars 

Louis 

9 
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Z^cttre  de  Lonis  X  T.  a  Tamâgui  du  Ch^ 
tel  i  fù&mtt  dâ  U  Sdliite  &  C?&«. 
vmteur  d»  lttm$liùif.  i 

MONSIEUR  le  Go^utètneuf ,  j'aS  rt- 
çû  vds  Litres  ;  je  Vous  prie  ^ 
vous  tenez  à  Ny6it ,  &  n'en  bongefe 
^ufqms  à  ce  ^ae  ayèss  HôuvelKis  cb 
moi ,  &  n'entrepfenez  rien  iiit  Xk  Rck- 
<héUej  S^àiitteSi  ne  Sakit- Jetn,  car  je 
n'ai  encore  poirtt  ea  de  itoutenés  dfc 
-mes  AmbâfFàdeurs  de  Bourgogne,  P*r^ 

3UOÎ  s'ils  avoient  prins  Une  trêve  il  f^à^- 
rè«  rendre  lés  Plaifes  &  ferdit  tittè 
fjrânt  honte  &  moqifcrie,  i'il  fiiHék 
rien  rendre.  r      ^ 

AttflS  fil  la  paAx  e'ft  feiite,  <ie  que  je 
crois'  que  ftinii  fôk  ;  car  bs  gefts  de 
Morifiéur  de  6oufg<!3^gne  ,  niottoWlëfit 
que  la  trêve  foit  îaillie  ,  n'^^iit  poififc 
couru  en  mes  pays  &  n'en  font  nul 
femblant  ;  par  aventure  Monfieur  de 
Bourgogne  ne  wudrajt  point  que  juf- 
ques  à  ce  qu'il  eût  enfre  Tes  mains  les 
Places  qui  lui  d<riveW  itre  baillées,  que 
je  prinue  rien  fur  Monfieur  de  Guien« 
.Jîe. 

Monfieur  le  Gouyerneur,  }e  vous 

Rt 


h 
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pi:ie ,  ne  foyex  point  chault  à  cette  foisr 
car  fe  Monfieur  de  Bourgogne  •  me  fat 
j^uerre  »  je  partirai  incontinent  pour 
m'en  aller  en  ce  qutartier Jà ,  &  en  huit 
jours  aurons  tous  dépêché.  Auffi  fe  la 
paix  eft  faite ,  nous  aurons  incontinent 
tout  fans  coup  férir,  &  ne  ferons  ai 
4angier  de  rien  rendre.  Toutesyoyes 
i;ependànt  fe  vous-  pouvez  rien  avoir 
par .  pratique ,  &  «qpe  fe  veuille  mettre 
çfi  vps  mains ,  prenez4e. 

Au ,  regard  de  Tartillerie  elle  eft  prêt 
de  vous  V  &. quant  il  fera  tems.  & 
j'aurai  eu  nouvelles  de  mes  Ambaflàr 
deurs,  vous  la  pourrez  avoir  incontir 
nent.  Ecrit  au  Pleflis  du  Parc  le  huitiér 
me  jour  de  Mai.  Si^né ^^Lovi&.JEt  plm 

bas.  TiLHART. 

:  Au  dos  efl  écrit ,  A  Notre  amc  & 
i^al  Confeiîler  &  Chambellan ,  le  Vi* 
comte  de.  la  Belliére  >  Gouverneur,  dc: 
jl^oufliUon. 
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JUttre  de^  Lohîs  XL  au  Gof^emcur 

&   an  SméchoL  de  Pcitou^ 

M£ss;xEUR^  le^  Gouverneur  &  Sé- 
néchal,, j'ai  re^y.  \os  Lettres  ;  y 
cft  vrai  que  je  vous  mandai  que  vous 
vous  retiriflîez;  mais  depuis  je  vous  ai 
•mandé  que  vous  fiffiez  du  mieux  que  \ 
yous .  pourriez  »  que;  vous  a(remblime;p 
énfemble  toutes  les  Compagnies,  if, 
que  vous  gardiflîëz  bien  que  perfonM 
ne  entrât  dedans  la  Rochelle.  J'ai  en- 
voyé Mpnfieur  le  Grand  Maître,  &  de- 
là Forêt  par  delà,.&  pour  ce.  je  vous 
prie  qu'ils  vous  trouvent  énfemble  tant 
que  vous  êtes,  &  francs  AFchiers  &  mut*- 
J'ai  envoyé  Guérin  te  Groing  faire 
tirer  l'artillerie  à'Nyort,&  pource  en.- 
voyez  en-quérir  tant  que  yous'voudrez» 
&  incontinent  que  vous  me  *  manderez 
piour  la  Rochelle ,  je  'monterai  à  che- 
val &-m'y  en  irài^à  toute,  diligence.. 
Ecrit  au  Pleilîs.  du  Parc-lez-Tours  !• 
quatorzième.  Mai..LQUis.  Et  plus  bas  ^, 

^TlLHART, 


$ 
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Litirf  de  Louis  X I.  m  Comte  de 
Dammartinh 

MONSIEUR  le  Grand  Maître ,  )'ai 
été  averti  comme  duraHt  la  trêve 
le  Duc  de  Bourgogne  à  fait  prendre 
Nelle ,  &  tué  tous  ceux  qu'il  a  trouvé 
dedans  de  laquelle  chofe  je  défire  bien 
iêtre  vengé  »  &  pour  ce  vous  en  ai  bien 
iH>uIu  avertir ,  afin  que  (i  voils  pootez 
trouver  jDoyen  de  lui  faire  le  cas  pareil 
en  fon  pays ,  vous  le  faites  par  tout  où 
pourrez ,  fans  y  rien  épargner.  J'ai  bien 
efpérance  que  Dieu  nous  aidera  à  noas 
en  venger  »  attendu  le  meurtre  qu'il  a 
fait  faire  tant  dans  TE^ife  qu'ailleurs , 
&  fur  la  fureté  &  confiance  de  la  corn* 

Î)o{ition  qu'ils  avoient  faite  leurs  vies 
istuves.  Donné  à  Ângiérs  le  dixHieuvié^ 
me  jour  de  Juin. 

Lavis. 
Si  ladite  Place  eut  été  abatue  8c  ra- 
fée,  comme  j'avois  ordonné ,  il  n'en  fôt 
pas  ainfi.  avenu ,  &  pour  ce  faites  que 
toutes  femblables  Places  foient  rafée^, 
car  qui  ne  fera ,  on  perdra  les  gens  de 
dedans ,  &  û  me  fera  accroifTement  de 
déshonneur  &  dommage. 
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Lmtre  de  L^nis  XI.  au^  Gouverniurs 
.  de  Renfillon  &  d^Anjon^ 

■ 

M£s5icufts  le$  detix  Goaremetirs^^ 
je  vous  envoyé  les  Lettres  que 
ceux   de  Chantoflë  m'ont  écrites  j  je 
vous  prie-jque  f  aye  demain  deux  grot 
fes  Bombardes  &  les  Chevretcs  gar- 
nies ,  ainfî  qu'il  faut ,  &  tous  les  Pavays 
a  potences^  qui  font  prêts  »  &  auflî  les 
Chats  &  les  Mantaux  qui  font  prêts: 
&  vous  Moniieur  le  Gouverneur  àt 
Uouflillon  ,  ne  partez  jamais  d'Atigiers 
jufqu'à  ce  que  tout  ce  que  J'ai  ordonne 
foit  accompli ,  &  que  pour  amener  au 
fiége  ce  que  j'ai  mandé,  qu'on. ae  laif* 
fe  point  a  faire  le  furplus;  &  laiffez  le 
General  Herbert ,  Jean  Pierre ,  Jac- 
ques de  la  Barde  &  Seigneur  de  TBory, 
pour  achever  ce  qu'ils  ont  à  faire ,  & 
Monfîeur  de  Cur(ay ,  &  Jehan  des  Au* 
bus  pour  le  Pont  :  je  vous  pris  Mon^ 
iîeur  le  Gouverneur ,  mon  ami ,  que 
m'envoyez  incontinent    deux  groSès 
Bombardes  &  deux  grodès  Coulevri* 
nés:,  &  auffi  deux  hommes  que  vous  & 
le  Maitie  de  t^Artitlerî»  mlenvoyereSE 
|>ottr  en  ticnfj&Giraukavec  fe^deux 


• 


grofles  Coûlevrines  &  fes  deux  groC- 
les  Serpentines  garnies  de  leurs«  bou^ 
lets  Se  de  leur  poudre.  Donné  à 
Chalonne-  le  ving(  -  quatrième  |ou£ 
de  Juin.  Et  vous  prie ,  Monfieur  le 
Gouverneur»  moii  s^nif,  qu'il  n'y  stfr 
point  de^  faute  avant  que^  vous  par^ 
tiez,  &  laiflez  fi  bon  ordre  à  toutes 
mes  autres,  cbofes  :.  pour  Maitie  Jean 
Bourré  ,Je  erois  qu'il  ne  me^  faudra 
point  à  taire  tout  ce-  que*  fçavez  :  & 
au(E  envoyezr4noi  des  pies  de  Chiérre*. 
Ce  porteur  vous  dira  la  caufe  pour^ 
quoi.  j^.  fuis  allé  audit  fiége». 

Louis.. 


Lettre-  de  Louis  X  H  au  C§mn  de 
Damenartin.. 

MONSIEUR  le  Grand  Maître ',  faire» 
çû  vos  Lettres  par  Poitou,  Se  aï. 
{çû  votre-  arrivée  à  Compiegne ,  dont 
j!ai  été  bien- joyeux  :  je  vous  prie  que 
vous  nlettiez  bonne  peine  à  faire  jgarder 
ladite  VUle  de  -  Compîegoe  ;  car  c'eft 
une  bonne."  Place ,  :  &.  que.  l'-on  .défem* 
pare  toutes  les  médiantes  qui.  ne  fôor 

Joint  tenables;  qu'on  ne  garde  que  les 
onnes  Placer,  &  qifie  les  g^os^d'armei  > 


ne  €è  perdent  point  >  au  plaifîr  de  Dieu 

&  de  Notre^-Dame  nous  recouvrerons 

bien    le  fûrplus.  Moniieur  le^  Grand 

Maître ,  je-  vous^  prie  que  vous  qui  êtes 

par   delà  avifiez  a  fxaper  quelque  beau 

coup  fur  le  Duc  de  Bourgogne,  fé  vous 

le  pouvez  trouver  à  votre  avantage ,  de 

ye(pere.  faire  iibonnc  diligence  par  dew 

çà  que  vous  connoîtrez  que  je  n'ai  pis 

chômé  ».  tant  que  fy^ aurai. demeuré». 

Se  penfe  avoir  bientôt  Eût  au  plaifîr  de 

Dieu  &  vous  aller  aider  par  delà.  Ecrit 

aa  Ple/fis:  Macé  le  premie)*  Juillet;.    * 

Lauis».         ' 


Lettre  dà  Louis  Xt^.à  BimrrlJfiPUJfu 

MONSIEUR, du-  Pfefll's ,  mon  amî>, 
je  vous  écri»  que  j%ii.  fait  vœu  de 
ne  mangerpoint  de  chair  jûiques  à  ce^ 
que .  le  voeu  ,  que  ^  j'ai  fait  d'envoyer 
irxbo  écus  pour. deux  cens  marcs  d'art 
gent  que  j'^i  ordonnés  ^  pour  faire  une 
Ville  de^  Beauvai»  etr  remenhrance .  de 
ceque  Dièu^m'a  donné  cette  Ville;  foit 
accompli;  &  pour  ce.  je:  vous  prie  tant 
que  je  le  puis*  que  vous-  faites,  tnconti^ 
aent  délivrer -partBriçonnét  lefdits  1200. 
iicus  2  .&  ea  faitf s  faire  une  ViUe  »  &  }^ 


envoyât  un  homme  bien  fiir  pour 
H  ùitt ,  &  que  Briçonnet  preigne  l'ar- 
gent fur  te  qu'il  pourroit  deroir  fur  cette 
année  i  fc  tvant  js  ne  lui  deoiailderai 
rien  de  cette  dite  année  qu'à  ne  1^ 
baillât  /  ou  (pi'U  ne  me  preflë  ;  &  qu'il 
le  preiçne  des  preinien  mois  de  l'an- 
née qui  vient;  mais  fitr-^tout  qy'il  n'y 
ait  point  de  faute ,  8c  qu'on  <Mr  renToye 
,plus  à  moi  ;  car  s'il.y  avôtc  dâfâMkt , 
mon  vœu  oe  ièrok  accompli  ^  9c  vu  que 
fe  fub  fi  près  dal>uc\  jeâùùterciïsque 
mes  befognes  oe  ^'eii  potèaflèm  pas  ( 
bien.  Toutesfois  afin  que  la  chofe  ne 
demeurât  y  j'aimerois  mieux  que  ladite 
fomme    fût    prife  fur  l'argent   de  la 
guerre  ;.maîs  comn^e  vous.'jçayez  ^  j'en 
ai  bien  befoin  à  cette  heure.  MQnficur 
jdu  PleiGs  »  je  vous  piiè ,  '  môii  anii  »  quU 
n'y  ait  point  de  mue  en  ced  ;  8t  que  la 

rlus  grant  drligenoe^  qu'on  poorrsi  faire 
faire  ladite  Ville  d'argent,  fc^ic  (ake; 
MooGeur  du  Plefits;,^  6rriotineK--«i>  bien» 
en  manière  que  FargeÂt  fok  bîM  em- 
pbyé ,  de  qu'il  n'y  foit  rien  perdu ,  ft 
je  VOU&  vous  a(rûre  que  vdiH  me  (tttï 
bien  grant  plaifir.  Earit  à  4a  Gtâercht 
le  vingtième  put  de^  Juillet; 
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JLettre  de  Louis  X  L  m  C^mtt  de 
IXémtmémin^ 

MONSIEUR  le  Grand  Maître ,  j'ai 
été  requis  de  par  Monfieur  de  Ro^ 
han  de  le  recevoir  en  la  compagnie  de 
TOUS  &  autres  Seigneurs  &  Chevaliers 
de  l'Ordre  de  MonHeur  faint  Michel , 
ce,  comme  fçavez,  que  ne  lui  pourroit 
oâro)'er  par  aun-e  voye  que  rordinaire', 
(ans  aller  contre  les  conftitutions  du^ 
dit  Ordre  &int  Michel ,  pour  ce  que  il 
a  libéralement  délaiifê  tout  fon  bien  eo 
Bretagne,  pour  venir  en  mon  fervice^ 
auquel  il  eit  continuellement ,  &  qu'il 
eft  de  bien  bonne  &  grande  Maifon  de 
laqudle  je  poiirrois  au  ten»  à  venir 
êjcre  grandement  iervi;  j'ai  aifemblé  tel 
nombre  defdits  Seigneurs  &  Chevaliers 
que  j'ai  pu  ici  trouver,  pour  en  avoir 
fur  ce  leur  avis .  auxquels  pour  les  eau* 
iès  deifurdite^  h  autres  »  a  femblé  que 
fa  Requête  n'eft  pas  à  être  de  iegiet 
refufée.  Toutes  voyes  pour  le  douce 
que  aucuns  otit  fait  que  m  Duc  qui  tient 
parole  de  la  vouloir  demander  »  par  àé^ 
plaHir  de  la  voir  à  un  fien  fu  jet  plutôt 
que  à  loi  »  la  voulfit  délaiiTer  à  prendre  » 


4«1  .     ..H-ISTOIRE^ 

au(&  <^ue  fans  les  opinions  de  vous  & 
des  autres  ne  fe  pouvoit  faire ,  on  n'y 
a  prins  aucune  conclufion  ^  nonobftanr 
ce  doute ,  la  chofe  leur  fembloit  bien 
être  à  oâroyer.  Toutesfois  pour  ce 
4|u'il  eft  requis  fur  tout  ce  &  en  tous 
tels  femblables  cas ,  avoir  l'avis  de  vous 
&  des  autres  Seigneurs  &  Chevaliers  qui 
font  de  ladite  compagnie  ;  je  vous  en  ai 
bien  voulu  avifer ,  afin  que  vous  m'en 
écriviez  ce  qu^il  vous  en  feroble  ^  pou? 
y  prendre  délibéraiion^  en  la  manière 
&  forme  duc  &  accootumée ,  fi  le  veùil* 
leZ'  ainfi  faire  le  plus  brief  que  faire  le 
pourrez.  Donné  à  ia  Guierche  en  Bre» 
tsigçit  le  dernier  jour  de  Juillet. 

L0UIS4 


MOhsieitr  leGrandrMalcre»  j'ai  re^ 
çû  vos  Lettres  où  vo«s  m'écrivei 
qu'aucuns  dient  que  le  Duc  de  Bour^ 
^ogne  doit  aller  mettre  le  fiége  à  Diep 
pe  ou  à  Arques  ;  pareillement  le  Maré-^ 
ihal  Joachim  le  m'a  écrit,  &  nv^a  de-^ 
mandé  de  Tartillerie ,  du  trait  &  des  vi-^ 
▼res;  Au.  regard  de  rartillerie  jy  ai  eo- 
vojcé  un  des^Gentilshommesdema  Mai^ 
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Ton  ^  pour  y  faire  mener  doiue  Coule-* 
vrînes  &  deux  Canons ,  quatre  milliers 
de  poudre  &  du  trait  d*arbaléte.  Tou- 
chant les  vivres  j.'envaye  Blanchefort  9, 
Rouen  vous  en  porter  ce  qui  fera  nôtre  ; 
Monfieur  le  Grand  Maître ,  je  vous  rr* 
commande  toujours  mon  fait  de  par  de- 
là ;  car  je  vois  bien ,  fi  vous  n'y  mettez 
la  main ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  nous 
fera  du  déshonneur  &  du  dommage 
beaucoup ,  ce  que  je  n'enfle  jamais  cuî- 
dé ,  &  de  ce  que  dites  quil  ne  tient  pas  ' 
à  faire  les  montres ,  que  Te  nombre  dés 
gens  d'armes  qui  doit  être  par  delà  n'^^ 
cft ,  pour  ce  qu'ils  font  répandus  par 
les  Places;  ce  n'eft  pas  ce  que- f aï  tou^ 
jours  écrit ,  que  Ton  pût  tout  faillir  aux 
.champs ,  &  que  l'on  fît  quelqu'exploit 
far  le  Duc  de  Bourgogne  qui  né  va  x^u^ 
petites  journées.  Le  Duc  m'ia  requfs  la 
trêve  pour  Cx  jours ,  &  aucuns  m'onfc 
averti  que  durant  la  trêve  il  rompri 
fon.  armée,  ce  qui  a  été  caiife  de  m'y 
faire  confentir  ^  pour  vous  envoyer  une 
bonne  bande  de  gens ,  laquelle  je  voui 
tovoye,  &  s'il-  romp  fon  armée;  înconi- 
titient  m'en  irai  en  perfbnne  par  delà 
en  toute  diligence  ?  je  vous  prie  ,.Monr 
fieur  le  Grand  Maître,  que  me  faites 
Ravoir  de  vos>  nouvelles»  car  il  me  fait 


4^4  ^istotiLt 

grand  bien  d'en  omr.  £trh  ï  ht  Guief« 
Che  U  1 1  d*Aoûttf 
Lovit. 

m^mÊÊmmÊtmÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊtÈÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÉÊimÊÊÊ^^ÊÊÊmmÊÊmmm 
i>      '  ■  I     ■  ■      >  I.        Il  ■  ■       ,  ^ 

4t0riêU  &Mdm  Ueffii. 

m 

MESSIEURS  le  Chancelier ,  Géné^ 
raL&  du  Pieffis,  j'^i  otûooat 
Îue  Monfieur  le  Gouverneur  de  RouA 
Uon  9i  le  Sénéchal  de  Baueaîre  feront 
.ï  Ancenb  pour  iaire  la  meilleure  guent 
qu'ib  pourronty  &  pour  garder  le  quar** 
tier  de  par  delà,&  pour  eux  loger  doi- 
vent foire  fortifier  ledit  lieu  d'Ancenis» 
&  pour  ce  Élire  a  été  ayi£6  qui'ii  étoit 
beioin  pour  ladite  fortification  »  ^'on 
lui  fit  4éUvrer  )ufqMes  à  ^700  W.  <( 
pour  ce  y  je  vous  prie  que  vous  fenvo^ 
incontinent  lefdit es  17^0  liv»  audit  lieu 
d'Ancenis ,  pour  faire  taire  tefdkes  répa^ 
rations,  &  qu'il  n'y  ait  point  de  faute  ;  cal 
vous  fçaveï  que  ce  n'eft  pais  Place  à  per» 
4re  f  &  ledit  Gouverneur  eft  déjà  là,  ^ 
ne  feroit  rien ,  ne  lui  ne  la  bande  qui  y 
eft ,  fans  ladite  fomme*  Derechef  vous 

Rrie  qu'il  n'y  ait  point  de  faute.  Ecrit  à 
lontfûr  le   qum^émâ  jour  d'Aout« 
Louis,  Et  fins  b4Sf  TlLUAKtA 


{ 
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J[4Cttr€  di  jAuh  Xh  m  Comtw  de 

MONSIEUR  Ic^  Grand  Maîtse,  j'aîr 
reçu  les  Lettres,  ^ei  te  Bâilljf  de 
Caux.  Me0iTe.  Qeoi&oy  (le  Courcin  Se 
Jean  du  Fou  iQ'9a€;éiprîti^^paf  lefquelii 
l^s  ils  m'écrivent,  o^  lid^  Bourguignon» 
ont  aproché  &  mis  leur  parc  a  ctemi-.*  ^ 
lieuë  près  d*eu:^,  &  le  doutent  d'aroic 
le  (lége  ;  pour  ce,  je  vous  prie  qu'à  I9 
plus  grande  diligence  que  poifiblé  vont 
fera,  vous-  les  faites  fournir  de  vivres  &  . 
d'artillerie  &  de  tout  ce  nui  leur  fera  be<» 
foin  pour  attendre  ledit  (lége ,  faites  leur 
envoyer  quatre -vingt  à  cent  Arbalé- 
triers des  meilleurs  que  vous  ayez.  Mon* 
i^eur  le  Grand  Maître ,  j'ai  en  vous  tou- 
te ma  parfaite  fiance  ^  &  fçai  bien  que 
vous  me  fervez  bien  de  par  delà  ,  & 
avez  beaucoup  de  peine,  pour  moi  ;  mais 
j['ai  efpcrance  de!  le  vou$  r€t^oim€ntr«  teir 
lement  que  vous  devrez  être  content  ; 
&  mais  que  Dieu  &  Notre-Dame  noui 
veuillent  fauver  Dieppe  Se  Araues  ^ 
nous  fommes  au  -  deflus  4e  nos  Defo-> 
gnes  ;  pourquoi  vous  pri^  que  vous  meti^ 
tiez  peine  de  leur  bien  poujYoir  le& 


Ao^  Hxstotftfi 

cites  Dieppe  &  Arques,  &  à  la  plus 
grande  diligence  que  poflîble  fera.  Mon* 
lieur  le  Grand  Maître,  je  Vous  prie  que 
vous  faHiez  chevaucher  les  gens  d'armes 
entre  les  Bourguignons  &  leur  pays  ;  car 
vu  qu'ils  font  (i  avant  dedans  notredit 
pays ,  il  me  fenible  que  mais  que  vos 
gens  chevauchent  fouvent  fur  eux  pour 
r<mipre  leurs  vivres ,  ce  fera  d'eux  en  re- 
tourner en  leurdit  pays ,  &  pour  ce  en 
tout'Ce  que  verrez  que  leur  pourrez  nui- 
re ,  vous  prie  ^ue  fafliez  ainfî  que  j'ai  en 
vous  ma  parfaite  fiance  ;  adieu.  Ecrit  à 
Château  Gontier  le  1 1  Août. 
/  Louis, 


jiu  même» 

MONSIEUR  le  Grand  Maître ,  /'ai 
reçu  vos  Lettres ,  &  ai  comman- 
dé les  mandemens  qui  vous  (ont  nécef- 
faires  pour  votre  Procès.  Je  fuis  bien  ai- 
(e  de  ce  qu'un  (i  fage  homme ,  comme 
vous ,  ét^s  eft  de  mon  opinion  v  &  aufli 
il  me  femble  qu'il  n'y  a  meill^eur  remède 
de  &ire  partir  4e  Duc  de  Bourgogne  du 
pays  de  Caux,  &  s'en  retourner /que 
d'aller  en  fes  pays  faire  bonne  guerre 
&  mettre  k  feu  partout  &  brûler  tout 


t)Ë  Lovis  XI.  407 
igomme  II  fait  et\  mes  pays  ;  Monfieur 
rU  G^and  Maître ,  je  vous  jmercie  tou- 
jours de  la  peine  que  vous  prenez  &  des* 
Tervices  que  vous  me  faîtes  ;  mais  je  vous 
prie  qu^  par  tous  les  moyens  que  vous 
pourrez ,  vous  effayez  de  les  mettre  hors 
du  pays  de  Caux,  &  me  faites  fçavoir 
de  vos  nouvelles.  Ëcrit  à  Ckâteau  Goi> 
twT  h  25  d*Août. 

Louis. 


lettre  de  Louis  XL  à  Bôar  i  dtt  P^effis. 

MONSIEUR  du  ^effis,  le  Maré- 
chal Joachin'  m'a  écrit  quJe  le 
Pue  d^  Bourgogne  fe  vante  de  venir 
devant  Noyon  &  Cpmpiegne  :  &'pour 
pe  que  pieça  je  vQulze  a  Notre  -  Dame 
de  Clery  la  fomme  de  douze  cens  écus , 
pour  employer  en  une  Ville  d'argent , 
.gc  içelle  être  préfeatée  ea  rEglile  de 
ladite  Dame  ;.  je  vous  prie  iur  tout  le 
plaifir  &  fervice  que  jamais  vous. me 
voulez  faire ,  que  quelque  part  que  vous 
jdoyez  prendra  l'airgent ,  vous  çnvoy^z 
incontinent  à  Orléans  à  un  bon  Orfé- 
yre  ladite  fomme  de  douze  cens  écus , 
&  qu'il  befognjB  eh  toute ,  diligence  à 
'l'acre  H^e  Ville  d^rg^ot  4e  Udife  «aletir« 


jfo9  Histoire 

à  ce  oue  ladite  Dame  me  (âuve  Uâitû 
Ville  de  Nayon ,  &  tout  le  Royaume  ; 
cap  fi  faute  y  avoit ,  î'aurois  grand  peur 
âu'U  m'en  venstt  ma(. 

Je  m'envoye  à  Sablé,  &  y  ferai  Jeudi 
au  piaifir  de  Dieu  &  de  Notre  -  Dame» 

Î:  pour  ce  rendez- vous  là  à  moi ,  &  qui( 
'y  ait  point  de  faute.  Ecrit  à  Befio  le 
vingtième  jour  de  Septembre  1471. 
Louis,  Et  plus  Bas  ^  Tilhart. 


^" 


Leur»  de  Lâuis  Xh  m^  Comte  de 
Dammartin. 

JE  TOUS  envoyé  le  double  d*une  LeN 
tre  que  le  Duc  de  Boui^ogne  écri« 
voit  au  Duc  de  Bretagne  par  un  nom«>* 
mé  François  Ymbert ,  leauel  s'eft  venu 
rendre  à  moi  ;auf&'le  douole  d'une  Let- 
tre que  Maître  Guillaume  Rochefort 
écrivoit  à  Poucet  de  Rivière ,  &  la  dé- 
poiition  dudit'  François  Ymbert ,  &  par 
cela  vous  vetrei  ce  que  ledit  Duc  de 
Bourgogne  a  intention  de  faire» 

Moniieurle  Grand  Maître»  je  nefça! 
fi  le  Duc  de  Bourgogne  voudroit  point 
retourner  tout  court  à  Rouen  »  ou  ail- 
leurs en  ces  marches*;  je  vous  prie, 
Mmiieur  le^Grand  Maître ,  que  tous  y 

ayes 
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ayez  bien  l'œil ,  &  y  faites  £1  bon  guet, 
^ue  vous  foyez  au  -  devant  de  lui ,  où 
qu'il  marche  ;  car  parce  que  vous  êtes 
sdié  devant  lui  de  Ville  en  Ville ,  vous 
lui  avez  rompu  toutes  fes  intelligences. 
Je  vous  prie ,  Monfieur  le  Grand 
Maître»  que  vou$  mettiez  peine  de  tou-* 
jours  bien  me  ièrvir  par  delà  »  ainfi  que 
avez  fait  par  ci-devant»  &  ayez  mes  af« 
faires  pour  recommandées. 

J'envoye  Blandin  par  delà  qui  vous 
dira  comme  mes  gens  »  tant  ceux  qui 
font  en  Normandie  &  en  Poitou ,  que 
ceux  qui  font  à  TentoUr  de  moi  »  fé- 
toyent  les  Bretons  ;  je  vous  prie  que  ' 
TOUS  ietiez  bien  les  Bourguignons ,  audî 
de  votre  côté ,  &  croyez  ledit  Blandin 
de  ce  qu'il  vous  dira  de  par  moi.  Â  la 
Roche  au  Duc  le  vingt-nuitiéme  jouç 
de  Septembre. 

LouiSé 


•^ 


Tome  nu 


4to  Histoire 

'  T  Ettrbs  du  Roi  données  à  Alençon 
^^71*  JUau  mois  d'Août  147};  préfeos  le 
Sire  d'Ârgenton  ^  le  Sénéchal  de  Xaîii« 
tonges ,  Thier rv  de  Lénoncoiurt  »  Maî- 
tre Louis  d' AinDoife ,  pai:  lefquelles  il 
accorde  aux  habitans  d' Alençon  le  pou- 
voir d'avoir  un  Maire ,  douze  Pairs , 
vingt-quatre  Confeillers.  Lequel  Maire 
S'élira  &û  trois  ans  en  trois  ans  le  jour 
de  fsdnt  Laurent  :  le  Maire  fera  con- 
firmé par  le  Roi  >fi^  fortant  de  char^» 
ii  fera  du  nombre  des  Pairs  »  &  un  Pair 
venant  à  mourir ,  &  n'y  ayant  point  de 
Maire  >  pour  le  remplir ,  fera  éla  par  le 
Maire  les  autres  Pairs  ic  Confeilkârs»  un 
Confeitler  pour  être  Pair.  Les  akoti&  de 
Mtte  grâce  ^  font  qne  le  Roi  eft  bien 
fur  que  lorfque  la  Ville,  fut  fiirprife 
ar  les  Bretons  &  aptres  ennemis  du 
Loi ,  les  habitans  n'y  trempèrent  point, 
&  ne  fongérent  qu'à  fe  remettre  fous 
TobéifTance  du  Rçiy^ 


Ë 
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J^ttre  dt  Louis  XI.  au  Chancelier  ^  an 

Cêmte  de  Dammanift^  &  am 

Sire  de  Craon. 

MESSIEURS  le  Chancéfier ,  Grand- 
Maître  »  &   de  Craon ,  je  vous 
écris  par  Maître  Louis  d'Amooife  iC 
Monfieùr  de  Genlis^  ce  que  les  gens  du 
Connétable  ont  dit  ^  &  ce  que  je  leur 
ai  répondu;  ils  vous  dtrotît;  ce  qu'ils  ont 
de  cnarge  touchant  notre  Connétable. 
Il  me  femble  que  Monfieùr  de  Genlis  a 
bonne  volonté  &  ma  promis  de  gagner 
Monfieùr  de  Mouy  &  des  gens  d'armes  » 
&  de  recouvrer  la  Ville  maugré  le  Con- 
nétable. Entretenez-le  bien ,  ainfi  que 
vous  fçaurez    bien  faire»   pour  voir 
s'il  fera  ce  qu'il  dit.  Je  leur  ai  baillé  par 
écrit  »  que  u  le  Connétable  veut  rendre 
b  Ville  de  Monfieùr  Saint  Quentin ,  & 
iaire  le  ferment  fur  la<vrâe  Croix  de 
Saint  Lo^  alinii  qu'ils  vous  montreront^ 
que  je  fuis  content  de  lui  pardonner  ;  & 
randis  vous  fçaurez  fi  le  Duc  de  Bour- 
gogne veut  accepter  le  parti  que  je  vous 
ai  mandé  par  Monfieùr  de  Lunofin ,  & 
par  aventure  que  cette  of&e  gardera  no« 
ire  Connétable  d'aflurer  de  tous  points 

Sij 


AT  £  H  I  S  T  O  I  R  C 

K>n  fait  avec  le  Duc  de  Bourgogne  »  £« 

tôt  comme  il  feroit ,  s'il  n'avoic  point 

d'entretenement  d'autre  part;  s'u  n'a 

conclu  fon  (apointemeot  avec  le  Duc 

de  Bourgogne  »  je  Qe  crois  point  que  le 

Duc  de  Bourgogne  n'accepte  l'un  des 

dç^x  piirtis  par  paix  ou  ^  trêve  de 

Ipi  coure  fu^  ;  &  il  d'aventure  le  Duc  de 

j^ourgogne  1^  refufoit,  jer'aurois  Mon>» 

è^\xf  $9int  Quentin  t  par  quoi  il  n'au«* 

iroit  plu6  4e  quoi  fne  tromper  que  jio 

ie$  Places  »  qui  eft  peu  de  choysri  eau 

au  regard  des  gen^  d'armes  je  {es  r'au- 

rois  quand  je  voudrpis^  Je  vous  prie 

ièntez  le  plutôt  que  vous  pourrez  par 

notre  Prothonotaire  la  volonté  du  Duc. 

de  Bourgogne  s  &  s'il  eft  befoin  que  je 

ip'approche  juf^ues  à  Creil ,  écrivez-le. 

moi  »  â^  je  le  ferai  incontinent ,  foit  pour 

le  traite  du  Duc  de  Bourgogne  »  ou 

pour  jcelui  du  Connétable;  &  de  Creil 

j'jirois  de  Quife  en  une  nuit  jufques  à 

Coxttçx^gci^ ,  pour  parler  .à  notre  Pro« 

thonot^i^ei  Çi  befi^in  isft,  &  m'en  re«. 

tQur^eroi^  lendemain» 

.  J'fpvpirai   Monfi^nr  du  Bouchage 

^près  eux ,  afin  qu'il  Ie$  f^ffe  charier 

droit  ;  m^is  je  vpus  affûre  que  Maître 

t-ouis  4'AmJ>oire  «ft  bop  pour  cette 

Querelle  »  à.ca,ufe  de  J'^Tjecti&ment  qu'il 


.  <-: 


t>  E  r:L  o  iifl  s-^  X  ï.  '4 1 4^ 
/ne  fie/&.iie  voudrois  poîôt  .qull  em 
pouvoir  de  lui  nuire  #  &  vous  le  coni 
tiQÎtrez  bîe0 -quand  vous  parlera  à  Itil 
a  part:  montrez  ces  Lettres  au  Gauvei^ 
neur  rde  l^ifnofia ,  &  ncN>  à  autre  ^  & 
après  les  jeitez  iu  feu  déviant;  qe!  por<; 
teur  ;  adieu* Ecrit  à  Moptiçian  le  vingts 
unième  jour  die  Décembre;.l^uisv  £t  • 

plus  bas ,  TlLHART* 

Lettre  de  Lmis  Xh  àdu  Bouchage.  1 474^ 

MONSIEUR  du  Bouchage  ;  je  toi^ 
remercie  dé  votre  dMigettce.  Les 
jrebelles  ni  Manin  An}orànt  qui  étoient 
coiifeotans ,  ne  doivent  jfoiui'  de  Tim- 
xnupiié  :  puniflèz  griévefment  ceux  que 
TOUS  avez  ;  &  n'épargnez  perfonne  de 
ceux  qui  ont  &it  i'emotion  dernière  con«> 
tre  Gule»  Milon  &  les  faites  mettre  en 
prifon  ;  informez  vous  fi  les  cinq  que 
vous  avez  n'y  confentirent  point  ;  car  je 
lecrob.  Faites  un  Maire  &  douze  Eche- 
vins»  qui  t  oient  parens  deRaoulet:  le 
Maire  lera  Français  Gautier  :  à  l'avenir 
je  les  nommerai  les  uns  &  les  autres , 
comme  je  fais  à  Tours  ;  ils  jouiront  des 
privilèges.  Faites  Raoulet  Prévôt  au  lieu 
de  Monfîeur  de  Milandres  que  je  ré* 

uj 


414  ^  Hïli'oîRe  ' 
compenfetaJ  ;  i  les  Sergens  qui  feront 
toujoots  avec  Raoulet»  &  tiendront  la 
Ville  eB'iujétion»  auront  quatre  liv.  par 
«noi»«  Séparez  les  cinq  Prifonnîers  que 
TOUS  avez  faits ,  ^n^oyéï:  les  à  Mehun 
&  en  la  Tour.  Monfieur  de  Gyé  fera  ré- 
comp^nfé  de  fa  diligence  &  aura  fa  part 
àa  profit.  A  Compiegne  le  1 2  de  Mai, 

Louiç, 


QU*OHpuniflré 'grièvement  lès  cou- 
pables ;  mais  en  bonne  juftice.  Que 
ceux  qui  inéritent  d*êtrè  exécutés  foient 
mis  à  leur  porte;  4>our  bs  cinq  prifon^ 
niers  »  qu'on  tes  améne.au  bois  oe  Vin* 
cennes ,  parce  qu'ils  (èroient  trop  près 
de  fleurs  parens,  s'ils'  étoient  dans  la 
Jour  ou  à  Mehun.  A  Compiegne  te 
az  de  Mai. 

Louis» 


r 


'm 


Ibt  Louis  ît         ift^ 


Lettre  de  Louis  XI.  à  Tvon  du  Fou , 
&  à  du  Bouchage^ 

DEptJis  que  j'ai  fait  vos  lettres ,  je 
me  fuis  avifc  que  je  fois  contertC 
que  vous  faites  dépendre  &  ôter  les 
corps  qui  auront  été  exécutés ,  après 
qu'ils  auront  été  attachés  un  jour  a  la 
porte  de  leurs  maifons  ;  fi  le  faites  aînC. 
Audi  vous ,  Monfieur  du  Bouchage ,  in- 
formez-vous bien ,  s'il  n'y  a  nuls  defdits 
gros  qui  foient  confentans  de  l'émo* 
tion  5  car  les  pauvres  ne  font  fait  d'enx- 
mêmes,  &  auflî  befognez  diligemment 
au  procès  de  ceux  qui  firent  l'émotion 
contre  Gilles  Milon ,  &  n'épargnez  nuls  : 
je  vous  envoyé  une  lettre  que  j'écris  à 
Monfieur  le  Vidame ,  à  ce  qu'il  envoyé 
à  Jean  de  Monenvilliers  la  décharge 
de  la  Tour;  je  vous  prie  que  vous  y 
envoyez  un  de  vos  gens ,  &  lui  écrivez 
en  manière  qu'il  n'y  ait  point  de  faute  : 
vous  >  Monfieur  du  Fou ,  retournez  in- 
continent ,  &  tenez  vos  gens  prêts  ;  caï* 
nous  n'avons  plus  que  quinze  jours  de 
trêve,  A  Noyon  le  1 5  Mai. 

Louis. 

S»»»« 
nij 
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Lettre  de  Louis  XL  an  Camu  de  \ 

Bammartin. 

MONSIEUR  le  Grand  Maître  ,  les 
deux  Hérauts  de  Bourgogne,  c'eft 
à  fçavoir  ,Toîfon  d'Or  &  Luxembourg, 
me  (ont  venus  dire ,  c'eft  à  fçavoir  »  Toî- 
fon  d'Or  »  pour  me  fommer  de  garder 
la  trêve  au  Roi  d'Ârragon  ;  &  Luxem* 
bourg  pour  aller  devers  ledit  Roi  Jeaû 
id'Ârragon  y  le  lui  dire.  Je  leur  ai  répon- 
du que  de  ma  part  je  veux  tenir  la  trê- 
ve,  (i  le  Roi  a  Ârsagon  la  tient  ;  mais 
que  c'eft  lui  qui  Ta  rompue ,  &  a  pris  les 
Places  fur  moi,  &  s'il  me  les  peut  ren« 
dre ,  je  fuis  content  de  la  tenir  ;  &  fur 
ce  je  tais  conduire  Luxembourg  jufques 
devers  le  Gouverneur  de  Dauphiné ,  Se 
mande  qu'il  le  garde  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
fait  les  befognes ,  &  après  qu'il  le  me 
renvoyé;  &  cependant  le  Duc  de  Bour^ 
gogne  cuidra  que  fon  Héraut  befogne* 
ra  le  mieux  du  monde  :  je  vous  man- 
derai  le  furplus  par  Monueur  le  Chan- 
celier. Breft  qui  les  conduifoit ,  dit  qu'ils 
ont  dit  à  un  homme  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne voudroit  bien  maintenant  réccm-       i 
penfè  pour  fes  deux  Villes»  J'ai  doute 
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^poe  te$  Bretons  &  eux  ayent  à  l'acccM^ 
-à  me  demander  rfcompenfe  qui  me  fût 
plus  dommageable  <jue  les  deux  Villes; 
-fc  s'ils  vbuloient  demander  chofe  rai- 
ibnoable  ils  ne  les  envoyeroient  point , 
mais  ils  fément  cette  récompenlb  ici  ; 
AËn  <]u'on  die  que  j'ai  plus  granr  torr. 
a  je  ne  feis  ce  qu'ils<  demandent ,  vu 
qu'ils-  m'offirent  tant  de  panis ,  8c  que 
jfe  o'en  accepte  quelqu'un,  Jettez  ces 
Jettresàu  feu  >  afin  qoe  vous -de' las  peN 
idiez  comme  les-autreS',  &  me'£ûces  %»- 
voir  pta  Piierre  Clerc  votre  opiaion;s'ils 
Je  font  pour  cette  caufe,  ou  poUrquoi- 
U  vous  femble  qu'ils  te. font;  &  adieuu- 
'ficfit  à  Amboife  le  z£  de  Juin^ 
-Loois». 


Zeitre  tU  Louu  XT.  an  Comte-  d^  ^ 
Commtnger- 


^rorhis  d'êt 
"Notre-Dan; 
'écrit  que  le 
'réponîe  qu' 
fcfiaiilyde 


4i8  .     Ht  *  T  aiR  i 

cuKur  t]û'U  ne  fût  jamùs  à  temps  Saxâi 
accompli  le  traité.  Depuis  vous  m'avez 
écrit  que  U  Duc  vous  a  laiiTé  les  fcel- 
Jés  en  votre  main ,  &  aufll  qu^l  vouloît 
envoyer  une  ambaOàde.  M'onfieui  de 
Commioge ,  afin  que  vous  foyez  avcrn 
avant  que  partir  de  là  de  mon  inten- 
tion :  c'efl:  que  (i  le  Duc  veut  £ùre  cet 
apointemenc ,  je  ne  bougerai  d' Angien , 
jufques  à  ce  que  ce  foîr  {ait ,  &  ferai  le 
lermwit  &  tout  ce  qu'il  faudra  ;  &  ame- 
nez quant  &  Tous.ceox  qu'il  y  .voudn 
envoyer  ;  car  par  moi  ne  tiendra  aiii£ 
que  ce  que  je  dis  au  Bailly  de  Montir- 
gis,.  &  de  tout  )e  me  foumettrai  à  la 
raifon  de  ma  part ,  s'ii  y  avoit  aucune 
différence.,, Si  le  Duc  veut  difllmuler. 
je  n'y  arrêterai  qu'une  nuit ,  &  m'en  re- 
totrmcraivMoniieiir^é-trommînge,  p 
ne  vous  fçaurois  autr<;  chofe  écrire,  fi- 
non  que  je  "veux  achever  ce  que  je  dois 
le  Duc; 

ai  point 

'  f  apoiiH 

ne  tien- 

s'îl  fe  £fi 

plus  en  raoi  qu'en  eux  pour  cette  bis, 

)e.^aî  ^eii  ^ue  tant  ^u'îl  vire,  iie  lu 
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-en  prendra  mal  &  le  connoîtra  par  effet  : 
ou  s'il  les  veut  croire  contre  moi  »  je  ne 
iiiis  pas  délibéré  de  me  laiiTer  plus  lon^ 
guemenc  atnufer ,  f^n^  conno&re  moii 
cas,pocur  complaire  à  ceux  qvÀ  malmé 
yeiilent.  J-ai  attendu  un  an  &  plus ,  & 
£n  e&t  je  ne  fuis  plus  délibéré  de  leur 
faire  plaifir;  &  adieu,  Monfieur  de  Com-. 
minge,  mon  ami.  Ecrit  au  PlefGs  dd 
Parc  le  onzième  jour  d'Oftobre. 


Lettre  de  Letds  X I.  ^  Connétable       i^']^ 
de  iMxèwhourg, 

î 

MON  Frère, fai  *eçu  vos  îeèrëi 
par  François  Ae  L^Etembdurg 
mon  CouCnJaiîant  mention  ^ue  vou* 
avez  été  averti  que  €iuouns  de  par  moi 
ont  fait  commandement  à  Raguffe  8t 
mitres  gens  d'armes  de  vôtre  Compa»^ 
gnie  qui  étoient  à  fâ'ie-Ciwnte-Robert  ; 
qu'ils  ne  vous  fuivifieot ,  pareillement 
que  j'ai  pris  les  Places  de  Melun  8è 
de  Corbeil  ,&  qu'à  cette  caufovous  en- 
voyez ledit  de  Luxembourg  par  deveri 
moi  pour  fçâvoir  mon  vouloir  Xur  cfe.. 
-  'Mon  Frère, quand' vôHsfer^z devers 
tncHidiûJg  que  je  iti'attendque.brief fei 

S  v j 


fa 


j^io         H  I  s  T  o  X  R  e 
rez\  &  comme  je  vous  ai  ùàt  fçâhroir  par 
le  iieur  de  la  Heuze  &  par  piufieurs  au* 
très  ;  je  vous  dirai  le$  cautes  qui  m'onr 
fait  faire  ce  que  jufques  ici  en  a  été 
fait.  Toutes  voyes  vu  &  confidéré  ce 
ue  ceux  qui  font  avec  vous>  vous  ont 
ait  faire ,  &  enfui  où  je  fçai  cestaine^ 
ment  qu'ils  tendent ,  laquelle  ils  ne  fça* 
voient  déguifer  en  façon  que  je  fçuflè 
entendre  »  que  ce  ne  foit  pour  mon  ma^. 
&  veux  bieli  qu'ils  fçacnent,  quelque 
chofe  qu'ils  dient ,  qiie  je  ne  mis  que 
un  enfant  &  que  je  ne  parle 'que  par 
bouche  d'autrui,  que  je  ne  ferar  jamais 
content  d'eux»  s'ils  ne  changent  leur 
propos ,  vu  auili  qu'ils  vous  ont  emme- 
né fi  foudainement  de  cette  Villa  uns 
caufe.  &  pour  cbo£b  toute  contraire  i 
y^ri^éi  jje  m'aiifendoîs  vous  trouver  8r 
bien  vous  traiter  :  vous*  ne  vous  deves 
pas  émerveiller  fî  j'ai  eu  qilelque  imagt^ 
nation  contre  eux  que  défaites  Pla^ 
ces  &  getts>  darmto.  ik  me  voulfifleoc 
pourchafler  mal  ;  mai$  tout  ce  nonob^ 
^nt  quant  vps  gensn'oat  point  été  mis 
hors  defdites  Places^ ni  ne  vous  penfe 
irien  avoir  ôté^nineferai  tant  que  vous 
gouvjemerez  envers  moi  ainfî  que  vous 
devez  ,&;y  êtes  tenu»  enïnettant  toi»^^ 
;e$  vos  queftîon$  eotre  mes  m^s»  coii^ 


DE  L  o  y  1  S  XI.  421 
me  votre  Che£  &.  fôwerain  Seigneur  ,, 
faLUs  ufer  de  wye  de  fait  5  car  i  nul  de^ 
non  Royaume  a'apactient  de  l'entre^ 
prendre  r  £us$.  mon  expsès-  eongié  8c 
commaïutement^  &  ^uand  il  faudtoir 
que  je  le  Içûffe,  ce  feroit  à  votre  granci 
&  évident  tort  &  à  ma  très-grande  dé- 
plaifance  «.  &  plus-  c^  de  perfonue  qui^ 
Ibit  vivant  j  &  adieu ,  moa  Frère  ,  au- 
(^uel  î^  psie  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte* 

^d^  Ecrat  à  Paris  le  huitième  jour  d^ 
février  1471- 

Louis- 


VX  OiîsïEUR  du  BoucIiage,4non  am?^, 
JLYX  j'ai  reçu  vos  tettrespac toutes  piè- 
ces ;  &  au  vegaid:  de'  €&  qse  vous  dites 
Sue  le-  fieur  BouffiHe  ne  fe  veut  con- 
ïntir  qib'oQ  cbaflfe  le  peuple  dehors  de 
la»  Ville ,> mais  feufement  les* nobles,  & 
fes  gros  qui  firent  la.  trahifonr;  puifijull 
«fl:  der  cette  opinion ,.  &  qu-'ii  dit  qu'il 
n'en  prendroic  point  la  garde  autre* 
menr ,  &  qu^'il  a^y  fçaiiroit  vivre;  fai- 
tes^-le  aind  qu^fil-  avifepa,  lui  ea  bailr 
lez  la»  charge ,  Se  le  laififéz  Lieutenant 
par  delà^  &  lui  dites  q^'il  ue  jfe^  di& 


l 


4-11  HîSTOIRE 

)as  Gouverneur  pour  l'amour  de  Mef- 
ire  Roquebertifi ,  afin  (^uHl  n'ait  caufe 
•de  crier  ;  mais  au  moins  les  che&  da 
peuple  &  ceux  qui  enti^etenoientle  pea- 
ple  contre  moi ,  &  qui  me  Êiifoiene  la 
guerre ,  qu'il  les  jette  dehors. 

Au  regard  de  la  Citadelle ,  laiflez-ft 
lui  faire  ainfi  qu'il  a  avifé;  &<}ue  Mon- 
sieur d'Aloi  &  le  Tréforier  y  voyent 
pour  là  (aine  &ire;  &  quant  le  fîeur 
Bouffille  aura  fait  faire  celle  <\vC'A  dit  » 
il  pourra  après  peu  à  peu  faire  celle  gui 
avoir  été  avilée  ^  fi  elle  vaut  mieux. 
.    Moniieiur  du  Bouchage ,  nous  n'avons 
point  de  trêve  par  deçà ,  par  quoi  il 
me  faut  aider  des  g^ns  d'armes;  &  pour 
ce  je  vous  prie  que  vous  en  veniez  le 
plutôt  que  vous  pourrez  ,  &  les  gens 
il'armes  par  deçà ,  &  les  gens  de  Mon- 
fieur  du  Lude  &  de  Gonfoles  en  Guien« 
ne  ;  &  s'il  n'y  avoit  aflez  de  gens  par  de- 
là de  ceux  de  BouffiUe ,  pour  tenir  la 
chofe  en  fureté ,  lai(Ieï-y  ceux  de  Gon- 
foles ,  &  fe  Gonfoles  n'y  veut  demeurer» 
envoyez-le  moi,  &  lui  dites  que  je  lui 
donnerai  de  l'argent  ;  avifez  le  plus  hom- 
me de  bien  de  fa  Compagnie ,  lui  en 
baillez  la  charge ,  &r  le  charmez  bien. 

Parlez  au  Poulaillier  (  Etienne  Poit 
fieu  )  &  lui  dites  bien  qu'il  mette  e^ 
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tx>niie  fureté  fe$  Places  fur  faTie,  &  lut 
parlez  du  mariage  de  la  fille  de  Philippe 
Àubert,s'U  la  veut  aYoir;  &  s*U  ne  la  veut^ 
parler  en  à  Regoault  du  Qbeihay.  ^ 
.  Moniteur  du  Bouchage ,  mon  ami  >  ;• 
vous  prie  que  ypus  faîtes  diligence  de 
mettre  cette  chofe  en  fureté  ,  qui  eft 
le  plus  grand  fervice.que  vouj  me  pui£> 
fiez  faire; &  puifque  vous  y  êtes,  fai 
bien  intention,  au  plaifir  de  Dieu,  que 
vous  aflurerez  tout;  '&  vers  Thyver'fi 
je  puis  ^avoir  paix  ou  trêve ,  mon  inten- 
tion eft  d'y  aller  en  perfbnne. 

Au  furplus  la  guerre  nous  eft  cont^ 
xnencée^  &  pour  ce^  |e  vous  prie  que 
incontinent  vous  en  veniez,  &  m'en^ 
voyez  tous  lés  gens  d'armes .  en  la  plu^ 
«andp  dili^n^  que  vous  pourrez. 

Je,  vQjiis  doiine  ii  yous  &  à  Bouffitlf 
toutes  Jès  fiqirfaltùrjçs  d/e  cçux  qui  feronÇ 
mis  dehors  £en(kp't  que  vous  ferez  p^ 
delà;  &c  aufli  J€;,donçe  à  BouflBlle  rof* 
]6cg  de  E3iilly ,  /St  pour  ce  baillez- jui  eii 
ies  lettres^!  Je  vous  envoyé  jun  mémoire 
iiu^un  nommé  Jaubert  m'a  envoyé ,  par«^ 
tez  à  lui  &  VOUS: en  aidez;  car  il  fembl0 
être  bon,  homme  pour  moi.  Je  vouf 
'  jrie ,  Moofieur  du  Bouchage ,  mon  ami, 

tur  toutes  chôfes  mettez  cy  en  fureté. 

.  i^oniïeur  du  Bouchage,-  au  regard 


'/ 


lu 
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t  Canet,  vous  fçâ^rez  qu'il  n'eft  ras  ea 
bonne  fureté  pour  mol  ez  mains^  1»  où  il 
e(l|  &  pouf  ce  ^tes^  abâtcre  le  Fort, 
k  laifTn  Isr  oiaifon  feolemeM.  Je  vous 
eh  vc^e  toutes  lesletrre^^que  f  écris  àTou*- 
tes  piéces>;  voyer  tout ,  &  après  le^refer* 
mez,  &  Élites  bailler  par  tout;  adieu;* 
à  Paris  le  yingdèoke  jour  d'Avrîlr 

Louis;. 


MOksicûr  du  BoucKage ,  aujour^^^ 
d'hui  à  trois  heures  que  Toutes* 
pièces  eft  parti',  j^ai'  oublié  .à  vous  écri- 
re ce'  qui  s^enfuiC 

Premièrement  fe  vous  pouver  faire 
piller  les  maifôns  dé  ceur  que  Yow 
chaflerez,.  ou  au  moms  cife  Antoine 
Viviet  &  dfauams  gros*  qui;  font  les 
plus  traîtres  à  la:  G)mmuner;  jeûnais  la- 
dite Commune  ne  confennroit:  qu'ils 
remiifent  Fe  Roi:  d^Arragàrt  dedans,  & 
y  feraient  meilleur  guet  que  vous  ,  8t 
ne-  croyez*  pas  Boumlïë  dfe  cela.  ;  car 
c'efï  la  cITo^e^  dont  je  vous  avois  plus* 
chargé  ,.  Monfiêur  du^  Bouchage,.  & 
vous  ne  m'en  faites  point' de  réponfe  ;. 
mais  c'èff  le'  pluï  grant'fêrvice,  iSf  1* 
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plu^  gfmt  fureté  que  vous  me  puifliee 
faire  par  delà; &  fi  Bouffille  eft  de  cette 
opinion  »  bien  ;  &  (î  n'eft  de  cette  opi- 
nion ,  ne  laiflez  pas  pourtMt  à  me  fer-* 
vil  bien  à  mon^é ,  &  de  ceci  qu»me 
femble  être  fi  bon  ;  &  vous  le  pourrez 
connoître  à  ce  que  J'ai  fait  à  Jean  Pin 
&  à  Mercurden  en  Puiflardan» 

L'autre  article  fi  eft  qpi  font  venus 
ici  un  grant  tas.pour  les  offices.  Je  vous 
aflure  que  je  n'en  donnerai  nuls ,  &  pour 
ce  donnezJes  cous  à  ceux  que  vous  vou* 
dre2 ,  &  en  faites  une  bonne  bonde  con- 
tre le  Roi  d' Arrs^n  ;  &  fi  Bouffille  eft 
de  cette  opinion ,  bien  ;  finon ,  ne  laif- 
fez.  pomt  a  en  faire  cela  &  autre  diofe 
que  vous  verrez. 

Au  regard  des  offices  que  Je  vous 
avois  dit  que  vous  donnafllîez  à  Bouffit- 
le  &  au  Poulaitiier,  faites  -  en  ce  que 
^otts  en  voudrez  &  que  vous  verrez  pour 
le  mieux  pour  mettre  la  cbofe  en  fureté» 
Abrégez ,  vous  en  venez  &  amenez  les 
gens  d'annes  quant  &  vous  ;  car  nous 
n'avons  point  de  trêve  :  &  fi  Bouffille 
peut  garder  tout  feul  le  pays  ^  bien  ;  ât 
s'il  n'y  a  aflez ,  laiflèz-y  Gonfoles ,  &  s'il 
n'y  a  aifei  de  lui&  deGxmfoIes,  laiflez 
y  la  Compagnie  de  Monfieur  du  Lude« 

Je  vous  prie  contentez  biea  le  Comtft: 
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&  le  Caftellm ,  &  ne  vlsigpM  poUit  à 
leur  écrbe  de  bonne»  lettres ,  &  y  en- 
Toyez  huit  ou  dix  meilages  cependant 

Sue  vous  ferez  là»  &  les  entretenez  bien 
e  paroles  ;  adieu.  Ecrit  à  Paris  le  lo^ 
|our  d'AvriL 

LOUISr 


Lenre  de  Louis  X  L  au  Cemte  de 
Dammartin, 

MONSIEUR  le  Grand  Maître ,  je  vob 
en  Normandie  à  grand  hâte ,  com«« 
me  vous  fçavez,  cuidions  trouver  le%  An- 
glois  prêts  à  defcendre  ;  mais  fe  trouve 
que  l'armée  de  mer  le  jour  de  devant 

3ue  j^'arrivaife  s-étoît  retraite^,  &  defcen^ 
ue  en  terre  &  a  abandonné  là  men 
Quand  je  vis  que  nous  ne  faîGons  rien  » 
il  me  fembla  que  pour  rompre  le  pro- 
pos des  Anglois  de  venir  en  Nornuin- 
die,  que  je  devois  envoyer  nie^  gens 
courre  en  Picardie  »  afin  de  leur  détrui* 
re  le' pays  de  là  où  les  vivres  les  euflènt 
fuivis ,  &  les  ai  envoyés-  entrer  par  le 
Font  Saint  Rémi»  parce  que  la  Blanque 
taque  n'eft  pas»  bien  fûre  à  grand  com- 
pagnie» &  font  allés  jufqu*à  la  mer.  Se 
ont  tout  brûlé  deptus  la  Somme  jufqu  à 
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Hefdin  y  &  le$  Fauxbourgs  de  Hefdin , 
&  de  là  s'en  (ont  venus  toujours  fâfant 
leur  métier  ^ufques  à  Arras ,  &  Mardi 
envu-on  quatre  heures  après  midi  Meffir 
rc  Jacques  de  S.  Pol ,  le  fieur  de  Con- 
tey  s  le  fieur  de  Garancy ,  de  Miremont^ 
&  le  fieur  dé  Romont  Vailliérent  poctf 
recourre  le  feu  d'un  VUlage  qui  eft  prêt 
de  la  Ville ,  &  un  grand  fus  de  gens  de 
pies  après  nos  gens  failliérent  des  logis  , 
ainfi  qu'ils  venoient,les  embloient,^ 
leur  tenoieht  refcarmouche  ;  un  fut  tué 
du  fieur  de  S»  Lo  qui  eft  au  fieur  de  Tor- 
cy ,  &  Pautre  Gayen  d'Alyfon  qui  eft  à 
Salezart.  Le  bruit  en  vint  ou  étoit  TA- 
mirai  qui  monta  achevai,  pour  y  ve- 
nir, &  fe  mie  le  Moyne  Blaflet  devant; 
incolitinent  que  le  Moyne  arriva  ^  il  étoit 
déjà  venu  de  toutes  Compagnies  au 
|]iruit,'&  des  Ecofibis.  Chacun  com- 
mença à  charger  à  travers  &  ont  été 
tous  pris  ou  HK>rts  ;  Jacques  S,  Pol  eft 
fort  bleffé  en  la  tête  &  au  vifage ,  fe  fa- 
lade  lui  vola  hors  la  tête  en  s'enfuyant , 
le  fieiTr de  Conteyeft pris, le  fiéur  dé 
Garancy  Boùrbcn  ;  on  a  une  robe  de 
velour  noir  &  une  croix  d'or  à  un  qui  a 
été  tué  qui  étoit  tout  défait,  &  que 
Mortemart  qui  en  eft  venu  ne  Ta  pas 
fgû  tohnoître  j  le  ^eur  de-  Mir^umont 
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n'étott  p»  encore  trouvé  ;  mais  Oà  âk 

Su'un  Ârchef  Ta  :  qos  gens  fe  retirent, 
'envoyerai  quatre  cens  lances  à  Eu , 
&  ferai  porter  les  grains  à  Dieppe  &  de 
(a  Ville  &  de  tout  Te  pays  ^  aSo  que  les 
Anglois  ne  trouvent  rien*  Et  fi  le  Roi 
d'Angleterre  ne  vient  en  perfonne ,  Eu 
fe  tiendra  bien,  fi  auffi  il  vient ,  on  le 
dépêchera  de  bonne  heure ,  dès  ^u  on 
{çaura  qu'il  eft  defcendu  à  C^is.  A 
XJalais  y  a  ouatreou  cinq  cens  Anglais  » 
ihals  Us  ne  Dougent  ,&  n'en  efl  pas  vena 
un  ie  nK>ntrer  devant  nos  gens,  vous  en 
avez  bien  vu  d'autres  qui  fe  feroient 
bien  venu  montrer.  Moniieur  de  Lei^ 
cun  a  ^té  ici  pour  s'ofiir ,  diiant  qu'il 
A*avoit  nul  pwti  avec  le  Duc,  fi^  m'a 
conté  feulement  la  diligence  que  le  fieur 
d'Urfé  mettoit  de  faire  le  Duc  homme 
de  guerre^  confiôlloit  qpe  fy  covoyaife 
le  Chancelier  y  ce  que  )'ai  fait  v(^ootiers^ 
Les  Anglois  prennent  maintenant  des 
Bretons  fur  mer,&  dient  qu'ils  les  ont 
trahis  ;  je  me  tiens  ici  autour  ie  Neuf^ 
Châtel  y  tant  que  je  fçacbe  fi  les  Anglois 
marcheront  en  NormancUe  /ou  no» ,  & 
ai  les  ^ens  d'armes  de  la  bande  de  Non 
mandie  avec  moi,  &  fais  fortifier  Diep-^ 
pe  &  avitailler  le  mieux  que  je  puis; 
&  fi  les  Anglois  marchent  »  ceux  d'Ëa 
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fe  mettront  dedans  avec  ceux  de  Mon-» 
fieur  le  Maréchal  qui  font  cinq  cens  lan- 
ces &  un  bon  nombre  de  francs  Archiers. 
Antoine  de  Mouher  eft  devers  le  Con- 
nétable, &  Maître  Jean  de  Paris.  Je 
voudrois  que  les  Anglob  ne  defcendiC* 
knt  tant  que  cet  apointement  -  là  fût- 
fait. 

Je  ne  vous  écris  point  les  nouvelles 
de  la  bataille  de  Bourgogne  ;  car  vous 
les  fçavez  beaucoup  plutôt  que  moi* 
ïenvaye  le  Baiiiy  de  Yermandois  pour 
fournir  Noyon  de  vivres ,  s'il  vient  fe- 
crettement ,  je  vous  avertirai.  J'ai  char- 
gé ce  porteur  de  paflèr  par  Dammartin  ^ 
parce  que  fe  peut  qu'il  vous  y  trouve- 
ra ;  &  adieu.  Écrit  à  Courfi^fur-Andelle 
le  trejKiéme  jour  de  Juin. 

Louis. 


MOm^eur  le  Grand  Maître ,  j'ai 
reçu  vos  lettres ,  &  quant  à  ce  que 
m'écrivez  des  longues  lances ,  il  me  fenx^^ 
ble  que  votre  opinion  &  celle  du  Maî-^ 
tré  defdites  lances  eft  bonne  ;  c'efl  à 
fçavoir  de  ne  les  -faire  point  diftribuer 
pour  cette  heure,  &  veux  bien  qu'ainii 
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(e  fafle ,  &  qu'elles  fe  portent  en  cba-* 
dots  »  comme  les  maillets  de  plomb  8c 
autres  .chofes  de  l'artillerie  :  en  tant  que 
touche  ce  que  Monfieur  le  Maréchal  de 
Loheac  vous  a  écrit ,  je  lui  écris  préfên* 
tement^  &  au/S  à  Monfieur  le  Maréchal 
Joachim  »  comme  à  caufe  de  votre  Of« 
fice  vous  apartient  la  principale  charge 
de  l'armée  qui  eft  avec  ma  perfonne ,  & 
qu'ils  s'alTemblent  av^c  vous  à  Mante» 
pu  autre  lieu  qu'il  femblera  être  ie 
mieux ,  pour  avîfer  entre  vous  enfem* 
ble  à  la  conduite  des  chofes.  qui  feront 
à  faire.  Si  vous  prie ,  Monfieur  le  Grand 
Maître ,  qu'en  befognant  avec  eux  leur 
teniez  les  meilleurs  &  honorables  ter- 
mes que  pourrez^  en  leur  gardant  l'hon- 
neur &  prééminence  qui  leur  appar- 
tient à  caufe  de  leurs  Onices ,  qui ,  com- 
Itie  fçavez ,  font  de  erand  autorité ,  je 
fuis  certain  qu'êtes  bien  délibéré  d'ainii 
le  faire  »  &  aufC  par  bonne  amour  & 
communication  tous    enfemble    m'en 

Rourrez  mieux  fervîr  «n  ma  garde, 
lonfieur  le  Grand  Maître ,  faites  moi 
toujours  fçavoir  des  nouvelles  qui  fur- 
viendront  ;  &  adieu*  Ecrit  à  Senlis  le 
dix-neuvième  jour  d'Août. 

inouïs» 
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MQn  s  ï  E  u  R  le  Grand  Maître .  je 
fuis  étonné  que  vous  ne  me  faites 
point  de  réponfe  par  vqs  lettres  tou- 
chant les  bonnes  nouvelles ,  (&  en  fuis 
marri;  ^ar  il  me  femble  que  vous  n'êtes 
plus  dans  la  volonté  que  je  vous  laif^ 
fai  couchant  Bourgogne ,  &  je  n'ai  au* 
tre  Pararadis  en  mon  imagination  que 
celui  là.  J'ai  eu  ce  matin  des  lettres  du 
Sénédial  de  Bancaire  que  je  vous  ai 
envoyées  «  nous  rémédirons  bien  à  tout 
quand  j'aurai  parlé  à  vous.  Je  m'en  vais 
Lundi  à  Tours,  je  ne  vous  écris  autre 
choie  ;^  mais  j'ai  plus  grande  faim  de  par^ 
1er  à  vous  afin  de  trouver  le  remède  en 
cette  matière  de  Bourgogne ,  que  Je 
n'eus  onc  à  confefTeur  pour  le  fàlut  de 
mon  ame.  Ecrit  à  Âziron6  près  Loches 
le  27  Oâobre»  Louis,  Et  flus  hoj, 

JlJLHART. 
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« 


Sur  U  Croix  Saint  Lo. 

Il  tfi  fi  fittuifH  pâflé  dans  FHiftoire  de 
LoHts  XL  dês  Sermens  fur  la  Croix 
de  Saint  Lo ,  tpHL  eft  à  propos  de  la 
faire  €onnohre. 

LÀ  Croix  Saint  Lo  d'Angers  ,  célè- 
bre fous  le  Règne  de  Louis  XI. 
étoit  un  morceau  de  la  vraye  Croix, 
qui  étoit  dans  TEglife  Collégiale  de  S. 
Ijo  au  Fauxbourg  d'Ângers«  C'eft  ce 
qu'on  voit  par  une  lettre,  que  Jean 
Bourré  Sieur  du  Pleflîs ,  Secrétaire,  Fa- 
vori de  Louis  X  L  écriyoit  à  ce  Prince. 
Elle  eft  au  Mf.  Ij6.  de  ceux  de  Ga- 
gnieres  dans  la  Bibliothéaue  du  Roi , 
frl.  x).  Louis  XL  avoit  beaucoup  de 
dévotion  à  cette  Croix.  L'Eglife  ou  el- 
le étoit ,  eft  décorée  d'un  Chapitre  com- 
pofé  de  deux  Dignités ,  douze  Chanoi- 
nes &  vingt  -  fept  Chapelles. .  Voici  ce 
ue  porte  un  Certificat  des  Chanobes 
e  cette  Ëglife»  tiré  du  Mf»  380,  de 
Gagnieres  foL  41/ 

91  Les  Doyen  &Clianoines  de  TEglife 
w  Collégiale  de  Saint  Lo-lez-Angers, 
p%  ont  fait  dire  &  célébrer  par  les  Chzr 

pelainS 


i 
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99  pelains  de  ladite  Eglife  pour  le  Roi  » 
91  notre  Sire,  une  Meffe  baffe  tous  les 
M  jours  de  Tan ,  en  l'honneur  &  révé- 
>^rençe  de  la  vraie  Croix  ,  étant  en 
9»  icelle  Eglife  depuis  le  jour  de  la  fé- 
9>  te  de  Monfeigneur  Saint  Louis ,  qui 
^>  le  vingt-cinauiéme  jour  d'Août  mil 
>»  quatre  cens  ioixante  &  neuf,  jufques 
»  aujourd'hui  neuvième  jour  de  No-- 
yy  vembrefTan  mil  quatre  cens  foixanta 
9»  Sç  àix  ;  &  encore  font  tous  les  jours 
9>  continuer  ladite  Meffe ,  &  auili  auxî 
99  jours  de  fêtes  de  Fexaltation  &  in*-. 
99  vention  de  Sainte  Croix ,  une  Meffe* 
99  ^.  note ,  fol^mnelle ,  à  Diacre  ic  Sov^ 
9»  diacre, 

Tormule  pour  exiger  le  Serment. 

^  Vous  jurez  par  Diisu  votre  Créa-^ 
teur  fur  le  damnement  de  votre  ame  : 
&  par  le  baptême  que  vous  avez  apor-* 
té  de  deffus  les  fonds ,  &  par  la  vraie 
Croix  de  Saint  Lo  ci  prélente  »  que , 
Sq:.  ic  dudit  ferment  vous  renoncez  ^ 
tçutes  difpenfes. 


Tome  IIU 
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Sirmem  de  Louis  XI.  au  Duc  de  Bre^ 
tagne  tiré  du  Adf.  iT^*  parmi  ceux 
de  Cugnieres  dans  la  BiÙiothe^He  df 
Sa  Majefté.  fol.  1 3, 

IT  E  M  jure  fur  la  vraie  Croix  de  Saint 
Lo  j,  que  )e  ne  prendrai;,  ne  tuerai , 
ne  ne  ferai  prendre^  ne  tuer^  ni  ne  con- 
fentirai  qu'on  prenne  ou  qu'on  tue  mon 
beau  neveu  François,  à  prifent  Duc  de 
Bretagne;  ic  que  je  ne  ferais  ne  pour- 
chafferai,  ne  ne  ferai  faire ,  ne  pourchafr 
ièr  mal^  dommage ,  ne  inconvénient  à  fa 
perfonne  ;  ne  ne  foufirirai  à  perfbnne 
quelconque  le  lui  faire  ;  &  fe  je  fçai  que 
aucun  le  veuille  faire  ep  avertirai  mon-r 
dit  neveu ,  &  l'en  garderai  |&  4é^ndrai 
à  mon  poavoir ,  çonupe  je  ferois  ma 
propre  perfonne* 

Et  eft  ce  puéfent  ferment,  en  coo- 
£rmanf  &  apropuant  le  traité  de  paix  ^ 
qui  fut  faite  &  accordée  entre  moi  & 
mondit  neveu ,  par  fes  gens  &  amis  le 
neuvième  jour  d'Odobre  l'an  mil  qua^ 
tre  cens  foixante  &  quinze ,  j&  fans  au- 
cune novation  ou  dérogation  y  faire  » 
&c. 
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Serment  que  le  Duc  de  Bretagne  fit  deux, 
ans  après  le  z^  Août  1477. 

MAÎTRE  Jean  Brete»  Trcforiér  de 
TEglife  deTours,un  des  Ambaila- 
deurs  du  Roi,  dit  la  MefTe  en  préfence 
dif  Duc  &  dlmbert  de  Batarnay ,  &  à 
rélévation  le  Duc  fe  leva  &  dit  : 

.  Je  François,  p»:  la  grâce  de  Dieu; 
Duc  de  Bretagne ,  jure  à  Dieu  mon  be« 
noit  Sauveur  »  qui  eft  ici  facranientate- 
ment^  que  tant  que  mon  très-redouté 
SeigjEieuY ,  Monfeigneur  Louis ,  par  la 
grâce  d^  Dieu  Roi  de  France  vive ,  je  ne 
le  prjsndrai* ,  ni  tuerai ,  &  ne  ferai  ni 
prendre  ni  tuer,  ne  attenterai  «  ni  fe«. 
rai  mal  à  fa  perfonne  ;  jure  auffi  que  ne 
lui  ferai  guerre  ni  à  fcxi  Bloyaume, 

L^  Meflfe  dite ,  on  prêta  le  ferment 
fur  la  Crpix  ds  ^aint  Lo- d'Angers*. 

Tiré  d^  If Inveimt»^  ^u^  Tréfôe  des 
Chartres, .Volume  xm&iitBt  fêL  157  a« 
I  o8.  p^  Moniiaur  l'Abbé  le  Grand, 
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Antre  Serment  tire  du  MJf.  845 1,  ^  /4 
BibUothéfHe  de  Sa  Majefii.foL  3  !• 

JE  François  Doms ,  Ecuyer ,  jure  par 
Dieu  mon  Créateur ,  fur  le  damne* 
ment  de  mon  ame  »  &  par  le  Baptême 
que  je  aportai  des  fonds,  que  bien*& 
loyaument  je  fervirai  le  Roi ,  Louis ,  de 
France,  mon  Souverain  Seigneur,  en- 
vers tous  &  contre  tous,  qui  peuvent  vi- 
vre &  mourir ,  fans  nul  excepter,&  nom* 
mément  contre  le  Roi  Jean  d'Arragon , 
&  fon  fils  le  Prince ,  &  contre  tous  ceux 
qui  tiennent  &  tiendront  leur  parti, 
{oient  mes  frères ,  mes  parens  &  autres , 
quels  qu'ils  foient  ;  &.  h  )e  fçai  ou  puis 
içavoir  aucune  chofe  au  préjudice  du- 
êiX  Seigneur ,  de  fa  perfonqe  ou  de  fon 
Royaume,  }e  l'en  avertirai  &  évitesai, 
&  auflî  pourchailêrai  fon  bien  à  mon 
'pouvoir.  En  témoin  de  ce ,  j'ai  figné  ces 

i>réfentes  de  mon  feing  manuelle troi- 
iéme  jour  de^Novembre ,  Tan  iml  qua^ 
tre  cens  foixatite  &  quatorze. 

. .  F.  Doms. 

Copii  fir  l'Original, 


DrE   t  o  u  î  î   XI.     ""^fy 
On  aJ99t$Mt  oràinaircment  k  la  fin  de  €c 
Jerment  : 

Et  au  cas  que  jamais  je  fafle  contre 
ce  préfent  ferment,  je  me  foumets  & 
requiers  à  Dieu,  que  je  fois  puni  de  tou- 
tes les  peines ,  punitions ,  périls  &  dan* 
gers  qui  font  avenus  &  ont  accoutumé 
d'avenir  à  ceux  qui  fe  font  parjurés  fur 
vrai  Croix  de  Saint  Lo. 


Lettre  de  Leuis  XL  an  Chancelier^     Liv.  VII r. 

MONSIEUR  le  Chancelier ,  j'envoye  '47^* 
le  Duc  de  Nemours  à  Paris  par 
Monfieur  de  Saint  Pierre,  &  lui  ai  char- 
gé le  mettre  dedans  la  Baftille  Saint  An- 
toine ,  &  pour  ce ,  avant  qu'il  y  arrive , 
faites  prendre  tous  fes  gens  qui  font  à 
Paris ,  &  les  faites  mettre  dedans  la  Baf- 
tille ,  &  les  faites  bien  enferrer ,  afin  que 
à  rheure  que  Monsieur  de  Saint. Pierre 
y  arrivera,  il  les  y  trouve  tous;  mais 
avancez  vous-en  ;  car  s'ils  oyent  le  bruit 
que  leur  Maître  aille  à  Pans ,  ils  s'enfui- 
roient» 

Faites  auflî  qu'il  y  ait  douze  hom- 
mes à  la  morte  paye  dedans  ladite  Baf- 
tille,  pour  la  garde  dudit  de  Nemouri , 
outre  ce  que  Philippe  Luillier  a  de  gens; 

luj 


/ 
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car  )'écris  à  Philippe  qu*il  en  aura  far 
garde  »  &  que  les  mortes  payes  feront  ce 
^'U  leur  commandera; 

£t  maïs  que  ledit  de  Nemours  loir 
tm$  eu  bonne  garde  &  fôrecé  dedans 
la  BaftUle,  fi  vous  en  venez  devers  moi  à 
TouHi  &  y  ioy  ez  dedans  le  dix  huitième 
d'Août ,  &  qu'il  n'y  ait  p(>int  de  iaute. 

J'ai  chargé  à  Monfîeur  de  Saint  Pierre 
de  vous  parler  de  cette  matière  plus  au 
long.  Ecrit  à  Orléans  le  dernier  ]our  de 
Juillet  147^.  Louis,  £t  plus  bas,  5. 
Hesmë, 


Leîtrt  de  Louis  XL  oh  Cornu  di 
Dammartin^ 

MONSIEUR  le  Grand  Maître ,  vous 
fçavez  les  grandes  afFaires^  que 
continuellement  j'ai  eues  depuis  lacrésh 
tion  de  notre  Ordre ,  tellement  que  à 
Toccafion  d'îceux ,  il  ne  m'a  été  poflî- 
ble  de  tenir  la  fête  d'îcelle ,  ce  que  je 
défire  fort ,  tant  pour  avifer  d'y  mettre 
le  nombre  des  Chevaliers  qui  y  défail- 
lent s  que  pour  pourvoir  a  beaucoup 
de  chofes  qui  y  font  néceflaires.  Tou- 
tes voyes  pour  ce  que  bonnement  ne 
puis  fçavoir  fe  fi  prompteraent  fe  pour- 
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Foîc  tenir  la  fête ,  comme  je  voudrois , 
&  que  plufieurs  des  Frères  &  Chevaliers 
dudit  Ordre  pour  le  grant  nombre  qui 
y  défaut,  m'ont  fort  prelfê  d'y  en  met- 
tre certain  nombre,  &  entre  autres 
m'ont  nommé  Monfieur  de  Gyé  qui 
eft,  de  bonn€  &  grande  Maifon  ,  com- 
me fçavez ,  &  de  préfent  Comte  de 
Porcien  &  de  Marie ,  &  font  d'opinion 
qu'il  eft  hommiB  qui  vaut  bien  d'y  être  ; 
]e  vous  en  avertb  »  afin  que  m'écriviez 
votre  avis  fur  ce  ;  fi  vous  prie  que  ainfi 
te  veuilliez  faire  à  toute  diligence.  Ecrie 
à  Sdomme  le  feiziéme  jour  de  Sep« 
tembre. 
Louis. 

•T         •     I      •  •  • 

'         I         ■  I  I    I   < !■  I  11  I        II  t,m il    ^0^ 

Le  Roy  fit  prâpcfir  cène  année  un  cas  de 
confiience  ajfez,  fingulier^ 

^CônfuUatim^file  Roi  doit  faire  la  guerre 
Ole  Duc  de  Bourgognes 

SU R  ce  qui  â  été  mî$  en  délibéra- 
tion ;  à  fçavoîr ,  fi  vu  les  termes  que 
Monfieur  le  Duc  de  Bourgogne  a  te- 
nus &  tient  envers  le  Roi ,  dont  il  ne 
doit  pas  être  content,  ledit  Seigneur 
peut  dès  à.  préfent  ^  fans  faire  autre  fo;n- 

Tuij 
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matloQ  à  mondit  Seigneur  de  Boitf^- 
gogne,  ou  fans  autrement  le  déclarer 
irebelle  &  défobéïiTant  envers  lui  ^  per- 
mettre &  fouffirir»  ou  tolérer  qu'aucuns 
Princes,  Seigneurs  ou  Conununautés, 
qui  ont  ou  peuvent  vraifemblablemenc 
avoir  quereUe  contre  mondit  Seigneur 
de  Bourgogne,  lui   faflent  guerre  & 

fortent  dommage  dfi  fait,  en  prenant 
laces  fur  lui  ou  autrement,  &  £  le 
Roi  en  fon  cœur  le  peut  &  doit  aiafi 
vouloir ,  &  en  être  bien  content ,  fans 
oiTenfer  Dieu  &  fa  confcience. 

A  femblé  que ,  confidéré  que  le  Roy , 
&  tous  ceux  de  fon  Royaume  qui  ont 
bon  vouloir  envers  lui  &  fa  Seigneurie , 
peuvent  clairement  voir  &  connoître 
que  mondit  Seigneur  de  Bourgogne 
tient  bien  grant  tort  au  Roi  en  maintes 
manières,  &  à  fes  fujets;  auflî  le  Roi 
ne  doit  point  faire  de  confcience  de 
fouffrir ,  permettre  &  tolérer  qu'autres 
Princes ,    Seigneurs  &  Communautés 
auxquelles  mondit  Seigneur  de  Bour- 
gogne tient  pareillement  tort,  ou  qui 
ont  querelles  contre  lui ,  faflènt  &  por- 
tent dommage  contre  lui  par  guerre 
ouverte  ou  autrement,  afin  que  par  ce 
moyen  le  Roi  le  puiile  plus  aiCemeDC 
contraindre  à  faire  fon  devoir  envers 
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lui»  &  le  garder[de  plus  oprimer  fon  peu* 
pie  &  fes  fujets  »  &  ne  loit  le  Roi  au-. 
cunement  empêcher  ;  ainçois  peut  li- 
citement »  St  fans  charge  de  confcienc^  ,• 
donner  »  ou  faire  donner  à  entendre 
auxdits  Princes  »  Seigneurs  &  Commo- 
nautés,  que»  fe  ainfî  le  veulent  faire» 
Ifi  Roi  en  fera  bien  content.  Mais  il  a 
femblé  que  le  Roi  ne  peut  pas  licite- 
ment prier /ou  requérir»  ou  autrement 
pourcnaûer  lefdits  Princes,  Seigneurs 
.ou  Communautés  de  faire. guerre  ou-* 
verte  >  ou  porter  dommage  de  fait  à 
mondit  Seigneur  de  Bourgogne ,  ne  à 
ce  faire  leur  aider,  ou  donner  fecours 
de  fait»  jufqu'à  ce  qu'il  fei  foit  rendu 
défobéiflànt  au  Roi ,  &  à  ce  que  ledit 
Seigneur  voudra  qu'il  faile ,  &  qu'il  doit 
faire  envers  lui  ;  auqueji  cas ,  le  Roi  le 
peut  &  doit  tenir  &  réputer  pour  fou 
ennemi,  &  contre  lui  faire  t ou):  sûofî 
, qu'il  peut,   &  doit  faiçe  contre  fes 
autres  ennemis. 


m 
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1477.       Jjettre  ds  Louii  XI.  à  du  Bâuehage. 

MONSIEUR  du  Bouchage  ^  f ai  reçu 
vos  lettres,  &  me  femble  ^  puis- 
que vous  avez  bien  pourvu  Çd  fourni  la 
grofie  Tour  de  Bourges ,  &  que  mais 
que  le  procès  foit  jugé,  que  vous  vous 
en  p€>urre2  bien  venir,  &  laifTer  dedans^ 
Olivier  Guérin  ;  car  c'eft  un  très  -  bo» 
homme  &  fur ,  &  auflî  j'ai  envoyé  Mil- 
landres  par-delà  qui  fe  donnera  garde 

de  tout. 

Mais  avant  que  de  partir  ^fçachez  fi 
les  Gentilshommes  de  Bourbonnois  font 
allez  à  TaiTiére  -  ban  de  Bourgogne  , 
ou  non ,  &  vous  donnez  bien  ^txle ,  & 
an  avertiffez  bien  Olivier  Guérin  qu'ils 
ne  faflènt  point  d'aflemblée  que  vous 
n'en  foyez  averti ,  &  lailïëz  la  chofe  en 
bonne  fureté.  Ecrit  à  Cambray  le  neu- 

yi-éme  jour  de  Mai  147 y. 

Louis. 


$ 
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Lettre  de  Louis  X  L  étu  Cômtt  de 
Dammsrtin^ 

MO N s  1 E u R  le  Grand  Maître ,  je 
vous  envoyé  trois  ou  quatre  cens 
faucheurs  pour  faire  le  gât  que  vous 
fçavez  :  je  vous  prie ,  mettez  -  les  en 
befogne,  &  ne  plaignez  pas  cinq  ou 
iix  pièces  de  vin  à  les  faire  bien  boi- 
re &  à  les  eqyvrer ,  &  lendemain  bien 
jnatin  mettez-les  en  befogne ,  tellement 
que  je  ne  oye  parler;  &  Monfieur  le 
Grand  Maître ,  mon  ami,  je  vous  aflure 
que  fera  la  chofe  qui  fera  plutôt  dire  le 
mot  à  ceux  de  Vatencienne,  &  adie»* 
Ecrit  à  Mosifîeur  Saint  Quentin  te  vingts 
#inqaiéaie  de  Juin. 


«hi^M 


M 


Au  même. 

Onsîeu»  le  Grand  Maître,  vous^ 
rcti€ndre2faTec>oas,tanrque  vous 
Voudrez ,  \e$  2  00  lanc^  qur  vont  à  Tour- 
flay,&  mille  ou  douze  cens  chevaux,n'é- 
taht  pa^pottr  vou»  cfmrîr fns,v4  là  Com- 
pagnie qi^  VOUS  ave5f  î  mais- je  vous  prie 
«u'U  n'y  faille  a  retourner  une  autre  fois 

Tvj 
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faire  le  gât  ;  car  vous  êtes  auffi-bien  Ot^ 
ficier  de  la  Couronne ,  comme  je  fuis , 
&  (î  )e  fuis  Roi ,  vous  êtes  Grand  Maî- 
tre, &  adieu.  Ecrit  à  Monfîeur  Saint 
Quentin  le  2  j  Juin. 


Lettre  tjue  GuillaHme  Hugonet  Sieur  de 
Saillant  y  Chancelier  de  Bottrgogne^ 
écrivit  k^fa  femme  te  jour  qu^on  lui 
trancha  la  tête. 

^A  ma  fœnr  Louifi ,  Dame  de  Saillam 

&  d^EfeiJfe. 

MA  Sœur,  ma  loyale  amie,  /e 
vous  recommande  mon  ame  de 
tout  mon  coeur.  Ma  fortune,  eft  telle 
que   j'attens    aujourd'hui   mourir ,  & 

Î>artir  de  cettui  monde  ,  &  comme 
'on  &t  9  pour  fatisfaire  au  peuple  ; 
Dieu  par  la  bonté  &  clémence  leur 
veuille  pardonner,  &  à  tous  ceux  qui 
en  font  caufe  »  &  de  bon  cœur  je  leur 
pardonne.  Mais,  ma  fœur,  ma  loyale 
.amie,  pour  ce  que  je  fens  aucunement 
la  douleur  que  vous  prendrez  pour  ma 
jnort ,  tant  à  caufe  de  la  féparation  de 
la  cordiale  c(Hnpagnie ,  comme  pour  la 
bontenfe  mort  que  j'aurai  founert ,  te 
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pour  la  perdition  <]ue  vous  &  nos  pau- 
vres enfan$  y  aurez  ;  je  vous  prie ,  &  re- 
quiers fur  toute  la  bonne  &  parfaite 
amour  que  je  fçai  que  vous  avez  en 
moi ,  que  vous  veuilliez  préièntemenc 
conforter  &  prendre  confolation  fiu: 
deux  chofes  contraires  aux  deiTufdité»» 
X.a  première  que  la  mort  eft  commune 
à  toutes  gens ,  &  plufieurs  l'ont  pafTée  » 
&  pafTent  en  plus  jeune  âg£  :  la  (econde 
^ue  la  mort  que  }e  foûûendrai  eft  fans 
caufe  &  fans  que  j'aie  fait ,  ne  que  l'on 
me  trouve  avoir  fait  chofe  pour  laquelle 
je  devrai  la  mort;  parquoi  je  loue  mon 
Créateur  qu'il  me  donne  gré  de  mou- 
rir en  cette  fainte  femaine ,  &  en  ce  glo- 
rieux jour  qu'il  fut  livré  aux  Juifs  pour 
fouffi-ir  fa  paflîon  tant  injufte.  Et  ainfi  » 
mamie ,  j*efpére  que  ma  mort  ne  krst 
honteufe  à  vous ,  ni  à  nofdits  enfans» 
&  de  ce  qui  fera  en  moi,  je  le  prens 
bien  en  gré  pour  l'iionneur  &  exesnplet 
de  notre  Créateur,  &  à  la  rémimoz^ 
de  mes  péchés  :  &  quant  aux  biens,  celui 
qui  nous  a  fait  grâce  de  mettre  nofdits 
enfans  fur  terré,  les  nourrira  &  adreflè- 
ra  félon  fa  fainte  grâce  &  miféricorde  ; 
pour  ce,  mamie , réconfortez- vous  ,  & 
encore  tant  plus  que  je  vous  certifie 
que  je  fuis  refolu  &  délibéré ,  moyen- 


nant  Taldè  &gtace  divine  vrecevoir  fani 
regret  la  mort  &  venir  à  la  gloire  de  Pa- 
radis. Et  en  après .«mamie,  je  vous  re* 
commande  mon  ame  &  la  décharge  de 
ma  confcience  ;  &  tant  fur  ce ,.que  fur 
autre  ,•  j'ai  prié  mon  Chapelain  de  vous ^ 
déclarer  mon  intention ,  auquel  veuil-^ 
liez  ajouter  foi  comme  à  moi-même.- 
Adieu  ma  fœur  ».  ma  loyale  amie ,  je  re*- 
mets  vous  &  nos  enfans  en  la  recom^ 
mandation  de  Dieu  &  fa  glorieufe  me« 
te.  Ce  Jeudi  Saint  que  je  crois^  être  mon- 
dernier  jour»- 


X478,        Lettre^  tU  Âoms  JfL-  su  Cornu  de 

ONsiBURle  Grand  Maître,  j'ai 

reçu  vos  lettres ,  &  oiri  ce  que 

Jean  le  Maréchal  m'a  dit  de  par  vous , 
auquel  ai  fait  la  réponfe  telle  qu'il  vous 
d'ra;&au{fi  j^ai  chargé  au  Gouverneur 
de  Limoliu' votre  neveu,  qui  a  tour  vu, 
iK>us  en  écrire  plus  au  long  ;  car  il  a  été 
préfent  à  tout  cequ^y  a  été  fak« 

Monfîeur  d'Âlbret  diffimulera  tant 
qu'il  voudra  dé  prendre  Av«fnes  ,  & 
iemble  qu'il  le  fafle  pour  épargner  la 
Place  ;  mais  je  vous  aflure  que  s'il  at« 
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rens  que  je  m'en  aproche ,  que  je  la  lui 
chaufferai  fi  bien  d-un  bout  jufques  à 
l'autre V  qu'il  n'y  faudra  point  retour- 
ner ;  je  vous  prie ,  faites  moi,  fouvent 
fçavoir  de  vos  nouvelles ,  &  adieu.  Ecrit- 
le  onzième  jour  d'Avril  1478, 

LouiSà 


Lenrr  de  Lohu  Xl^au  Chamelier. 

MONSIEUR  le  chancelier,. je  vous- 
envoyé  par  Jacquet  Boutet  cer- 
taines informations  qui  ont  été  faites- 
entre  le  fils   Salezart  ^  touchant  les 
réformations  des  Gabelles  en  Berry , 
par  lelquelles  vous  venrex  comme  il  a 
teit  rebeller  les  Villes  du  pays»^&em- 
prifonner  mes  Officiers  en  befognant 
èfdites  reformations ,  dont  je  vous  at- 
fârequejene  fuispas  content ;& pour 
ce  je  vous  prie ,,  lur  tout  le  plaifirque 
Bae  defirez  fjûre,. que,  incontinent  ces 
lettres  vues,  vous  l'envoyer  prendre , 
lui  &  tous  fes  complices,  &  que  vous 
&  le  Préfident  Bouleogter  hefpgniez: 
en  toute  diligence  à  faire  leur  procès , 
&  teUanent  «Jue  mon  autorité  y  foît 
cardée.  Se  n'y  diâimulez  point  pour 
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car  j'almerois  mieux  avoir  perdu  dix 
mille  écus ,  que  la  juftice  n'en  (ut  fai- 
te ;  &  fi  vous  voulez  que  jamais  je  fois 
content  de  vous ,  befognez-y  en  toute 
diligence  »  adieu.  Ecrit  à  Amiens  le 
vingt-quatrième  jour  de  Juillet.  Louis. 
£t  plus  bas  y  DE  Chaumont, 


j4h  mime^ 

MONSIEUR  te  Chancelier ,  j*aî reçu 
ce  que  m'avez  écrit  ;  &  au  regard 
de  ce  Patriarche,  tirez- lui  le  mot  fecret 
qu'il  a  à  me  dire  de  l'Empereur  par 
.toutes  les  habilités  que  vous  fçaurez; 
car  je  ne  parlerai  point  à  lui,  &  le  ren- 
verrai bientôt.  Incontinent  que  vous 
l'aurez  dépêché,  faites-le  moi  fçavoir, 
&  je  lui  baillerai  conduit ,  pour  s'en  al- 
ler. Monfieur  le  Chancelier ,  nonobftant 
que  ce  n'efl  pas  la  coutume  »  je  vous 
prie  que  vous  alliez  vifiter  rAmbaflàde 
.d'Angleterre  >  ainfi  que  vous  dira  le  Sé- 
néchal de  Poitou,  &  envoyez  quérir 
tous  les  bons  Doâeurs  que  vous  avez 
menés  avec  vous  à  Saint  Quentin  pour 
le  fait  d'Angleterre  ;  car  nous  en  avons 
bien  befoin ,  &  adieu*  Ecrit  aux  Forges 
le  6  de  Mars. 
Louis. 
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Lettre  de  Louis  XL  k  du  Bouchage^      Lrv.  IX. 

MO  N  s  I.E  u  R  du  Bouchage ,  vous 
fçavez  bien  le  défir  que  j'ai  de 
donner  ordre  au  fait  de  la  juftice  &  de 
la  j)olice  du  Royaume  ;  &  pour  ce  fai- 
re, il  eft  befoin  d'avoir  la  manière  &  les 
coutumes  des  autres  pays.  Je  vous  prie 
que  vous  envoyez  quérir  devers  vous  le 
petit  Fleurentin ,  pour  fçavoir  les  cou- 
tumes de  Fleurence  &  de  Venife ,  &  le 
faites  jurer  de  tenir  la  chofe  fecrette , 
afin  qu'il  vous  le  die  mieux ,  &  qu'il  le 
mette  bien  par  écrit ,  &  adieu ,  Mon- 
fieur  du  Bouchage.  Ecrit  à  Mondou* 
bleau  le  cmquiéme  jour  d'Août  147^4 
Louis.  Et  fins  bas ,  Parent. 


Ah  mime. 

MONSIEUR  du  Bouchage,  iî  vos 
gens  veulent  faire  le  plus  petit 
fervice,  n'attendez  pas  le  grand,  &  les 
prenez  au  mot ,  &  ne  plaignez  rien  à 
promettre;  je  mets  ez  lettres  d'entre 
vous  tous ,  des  offres  qu'ils  ne  peuvent 
nier,  &  s'ils  ne  veulent  faire  nulle  rai- 
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Ion  »  je  vous  prie ,  qu'eflayez  à  avoir  une 
longue  trêve  par  autant  que  le  Turc  fe- 
ra en  Italie »&  une  après,  ainfi  que  le 
Pape  a  fait  en  Itadie .  afin  que  je  puUTe 
fervir  Dieu  &  Notre  ^Danie  contre  le 
Turc.  Ecrivez-^  nioi>  vous  &  Monfieur 
de  Baudricourt  »  &  de  Soliers  des  cho- 
fes  fecrettes ,  acÛeu ,  Moniteur  du  Bou- 
chage. Â  Bonnaventure  le  premier  de 
Décembre  1480» 

Lettrt  Jk  LQnh  XL  smx  J^es  d» 
Comn  i9&  Perche. 

MESSIEURS  »  j'ai  vu  ce  que  m'avez 
éait.  Je  vous^  envoyé  les  lectr^s- 
que  Meflire  Poncet  à  écrites  au  Séné- 
chal d' Armagnac ,  &  le  mémoire.  Je  ne 
fçal  (î  vous  avez  bien  entendu  un  mot 
quil  y  a  aux  lettres  du  Duc,  que  je 
vous  ai  envoyées ,  là  où  il  dit  »  que  pour 
aller  en  Bretagne ,  il  ne  fut  point  allé 
en  lieu  où  il  m'eût  pu  faire  aommage; 
vous  voyez  bien ,  lî  vous  n'êtes  bien 
bêtes»  que  le  Duc  déclare  fes  péchés; 
car  pour  fol  excufer  qu'il  ne  vouloit 
point  rompre  fbn  ferment  qu'il  m'a' 
fait ,  il  diéclare  nettement  que*  Mon- 
iteur du  Pexxhe  n-eut  rien  fait  »,  pour- 
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quoi  il  confeiTe  nettement  qu*U  alloit 
ailleurs  pour  faire  fon  entreprife ,  e*eft 
à  fçavoir  en  Angleterre  &  en  Autriche. 
Kleffieurs,  vous  fçavez  bien  que  je 
TOUS  dis  au  partk  fur  les  Pons,  que  ja- 
mais Monfieur  du  Perche  ne  s'en  iroit 
en  Bretagne  ;  car  il  y  vit  fon  père ,  qu'il 
£sillut  qu'il  s'en  retournât  par  force  de 
faire ,.  fans  les  maux  que  l'on  lui  fit , 
pourquoi  vous  fçaveî  bien  qu^il  s'en  al- 
loit tout  droit  ea  Angleterre  »  &  c'eil: 
tout  ce  que  vous  -deveaf  attendre.  Il  ne 
le  peut  nier  par<  deux  chofes  :  la^  pre- 
mière,, que  fon  entreprife  étoit  pour 
r*avoir  le  (îen ,  &  il  ne  le  pouvoit  r'a- 
voir  par  le  Duc ,.  non  plus  que  par  un 
Meneftrien  ftem^^.  ne  taillez  pas  à  lui 
remontrer  qu'aufli-bien  a«t-il  tout  con- 
fifqué  de  s'en  aller  en  Bretagne ,  com- 
me en^  Angleterre,  &  que  vous  fçavez 
q[ue  le  Duc  cette  année  s'eft  déclaré  en 
fa  trêve  pour  le  Duc  d'Autriche  eont» 
moi  ,,faites-lui  pafler  ce  mot  ;  car  vous 
voyez  bien  qu'il  ne  le  peut  nier ,  fi  n'eft 
votre  fautev&  adieu  Meffieurs.  Ecrit  au 
Pleffis  du  PàrcJez-Tours  le  quatrième 
jour  de  Septembre  1481. 

Louis, 


t 

45t  .   Hx$T  01  AS 


Lettre  de  Lqhîs  XL  au  ChancHier. 

CHANC^Licfi ,  je  TOUS  ai  écrit  que 
vous  renvoiffiez  la  caufe  qui  eft 
pendante  en  mon  grand  Confeil ,  entre 
mon  Procureur  &  les  Moines  de  Lor- 
roys»  ainfi  que  je  l'ai  ordonné  par  mes 
lettres  patentes ,  pardevant  les  (Jommi£« 
faires  que  j*ai  envoyés  en  Berry ,  pour 
le  procès  de  Tripet  »  dont  vous  n'avez 
rien  fait  ;  &  quant  on  vous  a  préfenté 
mes  lettres ,  vous  avez  di/Iîmulé.  Je  vous 
prie ,  beau  (ire  »  que  en  mes  befognes 
vous  ne  me  foyez  pas  H  rigoureux  ;  car 
je  ne  le  vous  ai  pas  été  ez  vôtres.  Je  ne 
fçai  (i  Maître  Adam  le  vous  fait  faire; 

tiour  ce  qu'il  n'y  a  point  d'argent  ;  or 
a  renvoyez  comment  qu'il  foit ,  &  fai- 
»  tes  que  je  ne  vous  en  récrive  plus.  Don- 
né à  Âmboife  le  vingt-quatrième  four 
de  Décembre.  Louis,  Et  plus  Us, 
Bourré. 


'^ 
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Ah  même.  ^^^-  ^' 

GHancélier  ,  vous  avez  refufé  de 
*  fceller  les  lettres  de  mon  Maître 
d'Hôtel  Bouthilas  ;  je  fçais  bien  à  IV 
petit  de  qui  vous  le  faites  ;  vous  fou- 
vienne  de  la  journée  que  vous  prîtes 
avec  les  Bretons,  &  le  dépêchez  in- 
continent fur  votre  vie.  Ecrit  au  Pleflîç 
du  Parc  le  vingt-quatriéme  jour  de  Dé* 
cenibre  1482. 
Louis, 

Ijôuîs  XL  ayant  priéHélie  Bimrdeille\ 
Archevêque  de  Tours  ,  de  demander  à 
jyieu  le  rétablijfement  de  fa  famé  y  cç 
Pre'lat  ne  fe  berna  pas  aux  prières ,  ^ 
voulut  /ingérer  de  donner  des  avis  à  ce 
Prince ,  au  fujet  du  Cardinal  Salue  dr 
de  plufieurs  autres  Prélats.  Le  Roi  pre^ 
nant  tout  alors  afuec  plus  de  vivacité  que 
jamais  ^'  ordonna  au  Chancelier  de  citer 
tous  ces  PréUts ,  ff  d* examiner  leurs  pré? 
tendus  ffiefs. 


454 


Histoire 


Lettre  an  Chancelier  au  RoL 

SIRE,  pub  n*a  guère  Motifîeur  de 
Narbonne  m'a  écrit  que  votre  plai- 
fir  étoit  que  je  parlaffe  à  Monfieur  de 
Tours  fur  aucuns  points,  touchant  To- 
béiflance  &  fidélité  quU  doit  à  vous  8c 
à  la  Couroone ,  tant  à  caufe  de  fa  na- 
tivité originelle ,  qu'à  caufe  du  ferment 
de  fidélité .  en  quoi  il  vous  eft  tenu  à 
caufe  de  fon  Archevêché ,  &  l'obliga- 
tion par  laquelle  il  eft  aftraînt  à  la  ré- 
vérence &  confervation  de  la  Souverai- 
neté &  Jurildiâion  oue  vous  avez  de 
Dieu  fur   tous  vos  lu  jets  &  habitans 
de  votre  Royaume,  Prélats  &  autres; 
lOsins ,  fous  ombre  de  Jurifdiftion  Ec- 
cléfiaftique ,  la  vouloir  attribuer  à  lui , 
ne  à  Monfieur  le  Cardinal  SanUi  Pétri 
aâ  VincHla ,  au  Cardinal  Balue ,  ne  ail- 
leurs ;  &  auflx  afin  qu'il  déclare  com- 
ment il  veut  penfer  au  ferment  qu'il  a 
i  vous  $c  à  la  Couronne ,  &  qu'il  en 
écrive  &  fafTe  déclaration  en  manière 
que  vous  connoiffiez  comment  il  veut 
garder  &  entretenir  le  ferment  qu'il 
vous  doit ,  aux  caufes  deffufdites ,  &  la 
forme  de  fidélité  qu'il  vous  veut  entre-. 


D  E  Louis  XL  4f  f 
tenir  ;  lefquelleç  lettres  reçues  itxconti* 
nent  j'envoyai  devers  mondit  Sieur  d^ 
Tours ,  qui  lors  étoit  hors  de  cette  Vil- 
le, &  pour  cette  çaufe^  le  lendemain 
il  retourna  çi^  &  m  obéilTanc  à  ce  qu'il 
vous  a  plû  ordonner^  ai  été  devers  lui, 
lui  ai  retnontT'é  au  inieux  de  mon  pou* 
voir  lefdites  jchofes ,  Se  la  fincérité  qu^ 
vous  avez  toujoéirs  eue  èc  avez  à  la  fain- 
tc  foi  Catholique  ,  la  révéren/ce  & 
dévotion  à  notre  mère  fainte  Egli-- 
fe  ,  &  au  Saint  Siège  ApofloUqiie , 
autant  que  eut  onc  Prinice  Chrétien'; 
&  les  peines  &  labeurs  que  vous  avez 
eus  6c  foutenus  chacun  jour,  contre 
les  ennemis  ,  pour  Pentretenement 
&  accroiflement  du  Royaume  &  des 
droits  de  la  Jurifdiétioo  &  autorité 
de  la  Couronne  ,  lefquek  vous  êtes 
délibéré  de  garder  en  aquittant  le  fer^ 
merît  que  vous  avez  fiiit  à  votre  facre 
&  couronnement,  fur  les  fainces  cho- 
fes  miraculeufement  envoyées  de  Dieu^ 
&  par  les  Anges  du  Ciel ,  qui  ne  font 
pas  moindres  que  celles  dont  les  Ar- 
chevêques Se  Evêques  font  facrés,  par 
quoi  vous  entendez  que  mondit  fîeur 
Doâeur  déclare  comment  il  veut  en- 
tretenir, fon  ferment ,  &  la  fidélité  qu'il 
TOUS  doit  avec  plufieurs  autres  chole$  ; 


I 
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que  fur  ce  jç  Hui  4is  >  qui  longues  &- 

roient  écrites. 

Sur  quoi  mondit  Heur  de  Tours  me 
dît  qu'il  étoit  fort  troublé  &  trifte  , 
doutant  que  fuffiez  mal  jcontent  &  que 
eudiez  défiance  fur  lui ,  S(>  après  en 
grande  humilité  envers  v^us ,  me  dît 
qu'il  connoifToit  bien  les  chofes  que  je 
liii  avois  dites ,  &  que  d^  tout  fon  cœur 
il  défiroit  loyaument  aquitter  le  fer- 
ment &  fidélité  qu'il  vous  doit ,  tant  à 
caufe  de  fa  nativité ,  que  de  la  fidélité 
u'il  vous  a  faite  comme  Archevêque 
e  Tours  »  &  aimeront  qiieuac  mourir 
que  fajre,  nç  avoir  pu  faire  le  /contrai- 
re ,  &  que  au  mieux  de  fon  pouvoir 
il  prioit  &  faifoit  continuellement  prier 
Dieu  pour  votre  \)Qnnc  fanté  &. lon- 
gue vie,  8^  pour  votre  profpérité  & 
lalut  de  corps  &  d'ame  ;  mais  pour  ce 
qu'il  étoit  encore  foible  à  caufe  de  fa 
maladie ,  il  a  pris  de  lui  de  vous  écrire 
au  lorfg  par  lettres ,  ou  par  mémoire 
figné  de  lui ,  &  croi  qu'il  l'aura  fait  de- 
dans lin  jour  ou  deux  ;  fur  quoi  cepenr 
dant  vous  ai  bien  voulu  écrire ,  Se  in-: 
continent  que  j'aurai  fes  lettre;  »  ou  le* 
dit  mémoire ,  les  vous  enverrai. 

Au  furplus ,  Sire ,  mondit  fieur  de 
^arbqnne  m'a  auflî  envoyé  ^n  mander 

ment 
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TOicnt  commandé  par  vous ,  pour  faire 
ajourner,  comme  il  m'écrit, pardevant 
vous  &  les  gens  de  votre  grand  Gonfeil, 
•ceux  que  je  connoîtrois  être  à  ajour^ 
ner ,  des  Archevêques ,  Evêques  &  Pré- 
fats qui  s'étoîent  plaints  a  Monfîeur  de 
eTours ,  de  plufieurs  torts  qu'ils  difqien* 
leur  avoir  été  faits  par  aucuns  vos  Of- 
ficiers &  Commiffaires ,  excepté  Mon- 
sieur le  Cardinal  SanQi  Pétri  ad  Firicu^ 
4a  M  Cardinal  Salue  &  autres  auxquels 
il  avoit  été  fati^fait ,  &  pour  ce  ,  Sire , 
qu'au  mémoire  que  mondit  fieur  de 
Tours  bailla  devanjc  à  mondit  lieur  de 
Narbonne  &  à  moi  font  nommez,  ou- 
tre, lefdit  Car-dinaux  SanSfi  Pétri ^  ad 
VincnUy  &  Baluc,  plufîeurs  autres  Ar- 
chevêques ,  Evêcjues  &  Prélats ,  defqueTs 
les  ca6  font  diiférens  &  de  diverfeç 
qualités ,  &  en  y  a  aucuns ,  comme  l'E-^ 
vêque  de  Verdun  ,  TEvêque  <ie  Cou-r 
tances  &  autres ,  que  par  avanture  vo^ 
tre  plaifir  ne  feroit  pas  qu'ils  fuflènt 
sijournés  à  venir  devant  vous ,  afin  que 
|e  ne  vous  faille  ;  je  vou«  envoie  une 
lettre  ou  un  mémok«^  où  les  noms  dei^ 
îâits  Archevêques  ,  Evêques  &  Prélats 
ifont  nommés  audk  mémoire ,  &  l'état 
fc  qualité  où  font  à  préfent  les  chofe^ 
de  diacun  <l'eui(,  afin  que  s'il  y  «Â 
Tome  IIL  y 
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^voit  aucuns  quevotreplaliir  ne  fut  qu'ifs 
fuflent  ajourjiés^il  vous  plaife  me  le  man^ 
der ,  &  des  autres  inconvémçn^  ;  je  ferai 
&  ferai  faire  la  diligence  toute  félon  votr^ 
bon  pIai(io 

Sire  9  je  prie .  &c  Ecrit  à  Tours  I« 
cinquième  jour  de  Septembre  14.82^ 

d'Orioile* 

^uoi^He  U  lettre  fuivante  f$it  d^mng 
JUpe  Antéripuns  4  celle  qifon  vient  de  lU 
re ,  elle  ne  fut  rendue  an  Chancelier  ^m 
fix  jours  ^re$  U  dé  fart  de  lafienne. 


lAttre  de  Louis  X Lan  Ofoncélier, 

MONSIEUR  le  Chancelier  »  vous  xém 
pondre^s  à  Monfieur  de  Tours, 
de  par  moi«  que  4epuis  que  je  connus  la 
grant  pla^e  qu'il  vouloit  iiôre  contre  la 
Couronne ,  ^ue  je  ferois  gr^t  péché  1 
6c  que  je  Craindrois  fort  ma  coûfcîence 
de  le  croira  de  rien ,  ne  lui  demander 
confeil ,  ni  pour  riert ,  ne  voockois  rien 
ptk  deoiander  ^  m  «n  laite  mêler. 

Item  »  vou$  }ui  direz  ^  eue  qu^t  je  lui 
écris ,  t^  fut  qu'il  ¥Oamft  prier  Dku 
pour  nM  fanté  «  par  quoi  il  vfwckt  que 
m^  do  i^jfw  m^r  f\\a  Avmc  i  car  U 
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Oie  fembloit  qu'il  étoit  plus  tenu  à  moi 
qu  à  Mon(ieur  le  Cardinal  £alue  «  Se 
au  Cardinal  Santti  Pétri  4td  Vincula. 

Item  »  dites-lui  framihement  qu'il  me 
^épiiHt  qu'il  a  mis  la  main  à  la  charue  » 
&  qu'il  r^arde  airiére  toi  >  -&  <}ue  tant 

âuè  }e  le  vaye  partial ,  je  ne  me  vou* 
rais  fier  en  lui. 

Chancelier,  s'il  efl  h<Miime  qui  s'en 
pleigne  »  \t  ne  l'en  crains  de  rie». 
.  Chancelier .  faites  juftice  incontinent 
4e  celui  qui  a  tort  »  &  incontinent  me 
mandez ,  &  laifT^  toutes  mes  beibgnes 
pour  ce  Ëdre.  Ecrit  à  Mehun  fut  Loirp 
le  vingt-quatrième  jour  d'Août, 

Louis« 

Ces  lettres  ont  été  .fr^mtées  À  Munpewh 
le  Chétncélier  le  Mtjiéme  j§Mr  de  Seftem* 
bre^  prifent  moi  ,  C  HARPENTXEUi 
J.    TiLHART. 

mmÊmmmmmmÊmÊmmmÊmtm^ÊÊmmmmmÊmmtmmmm 
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Héponfi  fin  Ct^Hcclier^ 

SIRE,  pafTc  a  fept  jours ,  je  vows 
ai  écrit  comme  j'airois  parlé  a  Mon-- 
fieur  de  Tours  touchant  les  matières 
dont  il  vous  avoit  plû  m'écrire  &  faii:^ 

Vij 


écrire  par  Monfieur  de  Narbonne ,  deCi 
quelles  chofes  mondk  Ceur  de  Tours 
fut  fort  trifte  &  troublé^  en  difant  qu'il 
àimerpk  mieux  mourir  que  avbir  fait , 
ne  faire  faute  ou  déloyauté  emrers  vous; 
&  que  fur  ce  il  vous  feroit  réponfê  par 
lettres  &  par  articles  fignés  de  fa  main; 
mais  pour  la  foiblelTe  qu'il  avoir  à  caui» 
fe  de  la  maladie ,  il  avoir  pris  délai  pour 
ce  faire.  Et  depuis  il  a  faitlefdites  lettre^ 
&  articles  (ignés  de  fa  m^in ,  lefquelles 
il  vous  envoyé  par  un  de  fes  ferviteurs, 
avec  lequel  j'envoye  ce  porteur  pour 
vous  eh  avertir. 

Sire  ,•  je  prie  au  bénît  fils  de  Dieu  qu« 
par  fa  fainte  grâce  il  vous  doinc  tres- 
Donne  vie ,  &  longue  vidoire  de  vos 
«nnemis ,  6c  acçomplifTement  ^e  vos 
crès-*Qobles  défirs.  jEcrit  à  Tours  Iç  Jeu* 
4i  ilouziémç  "jour  de  Sepcembr^, 

ulu  dos  efl  écrit.  Lettres  écrites  au 
Roi ,  par  moi  Pierre  d'Oriole ,  touch«Q{ 
la  rcponfe  faite  par  Monfieur  de  Tours 
expédiées  le  douze  de'  Septembre  1 48  2, 


£ *^'  • 
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Z^/x  /^  ^c'ivr  finJhrttEHon  de  fin  fils  lé 

Rofier  des  guerres  ,  Ouvrage  rempli 

,  dés  maximes  tes  pltês  jkges^'  Cet  OuJ 

.  ^rage  eft.  eompefi.de y denx  Parties  f 
dont  la  première  efi  morale ,  &  lafi^ 
e&ndé  hifiériquè  i  comme  il  efl  rare  ^ 
&  qH*il  ri  efi  pas  de  fïamre  à  être  ja-^ 
mais  réimprimé^  fai  cru  faire  plaifir 
,  mu  Lciléur  d^en  eictraire  les  principa'" 

;  ks  maximes^  Elles  firviront  à  faire 
cennekre  l'ejprit  de  Ldkis  XI^&  fis 
femimens  far  les  devoirs  des  Rois^  Les 

- .  ^ers.faivans  fervent  ^introduEhion  4 
VOwvrage. 

LE  Eoi  quî^ iîet  au  Thrône  de  \]xi^ 
tic€, 
l^ar  fon  regard  diflîpe  toute  malice  ; 
Lestroys  Etats  chacun  en  fon  endroit. 
Garde  ^  maintient  &  fait  à  chacun  droif^: 
t'eft  le  fleuve  qui  à  tous  prouffit  porte  » 
Qui  f orphelin  &  la  veuve  conforte  >    ' 
Qui  le  foible  défend  contre  ]e  fort. 
C'eft  le  Redeur  de  la  chofe  publique , 
Le  défenfeur  de  la  Foi  Catholique  ; 
Et  par  lequel  chacun  craint  8chonnouré 
Le  Créateur  fi  que  chacun  laboure  j 
A  Dieu  fervir  &  situer  de  bon  cceur» 

y  Aij 


Et  pms  ^rès  foo  Souverain  Seigneur  » 
Qui  eft  le  Chef  à  porter  le  beaulme , 
Four  défendre  tous  ceux  de  fou  Royau* 

me. 
Vrai  eft  que  ceux  de  Fétat  de  TE^ife , 
Prient  pour  tous,  jour  &  nuit  fans  fein- 

tife, 
Et  ceux  qui  font  de  Tétat  de  Nobleilè , 
Sont  pour  garder  chacun  qu'on  ne  le 

blefle; 
Les  laboureurs  &  les  gens  de  métier  » 
Qui  erent  à  tous  ce  d^t  on  a  menier  ; 
Mais  le  Roi  eft  te  GouTerneur  de  tous , 
Comme  Pafteur,qm  les  brebis  des^  loups 
Carde  &  défend  par  grant  foin  &  grant 

peine. 
Par  quoi  prions  la  Dame  fouveraine  ^ 
De  Paradis  que  foit  intefcelloire 
Envers  fon  fils  Je  benoift  Roi  de  gloire; 
Qu'au  Roi  Louis  »  qui  ores  régne  en 

France , 
Doint  vie  &  fen$/anté,vouloir,puifIânce^ 
De  gouverner  fon  i^gne  fi  en  paix. 
Qu'enfin  foit  mis  avec  les  parfaits^ 

Amen, 


iî ^TTe*:  De  par  l'humble  &  obéiflant  fu jets . 

aflîet. 


lienne  p«r-  Dont  le  uom  eft  en  reproche  n'y  fiet  ; 
chiVgé^aè  tZ  Car  qui  appoint  les  lettres  en  aflîct , 
digct   rou.  Trouver  le  peut  ^  s'il  ne  faut  à*  fon  get. 


*tage. 


DE    L  oui  *  XL    .4(f| 

Maximes  dr  infifu&iûm  tirées  du  Rofief 
dès  guerres  *  compo/i  en  partie  par 
Louis  XL  en  partie  par  fen  ordre  ^  pour 
Viducmion  dn  Roi  Charles  FUI.  fin  fil/. 
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N  Roi  eft  plus  obKgé  qu'utl  par- 
.^^  ticuUer  à  garder  la  Loi  &  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  ;  à  donner  des  mar- 
ûues  de  piété  &  de  Religion. 

Il  dois  prier  Dieu  pour  lui  &  pour  fes 
fiijets ,  &  bien  pcnfer  <jue  celuî-là  veille 
înutilenaent  pour  gardçr  la  Cité .  li  Dieu 

tke  la  garde.  ; 

Rien  n'eft  plus  néccffaire  à  un  Prin- 
4se  que  d'avoir  beaucoup  de  Religion  ^ 
&  Que  fes  fujets  foient  bien  perluadés 
Qu'il  en  a  véritablement. 

Ses  fujets  en  feront  convaincus ,  sib 
k  voyent  s'aquiter  des  devoirs  d'un 
bon  &  véritable  Chrétien  ;  faire  con- 
noître  Difeu,  le  faire  honorer,  travailler 
à  déraciner  le  vice,  être  œfin  le  fou- 
tien  des  bons  &  le  fléau  des  méchans. 

Son  principal  foin  doit  être  de  gar* 
der  fes  fujets  dé  toute  opreflîon ,  & 
particulièrement  les  Veuves  &  les  Or- 
phelins. __   .  j 

Ce  n'eft  pas  aflez  pour  un  Roi  de 
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ne  point  faire  de  mal ,  il  faut  ^ull  em- 

Eccne  qu'on  n'en  faflè ,  &  qu'il  fafle  fe 
ien.  On  n'a  pas  reproché  a  nos  der*> 
niers  Rois^  de  la  première  Race  qu'ils 
fufTent  des  Tirans  ;  aptes  avoir  été  pen- 
dant long-tems  Rois  feulement  de  nom , 
on  s'ed  lafle  de  leur  obéir ,  ils  ont  per- 
du &  le  nom  &  la  Couronne. 

Un  Roi  ne  doit  point  faire  de  Loi 
aui  ne  foit  pour  le  bien  &  l'avantage  de 
ion  peuple. 

S'il  veut  lever  de»  mains  pures  &  net- 
tes vers  le  Ciel,  qu'il  fe  contente  dé- 
fpn  Domaine,  &.des  anciens  fubfides;. 
qu'il  craigne  d'en  établir  de  nouveaux  -^ 
à  moins  que  ce  ne  foit  dans  une  grande 
néceffité ,  &  pour  le  bien  d«  fon  Etat» 
Ce  qu*un  Roi  lève  fur  fes  fujets  ne 
doit  être  employé  que  pour  les  défen^»' 
dre  contre  l'ennemi  du  Royaume  »  & 
l^s  faire  vivre  en  paix  dans  le  dedan»' 
en  leur  rendant  juitice. 

Un  Souverain  ne  doit  rien  faire  ni 
entreprendre  qui  ne  foit  profitable  i 
fon  peuple  »  &  nonorable  pour  lui. 
.  Il  doit  en  toutes  chofes  préférer  le 
bien  commun  au  bien  particulier.  UA 
Etat  eft  fur  fon  déclin  &  prêt  de  fa^ 
perte,  dès  que  Tintérêt  particulier  l'em- 
porte fur  l'utilité  publique. 
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•  ''TJli  Roi  ne  doit  pas  croire  légèrement 
les  raports  qu'on  lui  fait. 
.    JLorfque  quelqu'un  eft  accufé  ou  de 
crime  d'Etat  »  ou  de  quelque  faute  ca^ 
pitale  i  dont  on  n'a  pas  de  preuves  biea 
claires;  le  Roi  doit  examiner  avec  grandi 
^in  le  caraâére ,  les  mœurs,  la  réputa* 
tion  de  l'accufateur ,  &  de  l'accufé  »  tou^ 
tes  les  circonftances  qui  peuvent  con- 
courir à  éclaircir  le  fait)  la  nature  du 
^rime  )  les  fuites  qu'il  peut  avoir,. &  y^ 
aporter  le  remède  convenable  le  plus 
proiptement  qu'il  lui  fera  poûible.  En 
matière  d'affaires  d'Etat ,  on  n'atcend| 
pas  que  le  crime  foit  commis  pour  le 
punir  )  oi)  le  prévient- 
•  Il /ufEt'd'êtreJionune  pour 'être  fuj^ 
à;  l?ien.des  paiS9n^  &,commettre  bien 
^es  fautes  ;.  ainfi  un  j^oi  ne  doit  pas^ 
toujours*  punir  à  la  rigueur»  Il  faut  k>\Kf 
fent  qu'il  ufe  d'indulgence  &  qu'il  par.-> 
donne;  &  quand  il  refufe  une  rémif* 
fyàn  i  iL  doit  faife  connoîtrè  que  c'efl: 
malgré iul,.n>ais  qu'il  nepèut l'accorder 
fans  x^vç3ç(gx  les;  loix  qui^ïont  la  fûref 
fé  de  (e$  Aije^s  &  la-denne*. 
•  La  Clémence  eft  unavertu-particulic? 
re  aux  Princes;  mais  il  faut  prendra; 
gardjî*  qu  elle  ne  dégénère  en  foiblelTê. 
îf9P  4ç  ^MCfité.  fait  haïr  up  Erince;| 
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trop  dindulgence  peut  le  rendre  mépii- 
iable. 

Comme  on  ne  puhk  pas  tin  maIÊi« 
f  eur  feulement  pour  le  mal  <]u'3  a  ùât , 
mais  pour  Texemple  ;  c^eft  iê  rendre 
coupaole  que  de  pardonner  des  crimes 
qui  troublent  la  fociécé  civile  ^  oa  qui 
par  l'habitude  deviennent  contagieux. 

Un  Prince  doit  être  attentif  à  main- 
tenir la  paix  entre  fes  fujets ,  examiner 
les  Requêtes  qu'on  lui  préfente ,  &  n'en 
accorder  aucune  qui  ne  (bit  jufte. 

Que  les  plus  grandes  penfées  d'un  Roi 
Ibient  toujours  pour Tutilitépublique. 

Qu'il  ait  foin  que  les  Cnenms ,  les 
Pons  &  Chauffées  foient  bien  entrete* 
BUS  ,  qu'on  puifle  aller  (urement  par 
tout  fon  Royaume^afin  queleCommer- 
ce  foit  facile  &  fur  ;  que  les  Frontières 
ibient  toujours  bien  eardées ,  les  Villes 
&  Châteaux  foient  bien  réparés  8c  bien 
munis ,  de  peur  de  furprife. 

Si  on  ne  peut  pas  trouver  des  hooh 
mes  parfaits ,  qu'au  moins  ceux  que  le 
Roi  cnoifit  pour  fesMiniftres  &  fes  Con- 
feillers  ne  ibient  pas  décriés  pour  leurs 
vices;  qu'ils  ayent  du  fens  &  de  la  raifon  ; 
qu'ils  (oient  termes  &  incorruptibles. 

On  ne  fçaufoit  trop  payer  un  MiniA 
tie  (âge,  fidèle^  éclairé  ;  &  le  Roi^uî  ca 
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«  un  doit  penfer  qu'il  a  le  plus  grand 
ttéfor  qu'il  puifle  fouhaiter. 

Il  n'eft  pas  défendu  à  un  Roi  d'avoir 
^es  Favoris  ;  mais  lorfqu'il  en  a ,  il  doit 
t>ien  prendre  garde  qu'ils  n'abufent  de 
leur  faveur,  &  qu'ils  ne  deviennent  in« 
'iblens.  Combien  de  Princes  fe  font  per* 
<lus  par  le  trop  grand  attachement  qu'ils 
avoient  pour  des  perfonnes  indignes. 

Comme  on  juge  de  ce  qui  fe  paiTe 
en  nous-mêmes  par  ce  qui  paroît  au  de-- 
}K>rs ,  un  Prince  doit  avoir  un  extérieur 
grave ,  &  s'il  peut ,  un  air  noble  &  ma* 
jeftueux ,  &  men  prendre  garde  de  ne 
rien  faire  ni  dire  qui  foie  contre  la  bieo* 
iëance. 

Qu'il  prenne  garde  aufli  que  ta  facilité 
avec  laquelle  il  fe  communiquée  fes  fu« 
jets  ne  dégén^reenune  trop  grande  fanû*' 
liarité  »  &  que  d'un  aufre  côté  un  air  fa» 
touclie  &  trop  févére  ne  les  rebote» 

Un  Prince  n'eft  pas  obligé  de  fçavoir 
toutes  les  finelles  de  la  GranMnaire  ;  mais 
il  doit  toujours  parler  avec  d%nité  ^  te 
lie  pas  ignorer  qu'une  parole  CHen  dite 
le  à  propos  a  produis  Iquvwt  de  bons 
efiêts ,  &  qu'au  contraire  un  mot  lâché 
au  hazju-d  &  indifcrétement  acouté  quel^^ 
quefois  bien  des  larmes  &  du  fang. 

Le4onde  la  parole  eft  un  grançl  dp» 
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3uand  II  eft  accompagné  de  beancon^ 
e  fens  &  de  jugement ,  &  il  eft  plus  oe^ 
ceflaire  à  un  Prince  au  a  tout  autre,'' 
Un  Prince  ne  fçausott  être  trop  circod^ 
peâ  dans  fes-  paroIe$%  Le  proverbe  ({à 
die  qu'un  coup  de  langue  eft  pis-  qu'ua 
coup  de  lance  n'efl:  que  trop  vrai^rurtoot 
f}  le  coup  part  de  la  pouche  d'un  Roi. 

Les  Rois  font  au  -  defTus  des  l^oix^ 
cela  eft  vrai;- mais  ils  ne  doiveac  rien 
(aire  contre  les  Loix,  &  ils  font  d'autanc 
plus  obligés  à  les  refpeôer  &  faire  reC- 
peâer ,  que  s'ils  y  manquent  leur  auto- 
rité e(l  mal  aiSèrmie.  Car  un  Roi  qui 
viole  &  enfreint  les  Loix  donneun  très«^ 
mauvais  exemple  à  fes  fujets ,  &  il  doic 
en  traindre-  les  fuites. 

Un  Roi  jufte  &  boa,  aime  mieux  ré« 
gner  fur  le  cœur  que  fur  les  biens  &  fuc 
la  vie  de  fes  (ujets. 

Plus  un  Roi  eft  grand  fi(  ab(blu ,  plus 
il  doit  être  en  garde  contre  lui-même, 
&  il  a  befoin  d'Un. bon  ConfeiL  pour  fa 
propre  conduite  ;  s'il  eft  capable  de  ré- 
flexions ^il  verra  qu'il  lui  eft  plus  aifé  de 
Srouverner  ies  p^euples  que  de  au)dérei 
e$  paflÎQDS. 

*  Louis  XI.  diCok  que  fa  Jangae  lui  avoir  beauconp  wai 
8^  beaupatip  fcrvi.  Tout  fage  ^u*il  étoSc ,  il  parJoic  tr(f 
at  ^oeJc}uefbla  avtc  pca  d«  bieniiaiKe  4e  Ae  «ligAîfé,^ 
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l'  Un^Sôaverain  pour  étreindépendant 
n'en  eft  pas  moins  homme.  M  vient  ai^ 
monde  comme  cous  les  autres  hommes  ; 
il  eft  fojet  aux  mêmes  infirmités ,  au^ 
nêmes*  accidens;  il  meurt  «omme  lé 
jQQoindre  defes  fuj^s,avec  cette  difFéren^ 
ce-,  que  plus  il  eft  élevé ,  plus  fes  fautel 
fcnt  grandes  devant  Dieu  &.  devant  les 
bopmes.  Comme  il  doit  l'exemple  ;  s'il 
a  mal  vécu ,  il  fera  puni  &  pourfes  pé# 
ehés  &  pour  ceux  de  Ton  peuple^ 

Quandies  hommes  feibntmisen  com-i( 
mun  v^ont  bâti^des  Viilesr,  iè  font  donné 
de^  Maîtres»  c'a  été  pour  avoijr  jufiice  & 
fecours  contre  ceux  qui^  leur  vouloient 
Buire;  ainfi  un  des  premiers  devoirs  d'un 
Roi,  c'eft  de  garantir  Ton  peuple  d'o-» 
preffion.  &  de  rendre  juftice  à  tout  lé 
monde;      -.  • 

,  Un  Prince  doit  vîfîter  fes  Provinces > 
en^  connoître  le  fort  &  le  foible ,  &  fi 
elles  font  mal  gouvernées,  y  aportei 
le  remède  convenable.* 
'  Si  un  Roi^manqûe  de  difcernement, 
s'U  ne  diftingue  pas  le  bon  ierviteur  d'at 
yec  le  mauvais ,  s'il  répand  fes«  gracef 
fans  choix ,  s^il  manque  à; punir  ceux 
qui  font  mal  &  à  récompenfer  ceuj 

*  Un  Jardinier ,  difotr  touis  XI.  vifire  fbn  jardin ,  e^ 
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qui  (enrem  bien ,  fon  régne  ne  (çanM 

ctre  heureux  ni  fiorUTatit:. 

Qu'tfo  Pirînce  prenne  fur-rout  g^ 
à  qui  il  confie  (on  autorité  ou  fes«« 
mes  ;  qu'il  ne  les  donne  qu'à  gen 
dont  il  connok  la  fidélké  &  la:  ▼erra; 
<r  qu'il  fe  défite  de  ceux  qu'il  a  tnsiva^ 
tés,  ou  qui  l'ont  été  par  (on ordre ,  & 
encore  plu»  de  ceux  qui  l'auront  gqf  • 
cernent  offenfé; 

Qu'il  ne  néglige  pas  (ps  EK>ns  &  Foyaux 
fenriteur»,  &  qu'il  ne  les  mépriiê  pa» 
quand  il  croira  n'en  avoir  plus-  befbio. 
Les  grâces  que  Die»  nous  Êdc  foor 
foutes  gratuites  ,  parce  qu^'il  ne  noot 
doit  rien.  Il  n'en  eft  pa»  de  mêoie  de 
celles  des»  Rois ,  elles  doivent  être  too- 
}ours  accompagnées  de  jiuftice  :  rien  ne 
décourâugp  davants^e  les  bons  lêmteais 
ni  n'adiéne  plus  le  corar  des  peuples, 
que  de  Toir  des  perionoes  (ans  vertu 
ni  mérite  récompenfees,  &  des  gens  de 
mérite  &  de  (êrvice  ûuis  récompenfe» 

.  Un  Roi  ne  peut  £i  dire  aile2  fouvenc 
qu*il  n'eft  pas  le  maître  des  grâces  ;  qu'il 

S'en  eft  que  le  dirpenfateur  ^  pour  les 
iftribuer  avec  poids  &  mefure  pour  le 
bien  <ie  (bu  £cat« 

Un  Prince  qui  veut  aquérir  honneur 
&  réputation  »  &  régner  avec  gloire  9 
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doit  mettre  tout  fon  plaifir  à  bien  gou-* 
cerner  fou  Royaume ,  &  à  rendre  (b» 
peuple  heureux. 

Il  ne  doit  fe  repofer  fur  perfonne  de 
ce  qull  lui  conrient  de  nnre  ^  li  le» 
ehoCes  font  légères  Se  de  peu  dlmpor^ 
tance  »  elles  ne  lui  coûteront  pas  beau<« 
coup  ;  &  fi  elles  font  grandes  &  confi-' 
dérables ,  elles  n^ritent  toute  ion  at- 
tention. 

Les  PritKes  tie  font  pas  afléz  Icnfî- 
blés  à  ramitié  ;  il  feniWe  qu'ils  n'en 
fçachenr  pas  le  prix  y  que  même  ils  ne 
la  connoiflcnt  pas.  Ib  ont  néanmdins 
bien  befoin  â^^fok  da  personnes  qui 
s'attachent  à  eux  >  autant  par  inclina^ 
tiofi  que  par  devoir. 

Un  Prince  qui  ne  fçaif  pas  ce  qui  (e 
paiTe  ni  à  fa  Ccmr^  ni  dans  tes  &ats , 
ni  chez  fes  voifins  »  &  qui  ne  s*en  in- 
forme pas  très-foigneufement  n'ieft  pas 
en  fiireté  fur  fon  Trône. 

Le  Roi  eft  Famé  de  fon  Royaume  t 
&  comme  notre  ame  ne  fçauroit  de- 
meurer dam»  rinaâion  oa  s'apéfantîr  ; 
que  le  corps  ne  s'en  fente  bientôt  5  tout 
languit ,  tout  fe  perd  dans  un  Etat ,  dès 
que  le  Roi  s*endort  fur  fon  Trône  8c 
yit  dans  la  moleile. 
Il  eft  aife  à  un  Prince  de  fe  faire  ai- 
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mer  &  re^eâer  de  fes  peuples  .^-tr^s^ 
4aneereux<pouplui'd''en  être  haï  ou  me* 
pri(e. 

-  Si  un  Prince*  venant' à  régfter  tromrf 
(on  Royaume  en  paix,. il  dok  en  étr% 
bien  aile,  eA-ramefcier  Dieu,&  tâchée 
de  n'avoir  de  guerre  de  lon^tems* 
.  Si  la  guerre  commencée  fou6  ion  Pré'T 
décefleur  duroit  encore  »  qu'il  tâche  de 
la  finir  au  plutôt  par  quelque  bonn« 
plûx  y  ou  du  moins  xie  iaire-  une  trêve 
pour  plufieurs  antiéss.- 

La- guerre  eft  un  fléau*  qui  ne  traîné 
avec  loi  que  dangers  ». que  peines, xjue 
Tribulations  y. que  deftruâion  de  biens  ^ 
de  peuples  &  de  pays. 

Si  un  Roi  fe  trouve  dans'  la  «oécefllité 
de  commence&la  guerre  i  il  eft  bon  qu'il 
ne  l'entreprenne  que  de  Tavis  au  moins 
des  Grands  du  Royaume ,  &  qu'après 
leur  avoir  fait  voir  qu'il  ne  peut  Té vi* 
tier,  qu'il  ne  prend- les  ^armes  que  poui; 
repouâèr  l^nnëmi-,  jquepour  ladéienfe 
defon  peuple  ,.pour  la^onfervation  dei 
droits  de  la  Couronne,  &  qu'il  ae  re« 
{urerajamais.la' paix 'quand  il  la-ppurra 
£aire  avec  honneur  &  fureté. 
:  Il  n'eft  pas  toujours  néceiraire.qu'uQ 
Roi  foit  à  la  tête  de  fes  armées. 
^  Comme  de  fon  falut  pei^t  dépen- 


dtecelui  dé  TEtat  ^  il  ne  doit  pas  s'ex- 
pofer  temeFaiFement  ;  mais  il  eft  bon 
qu'on  ne  doute  ni  de  fa-  valeur ,  ni  de- 
fa  capacité,  &  que  fes  peuples  &  ]e» 
ennemis  foient  perfuadés  qu'il  ne  crain-  "^ 
dra  pas  d'expoler  fa  vie  pour  la  con- 
fervation  de  Ton  peuple  &  de  fa  Cou-^i^ 
ronne ,  &  de  donner  bataille  qjuand  il  lé 
jugera  à  propos. 

Alors  il  paroîtra  àla  tête  de  fes  troupes^ 
avec  un  air  fier ,  un*  vifage  gai  »  une  6on- 
tenance  aflurée ,  parlant  aux  uns  &  aux 
autres  félon  qu'il  leur  convient.^  Il  doit^ 
fiir-tout  bien  prendre  garde  de  ne  faire 
ni  dire  riea  c^able  de  decour^agpr  fes 
troupes. 

On  ne  doit  pas  tellement  s'aflurer 
(m h  paix  ^qu'on  ne  penfe  dans  la  plus; 
grande  tranquillité  à  fe  défendre  u  oa 
SHcôit  la  guerre. 

Une  armée  qui-  n'èfï  eomp'ofée  que^ 
de  troupes,  nouvelles-  fe  détruit  d'elle^ 
xaéme. 

Si  elle  eft  nombreufe  elle  eft  très-à*- 
charge  à  celui  qui  l'a  mife  fur  pied  &-: 
le  ruine,. à  moins  qu'un  habile  Géné- 
ral ne  la  faffe  vivra- aux  dépens  de  Ven*-{ 
nemi. 

Lac  naiOfance*  feule  ne  fait  pas  un  Gé*^" 
néral  :  on  obéît  néanmoins  plus  volon-  ; 
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tiers  à  un  Prince  ou  à  un  Seigneuf  d'à- 
ne  qualité  relevée  »  <]tt'à  un  homme  d'u- 
ne conditLon  médiocre. 
C'eft  vouloir  perdre  fon  Etat  »  de  cod-* 
fier  la  conduite  d'une  armée  à  un  hoin« 
me  qui  n'eft  fia»  capable  de  la  comatao^ 
der. 

Un  Commandant  mérite  fouveot  au- 
tant &  plus  de  louanges  d'avok  évité 
une  bataille  que  s'il  l'avoit  gagnée. 

Tout  Soloat  n'eft  pas  Capitaine. 

La  guerre  fe  fait  autant  &  mieux  p^ar 
la  tête  du  Générsd,  que  par  le  bras  dir 
Soldat  ;  &  on  n'a  pas  moins  Eiefoin  de 
prudence  &  de  riue,  que  de  force  8c 
de  courage. 

L'expérience  eii  auffi  néeeilatre  dan» 
U  métier  des  armes  ,  que  dans  toute  au« 
ire  profeflîon. 

Celui-là  eft  digne  de  commandes 
qui  ne  s'étonne  pas^  pour  des  accidens^ 
imprévûs'y^  qui  fe.  porte  par -tout»  qui 
voit  tout ,  Sir  dont  refpnir  fe  dévelope 
te  te  courage  fe  fortifie  à  mefure  que 
le  péril  augmente. 

Une  beUe  retraite  mérite  aucaiic  de 
louanges  qu'une  viâoire. 

Rarement  un  homme  élevé  dans  lei 
plaiGrs  a  le  courage  aâez  mâle  pour  fou- 
seoir  les  loqgues  Se  pénibles  &tigues  de 
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la  guerre ,  &  ai&onter  la  mort  quand  A 
le  Faut. 

J'aime  mieux  ces  Gentikhommes  qui 
attendent  louct  leur  fortune  de  leur 
épée  y  qui  endodènt  le  harnois  de  bonne 
heure ,  qui  cherchent  les  occaiions  de 
fe  dtftinguer ,  qui  s'expofent  &  aiTronl» 
tent  les  dangers ,  que  ces  Seigneurs  fai« 
néans  qui  croyent  que  tout  en;  dû  à  leur 
naiffance. 

Les  grâces  &  les  récompenfes  ne  font 

Eoint  pour  des  parefifeux ,  pcTur  des 
ommes  qui  font  inutiles  »  & ,  pour  ainfi 
dire ,  à  charge  à  l'Etat. 

On  doit  en  quelque  façoà  leur  fça- 
voir  gré  de  demeurer  chez  eux ,  quand 
ils  font  fans  courage  &  fans  ain^ion'; 
mais  on  doit  punir  ceux  qui  fuyent  & 
qui  par  leur  mauvâus  exemple  mettent 
le  defordre  dans  une  armée. 

Il  vaut  mieux  avoir  moins  de  gens  ^ 
mais  francs ,  fermes ,  incapables  de  fuir , 
qu  une  multitude  mal  aguerrie  &  qui 
eft  battue  dès  qu'elle  voit  l'ennemi. 

De  l'argent  donné  à  propcfs  a  fou« 
Tent  rendu  des  grandes  armées  inuti<^ 
les  »  &  forcé  des  Places  à  capituler  qu'on 
croyoit  imprenables. 

Il  faut  être  bien  fur  d'un  Etranger  ^ 
qu^d  on  lui  donne  le  comœandeoieitf 
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.d'une  armée  «  ou  le  Gouvernement  d*i^ 
De  Place  ou  d'une  Province*  Les  £traii<- 
igers  ne  foM  pour  la  nlûpart  que  des 
mercenaires*  qui  font  V  qui  plus  kor 
donne. 

Un  fujec  qui  eft  attaché  à-  ia  Patrie 
par  fa  naiflfance,  par  fa  famille,  par  fou 
propre  intéfetydoit  être  bien  plus  poi^ 
^té  qu'un  Etranger  à  la  défendre ,  & 
au  dépens  de  fa  propre  vie. 
•  S'il  eft  difficile  &  ^orieux  de  faire 
des  conquêtes,  il  ne  l'eft  pas- moins  de 
les  conferver  ;  s^il  faut  de  la  conduite  & 
de  la  valeur  pour  l'un  ,;ii  feut  beaucoup 
de  prudënee  &  de  fermeté  pour  l'au- 
tre. Tel  fçaic  commander  une  armée-, 
qui  n'eft  pas  propre  pour  gouverner 
des  peupliss  nouvellemeot  conquis  -,  qui 
veulent  toujours  retourner  fous  leur 

!>remier  M^tre  :  il  faut  beaucoup  de 
ageife  pour  les  contenir. 

Une  longue  paix  eft  (ouvent  danger 
^ufe  à  un-  Etat,'à  moins  que  le  Sou* 
vérain  n'ait  un*  grand  foin- d'entretenir 
Ja  jeuneflfe^ dans  ua- exercice  continuel, 
4'avoir  toujours*  un  corps  de  troupes 
bien  difcipUnées  ,-de  conferver  de  bons 
Officiers ,  &  qu'il  prenne  gardé  que  fes 
Fortifications* ne  dépériiTent  pas,  que 
f&t  Arfénaux  &k  fes  Magafiti5  ne  s'épui- 


fent  pas ,  qu'il  n'ait  l'œil  ouvert  pour 
(çayoii^  .ce  qui  fe  pafTe  che2  fes  yoifîns^ 
Pendant  une  longue  paix  fouvent 
"tout  fe  donne  à.  la  feveiir,  o\x  fe  vend; 
&  quand  on  a  befoin  de  bons  Officiers 
^.deibi;a\res  gens^  on  n'en  crouye  plust^' 
,  S'il  eft  neceflair^  qu'yn  Roi  ait  toy^ 
jours  de  bonjoes  troupes ,  il  doit  encori^ 
^voir  plus  de  foin  que  fon  peuple  foiç 
content ,  l'aime  &  le  craigne  ;  car  fan^i 
(on  peuple^  qui  entretiendra  fe$  trouât 
p^s  ?  que  4^viendra-t-il  lui-même  :? 

Qu'il  s'apUque  donc  continuellement 
à  faire  xégp^çr  4a  juf);ice  &  la  piété* 
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EXTRAITS  D£  PIECES 

Concernant  la  Ville  d'Arras. 

JEA'trahde  la  Déclaration  donnée  par  Louis 
XI.  enXaCité^Arras.  Mars  1476^. 

CE  T  pr  E  Déclaration  a  été  accordée 
aux  habitans  de  la  Province  d'Ar- 
tois ,^&  fur- tout  cle  la  Ville  d'Arras,  eij 
conféqiieDce  de  la  ren\ife  qu'ils  avoient 
faite  des  ^lefs  de  la  Ville ,  &  du  ferment 
de  fidélité  fait  à  Louis  X I,  pour  les  ab- 
foudre  de  tous  les  cas ,  crimes ,  excès , 
4ic.  qail§  pouvoient  avoir  commis  con^r 
t;re  lui,  ,&  ppjir  <:onfirmer  dans  touj 
fem^pririlégf  s ,  Iraçchifes,  libejrtçs^  $cç^ 


4^t         'Histoire 

extrait  JtuHi  Mtn  Dédatathn  de  Lntà 

XL  dMnie  M  U  Cité  ttArrêU^  le 

mimt  M9U  147^. 

CETTE  Déclaration  a  été  donnée  ea 
faveur  des  habitatis  d'Areois  «  &  (ur- 
tout  de  la  Ville  d'Arras ,  qui  fe  mettoient 
fous  robéiflance  de  Louis  XI.  Se  elle  les 
àbfout  de  ftus  its  cas^  trimes  ^  fouies^  ex* 
ces  &  délits  ;  fnt  les  gtm  â*Egl{fè\  Nû^ 
blés ,  Officiers ,  Àt^ychr^  Echetfins ,  Coss 
Jtilltrs ,  CûYfs  &  Cemmuntiietis ,  Manans 
&  Habitans  de  U  Ville  d'Arréss^  &  de 
t9Hs  ceux  éjuififint  retraits ,  au  ifui  àpri* 
fent  font  dedans  ladite  f^iBe  »  de  tfuelfsse 
état,  fHalité^  nation  en  cenditiên  qtfils 
fuient ,  penvent  eu  pourront  avoir  fait  con* 
tre  Sa  Majefte  :  En  confêquence  elle 
maintient  les  mêmes  habitans  dans  tous 
leurs  privilèges ,  firanchifes ,  8cc« 

extrait  de  la  Charte  de  Louis  XL  concert 
nant  la  Ville  iArras  du  mois  de  JniU 
let  148 1 .  Enregiflrée  oh  Parlement  de 
Taris  le  x%  Aont  de  la  même  années, 

LOuis ,  par  la  grâce  de  Dieu.  Roi 
de  France ,  fçavoir  fiiifons  à  tous 
ftékvkt  Se  à  venir.  Comme  puis  aucua 
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tems  en  ça  pour  cenaines ,  grandes  « 
julles  &  raifonnables  caufes  &  confidé" 
rations ,  àce  nous  mouvans  «  &  par  l'a^ 
vis  &  délibération  de  pluiieurs  Princes 
&  Seigneurs  de  notre  fang  &  lignage , 
j8c  gens  de  notre  grand  Confeil  :  Nous 
avons  ordonné  faire  vuider  les  babitans 
xle  nos  Ville  Se  Cité  de  franchife  >  para* 
vant  nommée  Ârras ,  ic  les  faire  peu^ 
pler  &  habiter  de  Marchands  &  gens 
mécaniques  de  tous  états ,  métiers  &  va-» 
cations  de  plufieurs  bonnes  Villes  de  no- 
tre Royaume ,  en  fuivant  laquelle  Dé* 
^laration  eût  été  envoyé  par  les  Offi* 
iciers  &  Habitaos  defdites  Villes ,  Plu-* 
fieurs  Marchands  &  Ménagers,  qui  à 
préfent  font  demeurans  &  nabitans  de 
potre  Ville  &  Cité  de  franchife  »  &  foit 
befoin  donner  ordre,  police,  forme  Çc 
manière  à  iceux  Marcnands  &  Ména^ 
gers  d'eux  régler  &  gouverner  au  fait 
4e  la  juftice  &  des  choies  qui  en  dé^ 

{)endent  gf  peuvent  dépendre  ,  pareil- 
ement  les  i^ffiranchir  &  leur  donner  & 
oâroyer  plufîeurs  beaux  &  grands  pri^ 
viléges,  prérogatives  S^  firanch^fes,  en 
manière  qu'ils  fe  puiflent  aucunement 
rélever  ides  pertes  &  dommages  qu'ils 
ont  foutenu  à  çaufe  de  la  mutation  8c 
fUverûté  des  lieux  »&  eux  entretemrati 
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.tems  à  venir  en  nofdites  Villes  &Citc 
^de  franchife»  &  fur- tout  donner  bonne 
^  convenable  provifîon.  Nous ,  ces  cho- 
ies con(idérées«  niêmement  que  noCdi- 
xes  Ville  &  Cité  de  franchise  font  fituée» 
'&  adlfes  en  pays  de  frontière^  par  quoi 
Jefdits  Marcnands  &  Ménagers  ne  peu- 
vent  pas  avoir  fur  communication  avec 
les  autres  Marchands  de  notre  Royau- 
me »  ne  faire  mener  ou  r'amener  mre^ 
ment  leurs  marchandifes ,  mais  fouvent 
fois  font  au  grand  danger  de  leurs  per-- 
fonnes ,  aufiiits  Marchands  &  Ménagers 
de  tous^tats  qui  font  à  préfent ,  &  hm 
ront  ci  -  après  demeurans  en  nofdites 
Ville  &  Cité  de  franchife;  avons  donné 
^  oâroyé  &  par  la  teneur  de  ces  pré-> 
fentes  de  notre  propre  mouvement» 
f:ertaine  fcience ,  grâce  fpéciale ,  pleine 
puliTance^  notre  autorité  Royale  »  don^ 
nons  de  oârovons  les  privilèges  »  préro- 
gatives, autorités ,  prééminences,  droits» 
franchifes  &  libertés  qui  s'enfuivent. 

Premièrement ,  Sec.  cet  Article  &  lei 
vingt-deux  fuiv ans, regardent  les  Eche« 
yins  fixés  au  nombre  de  douze,  un  Greft 
fier  &  un  Procureur  ;  ils  fixent  leur  Ju- 
nfdiâion,  leurs  Privilèges ,  leur  Reflôrt, 
toutes  les  matières  dont  les  Echevins 
pourront  juger ,  k  manière  de  procède» 

chaque 


PI  Lo  VI»  XI.         481 
id^iaque  année  9  kur  éleâion  »  &c 

Le  vingt -troifiéme  contient  l'enno-.. 
Wiflbhent  8c  donno  tous  le$  privilèges 
do  la  Nobkflei  à  tom  l«s  (:cb#nn$  ;  /^^ 

iérité  mafcHlin^  ^&  fimnm^  n(t  &  4 
W4^tre  en  hyél  mm^fy&  Vêul^ns  & 
ncHs  fhh  ^e  icn^  E^kfvins  prifins  & 
fiitki^s .  &  t0H4  Us  enf4ns  dtfçtndans  ^ V- 

fes  &  réputés  powr  Nobles  &  jouîjfem  de 
tous  les  privilèges ,  franchises ,  libertés  & 
prérogatives  de  Noblejfe ,'  tout  ainfi  que 
y  ils  étaient  nés  t^^J^éf^  &  extraits  de 
Noble  lignée  de  toute  ancienneté ,,  tire. 

Les  Articles  fuivans^  contiennent  des 
affranchiflèraens  pour  la  Province  d'Ar- 
tois de  toutes  tailles ,  gabelles,. aides , 
travers ,  péages ,  &c*  &  des  Réglemens 
pour  la  police  de  la  Ville  de  franchife  , 
&  pour  tout  ce  qui  concerne  les  Mar-- 
chands  oui  y  font  établis  où.  qui  iront 
s'y  établir. 

Le  quarantième  Article  &  les^  fui"*- 
▼ans  règlent  les  droits  du  Gouverneur, 
du  Gapitaine»&  du  Lieutenant  de  Roi 
établis  par  Louis  X  L  &  ceux  des  Eche- 
TÎns  dans  la  Ville  de  Franchife  ,&  don*» 
lient  des  Privil^^s  particuliers  pour 

TmellK  X 
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tous  les  Marchands  étrangers  qui  vov^ 
dront  aller  sV  établir. 

L'Article  (oixante-uniéme  fuprime  lé 
nom  à'jirréis ,  &  défend  fur  peine  dd 
punition  griéve  de  le  prononcer  »  8c  y^ 
fubfiftuë  celui  de  FroMchifi. 

L'Article  fuivant  ordonne  que  le» 
Armes  de  la  Ville  feront  d'azur  famé 
de  fleurs  de  lys  d'or  à  Tirnage  de  faine 
'Dents  portant  fon  Chef  entre  fes  maiii9«^ 
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